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Membres  : 
MM. 
Blangiibt  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, boulevard  Emile-Augier,  10,  xvie. 

Gagnât  (Bené),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  boulevard  du  Montparnasse,  96,  xive. 

Gapitan  (Le  docteur  L.),  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  professeur  à  l'Ecole 
d'anthropologie,  rue  des  Ursulines,  5,  vc. 

Durrieu  (Paul),  membre  de  l'Institut,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  de  Malakoff,  76,  xvi°. 

Espérandieu  (Emile),  correspondant  de  l'Institut,  avenue  Victor- 
Hugo,  208,  à  Clamart  (Seine). 

Grandjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  119,  vie. 

Guiffrey  (Jules),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  de  la 
Manufacture  des  Gobelins,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  3&,  xe. 

Homolle  (J.-Th.),  membre  de  l'Institut,  administrateur  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8,  11e. 

Jullian  (Camille),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  du  Luxembourg,  3o,  vie. 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  l'Ecole  nationale  des  Charles,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  t  o  bis,  vne. 

r 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 
Chartes,  directeur  de  la  Société'  française  d'archéologie,  rue  de 
Phalsbourg,  i3,  xviie. 

Maspero  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  quai 
Conti,  a3,  vie. 

Miciion  (Etienne),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Barbet-de-Jouy,  26,  vne. 


MM. 

Prinet  (Max),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes, 
rue  d'Anjou,  10,  à  Versailles. 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  avenue 
Victor-Hugo ,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Schlumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  Montaigne , 

29,  VIIIe. 

Stein  (Henri),  conservateur  adjoint  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38,  ve. 

Thédenat  (L'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut,   rue  Campagne 
Première,  7,  xive. 

Toutain  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  25,  vie. 
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Président  : 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au 
Musée  du  Louvre  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes  Etudes,  rue  Washington ,  16,  vme. 

Secrétaire  : 

M.  Cagnat  (René),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  boulevard  du  Montparnasse,  96,  xivc. 

Membres  : 
MM. 
Babklon  (Ernest),   membre   de   l'Institut,   professeur  au   Collège 
de  France,  conservateur  à  la   Bibliothèque  nationale,  rue  de 
Verneuil,  3o,  vir\ 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
rAlgérie,  rue  Blanche,  80,  i\  . 


VI    

MM. 

Boksw  ilwald  (Paul),  inspecteur général  dos  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Michel,  6,  vie. 

Bourgeois  (Le  général),   directeur   du    Service  géographique  de 

Ta  nuée,  rue  de  Grenelle,  iho,  vu*. 
Carcopino,  chargé  de  coursa  la  Faculté  des  lettres  d'Alger. 

Dieiil  ((Parles),  membre  de  l'Institut ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  avenue  Wagram,  72,  xvuc. 

Dussaud,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue  Boccador, 
3,  vin*. 

Cjrandjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  1 19,  vie. 

Gsell  (Stéphane),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  rue  de  la  Tour,  92,  xvie. 

IIoudas  (Octave),  inspecteur  général  des  Médersas,  professeur  à 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  avenue  de  Ver- 
sailles, 1 1,  XVIe. 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  l'Ecole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis, 

VIIe. 

Maspero  (Gaston),  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles -Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  quai 
Conti,  23,  vie. 

Merlin  (A.),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la 
Régence,  à  Tunis. 

Monceaux  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Tournon,  12,  vie. 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint- Germain-en-Laye,  avenue 
Victor-Hugo ,  1 6 ,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Cour- 
celles,  69  bis,  vme. 

Toutain  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'École  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  25,  vie. 
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COMMISSION 
DE  PUBLICATION  DES  INVENTAIRES. 

Président  : 

M.  Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  président 
de  la  Section  d'archéologie  du  Comité,  rue  Washington,  16, 

VIIIe. 

Membres  : 
MM. 
Barelon  (Ernest),   membre    de   l'Institut,    vice-président   de   la 
Section  d'archéologie  du  Comité,  rue  de  Verneuil,  3o,vne. 

GuiFFREY  (Jules),  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  34,  xe. 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  du  Pré-aux- Clercs,  10  bis,  vne. 

Ojmont  (Henry),  membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Sec- 
tion de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  171 5)  du  Comité,  rue 
Raynouard,  17,  xvie. 

Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  Madame,  75,  vie. 

Servois  (Gustave),  membre  de  la  Section  de  philologie  et  d'his- 
toire (jusqu'à  1715)  du  Comité,  boulevard  Malesherbes,  101, 

VIIIe. 


Mil 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITE. 

MM. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au 
Collège  de  France,  boulevard  Saint-Michel,  87,  ve. 

Charmes  (Xavier),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  rue  Bona- 
parte, 17,  VIe. 

Collin  (Victor),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  avenue  de 
Suffren,  160,  xve. 

Derrécagaix  (Le  général),  ancien  directeur  du  Service  géogra- 
phique de  l'armée,  rue  du  Regard,  5,  vie. 

Harmand  (Le  docteur),  ambassadeur  de  France  honoraire,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré ,  2  25,  vme. 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  des  Mu- 
sées nationaux,  boulevard  Exelmans,  90,  xvie. 

La  Martinière  (H.  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  rue 
de  La  Rochefoucauld,  3o,  ixe. 

Làvisse  (Ernest),  de  l'Académie  française,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  de  Médicis,  5,  vie. 

Leroy-Beaulieu  (Paul),  membre  de  l'Institut,  avenue  Henri-Martin, 

92,  XVIe. 

Richet  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Paris,  rue  de  l'Uni- 
versité, i5,  viie. 

Rochas  d'Aiglun  (Le  colonel  de),  à  l'Agnelas,  près  Voiron  (Isère). 

Roule,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Souchon,  archiviste  honoraire  du  département  de  l'Aisne,  boule- 
vard Bourdon  ,11,  ive. 

Steenackers  (Francis),  sous-directeur  des  Affaires  consulaires  au 
Ministère  des  Affaires  étrangères. 

Wolf,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Paris ,  avenue  de  l'Observatoire  ,36,  xive. 
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MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITE. 

MM.  , 

Ardaillon  (Edouard),  recteur  de  l'Académie  d'Alger. 

Audollent,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Cler- 
mont  (Puy-de-Dôme). 

Basset  (René),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Alger. 

Baye  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaupré  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Benzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Bor- 
deaux (Gironde). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

Bizot,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 

Boissonnade,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  l'Ouest,  20,  à 
Poitiers  (Vienne). 

Boyé  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

Bruchet  (Max),  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Brutails,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  département  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux. 

BuitKAu  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Cartailhac,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  la  Chaîne,  5,  à  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

Carton  (Le  docteur),  correspondant  de  l'Institut,  villa  Stella,  à 
Khéreddine  (Tunisie). 


MM. 

Cazalis  de  Fondouce,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier  (Hérault). 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  honoraire  du  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon  (Rhône). 

Charléty,  directeur  général  de  l'Enseignement  de  la  Régence,  à 
Tunis. 

Chauvet,  archéologue,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  3o,  à  Poitiers. 

Chauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Tours,  à  la  Mésangerie,  par  Saint-Avertin  (Indre-et- 
Loire). 

Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  membre  de  l'Institut,  à  Romans 
(Drôme). 

Claudon,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Clerc  (Michel),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix- Marseille,  conservateur  du 
Musée  Borély,  à  Marseille  (Bouches-du-Rbône). 

Collignon  (Le  docteur),  médecin-major  au  2  5e  régiment  d'infan- 
terie, rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

Coquelle  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  de 
Paris,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

Couaud,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Carnot,  A,  à  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 

Delattre  (Le  R.  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage  (Tu- 
nisie). 

Demaison,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire  de  la 
ville  de  Reims  (Marne). 

DuaiAs  (F.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  à  Amiens  (Somme). 

Duval  (Louis),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  de  Ca- 
zault,  &7,  àAlençon  (Orne). 
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MM. 

Duvernoy,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Fage  (René),  avocat,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne),  et  rue 
Lauriston,  80,  Paris,  xvie. 

Fayolle  (Le  marquis  de),  conservateur  du  Musée  scientifique  et 
archéologique  de  Périgueux,  au  château  de  Fayolle,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne). 

Flaiiault  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier  (Hérault). 

Fournièr  (Joseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Barba- 
roux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Gautier  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Alger. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Gosselet,  membre  de  l'Institut,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Lille  (Nord). 

Guigue  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon. 

Guyot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy, 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  histo- 
rique lorrain,  rue  de  Lorraine,  t3,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Hautreux,  ancien  directeur  des  Mouvements  du  port,  à  Bor- 
deaux (Gironde). 

Hérelle,  professeur  honoraire  au  lycée  de  Bayonne,  rue  Vieille- 
Boucherie,  23,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  Reims 
(Marne). 

.Ioi.y  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Constantine). 

Kiuan,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  <l<>s 
sciences  de  l'Université  de  Grenoble  (Isère). 

Kunstler  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux. 
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MM. 

Labande,  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des  Archives  et 
de  la  Bibliothèque  du  Palais,  rue  du  Tribunal,  to,  à  Monaco. 

Laurent  (P.),  archiviste  du  département  des  Ardennes,  à  Mé- 
zières. 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Leroux,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Dulong,  12,  à 
Bordeaux. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise,  à 
Versailles. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-èt-Loire ,  à  Mâcon. 

Loisne  (Menche  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  au  château  de  Beaulieu,  par  Saint-Venant 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Varennes,  5i,  à  Paris. 

Lumière  (Auguste),  cours  Gambetta,  262,  à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  rue  Saint- Victor-Monplaisir,  21,  à  Lyon. 

Maguelonne,  président  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Maître  (Léon),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  de  Stras- 
bourg, 2,  à  Nantes. 

Marçais  (William),  directeur  de  l'Enseignement  indigène ,  à  Alger. 

Merlin  (A.),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Mireur  (F.),  archiviste  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Morgan  (de),  ancien  délégué  général  à  la  Direction  des  fouilles 
archéologiques  en  Perse,  rue  des  Ursulines,  5,  à  Paris. 

OEhlert,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  Bretagne,  29,  à 
Laval. 

Paris  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
municipale  des  beaux-arts,  à  Bordeaux. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
à  Toulouse. 
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Petit  (Ernest),  ancien  président  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Vausse,  près  Ghâtel-Gérard 
(Yonne). 

Pilloy  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

Portal  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 

Pottier  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban. 

Poupé  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Prudhomme,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  département 
de  l'Isère,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  delphinale,  à  Gre- 
noble. 

Roman  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut,  au  château  de  Pi- 
comtal,  par  Embrun  (Hautes- Alpes),  et  à  Paris,  rue  Bonaparte , 

n°  18. 

Rouchon  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme,  à 
Glerinont-Ferrand. 

Rouvier  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  l'Université  d'Alger. 

Roy,  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire  général  du  Gouverne- 
ment tunisien,  à  Tunis. 

Sabarthès  (le  chanoine  A.),  rue  des  Barres,  3,  Paris. 

Sabatier  (Paul) ,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Nevers  (Nièvre). 

Sm.ifranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne,  rue  Romi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  Musée  et  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  académique  de  Boulogne-su r-Mer  (Pas-de- 
Calais). 

Skk  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  <lrs  lettres  de  l'Université  de 
Renues. 


XIV    

MM. 

Thiers  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Narbonne 
(Aude). 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez  la  Diana,  à  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Vernier,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen. 

Vesly  (Léon  de),  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  et  du  Musée  céramique  de  Rouen,  rue  des  Arsins,  1, 
à  Rouen. 

Villepelet  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  bou- 
levard Lakanal,  21,  à  Périgueux. 

Villey-Desmeserets,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Caen. 
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CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU  MINISTERE. 

MM. 

Anchel,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

André  (Edouard),  archiviste  honoraire,  rue  Bossuet,  69,  à  Dijon. 

Arbaumont  (Jules  d'),  président  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Aubépin,  archiviste  départemental  honoraire,  à  Aurillac. 

Aubert  (L'abbé),  curé  de  Balleroy  (Calvados). 

Autorde,  archiviste  du  département  de  la  Creuse,  à  Guéret. 

Bardey  (Alfred),  à  La  Lambertière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

Barry  (Georges),  inspecteur  des  Fouilles  de  Timgad  (Conslantine). 

Ben  Attàr  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bernard  (Fernand),  archéologue,  à  Saigon  (Indo-Chine). 

Bertholon  (Le  docteur),  à  Tunis. 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Bordier  (Le  commandant),  contrôleur  civil  en  retraite,  à  Hamma- 
met  (Tunisie). 

Boucher  (L'abbé  H.),  à  Tokio  (Japon). 

Boulard  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  4,  à  Paris,  vme. 

Iliui  il  (L'abbé),  professeur  à  l'Institut  de  paléontologie  humaine, 
rue  Demours,  110,  à  Paris. 

Brocard  (Le  lieutenant-colonel  H.),  du  Génie  territorial,  rue  des 
Ducs,  75,  à  Bar-ie-Duc. 

Brouiluet,   professeur   à  la  Faculté  de  droit  de   l'Université  de 
Lyon. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura). 
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Bry  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  à  Aix. 

Cardaillac  (de),  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine. 

Charrier,  membre  de  la  Société  archéologique  du  département  de 
Constantinc,  rue  Lavigerie,  à  Saint-Eugène  (Alger). 

Chénon,  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris,  rue  des  Ecoles,  3o,  à  Paris,  ve. 

Clerval  (Le  chanoine),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

Closmadeuc  (Le  docteur  de),  ancien  président  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Colin  (Le  docteur  Gabriel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  d'Alger. 

Comrarieu,  ancien  archiviste  départemental,  à  Cahors. 

Courant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Lyon,  chemin  du  Chancelier,  3,  à  Ecully 
(Rhône). 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie ,  à  Rouen. 

Denis  (Charles),  villa  du  Lycée,  4,  à  Vanves  (Seine). 

Desdevises  du  Dézert,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Clermont-Ferrand,  avenue  de  Royat,  5,  à  Chamalières 
(Puy-de-Dôme). 

Desplanque,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Lille. 

Dissard  ,  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon. 

Dortel  (Alcide-Étienne),  avocat,  conseiller  général  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  à  Avignon. 

Farre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 


XVII    

MM. 

Farges  (Le  commandant),  ancien  chef  de  service  aux  affaires  indi- 
gènes, à  Amplepuy  (Rhône). 

Favier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

Flnot  (Louis),    directeur  adjoint    à  l'Ecole  pratique  des   Haute 
Etudes,  rue  Poussin,  1 1,  à  Paris,  xvie. 

Fleur  y  (Paul  de),  ancien  archiviste  de  la  Charente,  rue  du  Pi^ 
lori,  7,  à  Poitiers  (Vienne). 

Foucher  (Le  colonel),  commandant  supérieur  du  territoire  mili- 
taire du  Sud  Tunisien,  à  Médenine  (Tunisie). 

Fouquet  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

Fréminville-Nugue  (Joseph  de  la  Poix  de),  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Loire,  à  Saint-Etienne. 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

Girault  (Arthur),  professeur  à  la  Faculté'  de  droit  de  l'Université 
de  Poitiers. 

Gonnard,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Lyon. 

Grand  (Roger),  ancien  archiviste  départemental,  à  Kerverho-en- 
Arradon  (Morbihan). 

Guénot,  secrétaire  ge'ne'ral  de  la  Socie'té  de  géographie  de  Toulouse. 

Guesnon,  professeur  honoraire  de  l'Université,  rue  Vaneau,  5/i ,  à 
Paris,  vne. 

Habasque,  président  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  du  Jardin- 
Public,  5,  à  Bordeaux. 

Bi  bkrt  (Eugène),  archiviste  du  déparlement  de  l'Indre,  à  Château- 
roux. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne,  à  Meluu. 

I11.11N,    contrôleur   civil    suppléant;   en    disponibilité,    aux   Mers 
filasses-  Alpes). 
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MM. 

Laigue  (de),  ministre  plénipotentiaire  honoraire,  rue  de  la  Pompe, 
76,  à  Paris,  x\i. 

Laugardière  (de),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Leblanc  ,  ancien  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  à  Saint-Laurent- 
de-Chamousset  (Rhône). 

Le  Boeuf  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  du  3e  bataillon  de 
zouaves,  à  Gonstantine. 

Le  Breton  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  général 
honoraire  des  Musées  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  ville  de 
Rouen,  rue  Thiers,  2  5  bis,  à  Rouen. 

L'Espinasse-Langeac  (de),  rue  Fabert,  5o,  à  Paris,  vne. 

Letteron  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Bastia  (Corse). 

Libois,  archiviste  du  département  du  Jura,  à  Lons-le-Saulnier. 

Lisle  du  Dreneuc  (Pitre  de),  conservateur  directeur  du  Musée  ar- 
chéologique de  Nantes. 

Loth,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  du  Sommerard,  17,  à  Paris,  ve. 

Luret,  adjoint  au  délégué  des  porteurs  de  titres  de  la  Dette  maro- 
caine, à  Tanger. 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Malavialle,  député,  secrétaire  général  de  la  Société  languedo- 
cienne de  géographie  de  Montpellier,  rue  Duguay-Trouin,  i5, 
à  Paris,  vie. 

Martonne  (Emmanuel  de),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Raspail,  2  48. 

Maury  (Lucien),  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  Bleue,  avenue 
de  Ségur,  53,  à  Paris,  vne. 

Mélt  (F.  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  au  château  du  Mesnil- Germain,  par  Fer 
vacques  (Calvados). 
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MM. 
Monlezun,  colonel  en  retraite,   boulevard  de  Vaugirard,    102,  à 
Paris,  vie. 

Montégut  (de),  ancien  magistrat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

Moris,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Novak  (Dominique),  archéologue,  à  S  fax. 

Ogereau  (François),  censeur  du  lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

Ottàvi,  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Patry,  archiviste  aux  Archives  nationales,  boulevard  de  la  Bastille, 
4o,  à  Paris,  xne. 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 

Pawlowski  (Auguste),  membre  de  la  Société  de  géographie,  d'agri- 
culture, lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort,  avenue  Emile- 
Zola,  91,  à  Paris,  xve. 

Pelliot  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Edgar- 
Quinet,  52,  à  Paris,  xive. 

Privât  (Le  général),  à  Hyères  (Var). 

Raffray,  consul  général  de  France  en  retraite,  Piazza  Madama,  6, 
à  Rome. 

Rebillet,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Mateur  (Tunisie). 

Requin  (L'abbé),  correspondant  de  l'Institut,  rue  Veloutcrie,  i(>,  à 
Avignon. 

Revon  (Michel),  chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté  de 
lettres  de  l'Université  de  Paris. 

Rocher,  consul  général  de  France  en  retraite,  rue  Pasteur,  1,  à 
Montpellier. 

Rossaoi  (Alphonse),  ancien  archiviste  départemental,  rue  du  Rendes- 
Vous,  6,  à  Paris,  xii*. 

Sabatier  (Camille),  inspecteur  général  des  Services  administratifs 

au  Ministère  <le  l'intérieur,  en  retraite,  port  Saint-Sauveur,  12, 
à  Toulouse. 
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Schirmer,  maître  de  confe'rences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versite'  de  Paris. 

Schmidt  (Charles),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  de  l'Es- 
trapade, 7,  à  Paris,  ve. 

Souc aille  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers  (Hérault). 

Soulice,  conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Pau. 

Teulet,  archiviste  du  département  des  Landes,  à  Mont-de-Marsan. 

Tholin,  archiviste  départemental  honoraire,  à  St-Sever  (Landes). 

Thomas  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  avenue  Victor-Hugo,  32,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

Trihidez  (Le  chanoine),  ancien  aumônier  du  lycée,  à  Reims 
(Marne). 

Vallée  (Georges),  ancien  député  du  Pas-de-Calais. 

Vaschalde  (Henry),  à  Vals-les-Bains  (Ardèche). 

Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

Vigmt  (Gaston),  ancien  président  de  la  Socie'té  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Vilbert,  secrétaire  général  des  Phares  de  l'Empire  ottoman,  à 
Constantinople  (Turquie  d'Europe). 

Villeneuve  (L'abbé  Léonce  de),  archéologue,  au  palais  de  Monaco. 

Vissière,  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, rue  du  Ranelagh,  UU,k  Paris,  xvie. 
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Anthiaume  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Arbois  de  Jubàinvjlle  (Paul  d'),  archiviste  du  département  de  la 
Meuse,  à  Bar-le-Duc. 

Arnaud  d'Agnel  (L'abbé  G.),  aumônier  du  lycée,  rue  Montaux,  10, 
à  Marseille. 

Auerbacii  (Bertrand),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Nancy. 

Àveneau  de  La  Grancière,  président  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan,  au  château  deBeaulieu,  par  Bignan  (Morbihan). 

Azam  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'études  de  Draguignan  (Var). 

Balencie,  archiviste  du  département,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées  ) 

Bardey  (Pierre),  négociant,  à  Aden  (Arabie). 

Bardv,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint-Dié 
(Vosges). 

Barré,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille. 

Barrey,  archiviste  de  la  ville  du  Havre. 

Barrière-Flavy,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniel  (Haute-Garonne). 

Bartiiès   (Le  docteur),   inspecteur  honoraire  de   l'Assistance  pu- 
blique, avenue  de  Montgaugy,  à  Foix  (Ariège). 

Bataillon,   doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de   l'Université  de 
Dijon. 

Baudet  (Pol),  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Baudouin  (Le  docteur),  secrétaire  générai  de  la  Société  préhisto- 
rique, à  La  Roche-sur-Yon  (Vendée). 

Bazkili.k.  instituteur  publie,  ;i  Burès (Orne). 
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Bkaurepaire  (Georges  de  Robillard  de),  ancien  président  de  l'Aca- 
démie de  Rouen. 

Beauvais  (Joseph),  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Benoît,  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de  l'Université  de 
Lille. 

Berland,  archiviste  du  département  de  la  Marne,  à  Châlons-sur- 
Marne. 

Bernard,  capitaine  au  3e  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  à 
Méhédya  (Maroc). 

Bertaux,  conservateur  du  Musée  Jacquemart- André,  à  Paris. 

Bertrand  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  l'Université'  de  Lille. 

Besnier  (Georges),  archiviste  du  département  du  Calvados,  à  Caen. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Beylié  (de),  membre  de  l'Académie  delphinoise  et  de  la  Société 
de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels  de 
l'Isère,  à  Grenoble. 

Bézier,  conservateur  du  Muse'e  d'histoire  naturelle  de  Rennes. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

Binet,  capitaine  au  70e  régiment  d'infanterie,  boulevard  de  Laval, 
i4,  à  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 

Blanquart  (L'abbé),  curé  de  La  Saussaye  (Eure). 

Blossier,  professeur  au  lycée  de  Rouen  (Seine-Infe'rieure). 

Bobeau,  à  Cormery  (Indre-et-Loire). 

Bondurand  (Bligny-),  archiviste  du  département  du  Gard,  à  Nîmes. 

Bonnat,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

Bonnefoy,  conseiller  de  préfecture,  rue  du  Docteur-Guisard,  5,  à 
Guéret  (Creuse). 
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Bonnet,  archéologue,  rue  du  Faubourg-Saint-Jaumes,  11,  à  Mont- 
pellier. 

Bonivo  (Le  chanoine),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Bosco  (Joseph),  membre  de  la  Société  archéologique,  avenue  du 
Bardo,  20,  à  Constantine. 

Boulanger  (C),   conservateur  honoraire  du  Musée    de   Péronne 
(Somme). 

Boutillier  du  Rétail,    archiviste  du  département  de  l'Aube,    à 
Troyes. 

Bouvier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lyon. 

Broche,  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à  Laon. 

Brunel,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  à  Poitiers. 

Brunhes  (Jean),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

Buffault,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Périgueux. 

Busquet,   archiviste  du   département   des   Bouches-du-Rhône,    à 
Marseille. 

Caranès,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard, 
à  Nîmes. 

Calmette  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université'  de 
Toulouse. 

Cambra  d'Almeida  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Bordeaux. 

Canal,  archiviste  du  département  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Caiamar,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 

Carrière  (Gabriel),  président  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles  de  Nîmes. 

Uoaillai  (L'abbé),  curé  de  Scptèmes  (Bouches-du-Bhone). 

Chanel  (Emile),  professeur  au  lycée  Lalande,  à  Bourg. 

Ciiw  s>ki-h:d.  .uvliiiecte  du  Gouvernement,  à  Qu  imper  (Finistère). 

Chstlud  (Emile),  pharmacien,  à  La  Roche^Ghalaid  (Dordogne). 
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Gligny,  directeur  de  la  Station  aquicole  de  Boulogne-sur-Mcr  (Pas- 
de-Calais). 

Collard  (G.),  archéologue,  rue  Bayard,  8,  à  Auch. 

Commont,  directeur  de  l'Ecole  annexe  de  l'Ecole  normale  d'institu- 
teurs, à  Saint-Acheul  (Somme). 

Corbineau,  directeur  d'école,  rue  Nuyens,  à  Bordeaux. 

Cotte  (Charles),  notaire,  à  Pertuis  (Vaucluse). 

Courmontagne,  inspecteur  des  fouilles  de  ïimgad  (Constantine). 

Courteault,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

Coutil  (Léon),  ancien  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  à  Saint-Pierre-du-Vauvray  (Eure). 

Cozette  (Paul),  membre  du  Comité  historique  et  archéologique  de 
Noyon  (Oise). 

Cuénot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de   l'Université   de 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Dangibeaud  (Charles),  conservateur  des  Musées  de  Saintes  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Darboux,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille. 

Derraye,  secrétaire  général  adjoint  et  archiviste  de  la  ville,  à  Gre- 
noble (Isère). 

Derruge  (A.),  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Con- 
stantine (Algérie). 

Delmas,  archiviste  du  département,  à  Aurillac  (Cantal). 

Delpegh  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Delvingourt,  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Dijnisart  (Raoul),  vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 

Depéret,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Lyon. 
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Déprez,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Rennes. 

Désages,  archiviste  du  département  des  Gôtes-du-Nord,  à  Saint- 
Brieuc. 

Deslandes  (Le  chanoine),  archiviste  adjoint,  à  Bayeux. 

Destandau,  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  à  Mouriès  (Bouches-du- 
Rhône). 

Destray,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre,  à  Nevers. 

Deydier,  notaire,  à  Cucuron  (Vaucluse). 

Donau  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  au  i/i8°  régiment 
d'infanterie,  à  Civet  (Ardennes). 

Doublet  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

Doutté  (Edmond),  charge'  de  cours  à  la  Faculté' des  lettres  de  l'Uni- 
versité d'Alger. 

Drappier  (Louis),  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquite's  et  des 
arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Drioux,  avocat  ge'ne'ral  près  la  Cour  d'Orle'ans. 

Drouault  (Roger),  receveur  de  l'enregistrement,  à  Aubusson 
(Creuse). 

Didarat  (L'ahbé),  curé  de  Saint-Martin,  à  Pau. 

Duriez,  contrôleur  des  domaines,  à  Kairouan  (Tunisie). 

Durosc,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Dujarric-Descomres  (A.),  vice -président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord,  au  Maine,  par  Montagrier  (Dor- 
dogne). 

Duprat  (Eugène),  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

Duprat  (Léonce),  professeur  au  lycée  d'Aix  (Bouches-du-Rhônc). 

Durville  (Le  chanoine),  rue  Saint-(ll<:m<>nt,  76,  à  Nantes. 

Eck    (Théophile),     conservateur    du     Musée    de    Saint-Quentin 

(Aisne). 
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Eckel,  archiviste  du  département  de  la  Haule-Saône,  à  Vesoul. 

Epery  (Le  docteur),  à  Alise-Sainte-Heine  (Côte-d'Or). 

Fabre  (J.-H.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Sérignan  (Vaucluse). 

Fabre  (L.-A.),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Berbisey,  17,  à 
Dijon. 

Faure  (Claude),  archiviste  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique 
Occidentale  française,  à  Dakar  (Sénégal). 

Fazy,  archiviste  du  département  de  l'Allier,  à  Moulins. 

Féaux,  conservateur  adjoint  du  Musée  de  Périgueux. 

Ferrand  (Gabriel),  consul  général  de  France,  à  la  Nouvelle-Orléans 
(Etat-Unis  d'Amérique). 

Ferrand   (Henri),  ancien  président  de  la  Société  de  statistique, 
cours  Berriat,  2,  à  Grenoble. 

Filltozat,  percepteur,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Flamand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Alger. 

Flament,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 

Fleury  (Gabriel),  membre   de   la   Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  à  Mamers  (Sarlhe). 

Floquet  (Gaston),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Nancy. 

Forot  (Victor),  président  du  Comité  départemental  des  documents 
économiques  de  la  Révolution,  à  Tulle. 

Fortier,  contrôleur  civil,  à  Triaga  (Tunisie). 

Froc  (Le  R.  P.),  directeur  de  l'Observatoire   de    Zi-ka-wei,   près 
Shang-haï  (Chine). 

Gabory,  archiviste  du  département  de  la  Loire-fnférieure,  à  Nantes. 

Gachon,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Universilé 
de  Montpellier. 

Gadeau  de  Kerville,  rue  du  Pont,  7,  à  Rouen. 

Galabert,  archiviste  de  la  ville  et  des  hospices,  à  Toulouse. 
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Gandilhon,  archiviste  du  département  du  Cher,  à  Bourges. 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Gauchery,  architecte,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  à  Vierzon  (Cher). 

Gautier  (Pierre),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Marne, 
à  Chaumont. 

Gazier  (Georges),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  a 
Besançon. 

George  (Auguste),  président  de  la  Société  nationale  des  profes- 
seurs français  en  Amérique,  Saint  Nicholas  Avenue,  100,  à 
New-York  (États-Unis). 

Gérardin,  membre  de  la  Société  mathématique  de  France  et  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  quai 
Claude-le-Lorrain ,  32,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Gkiux-Ricard  (Henry  de),  président  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  rue  Wulfran-Puget,  33,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Germain-Martin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Girard,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon  (Vaucluse). 

Girardin,    professeur  de  géographie   à   l'Université  de  Fribourg 

(Suisse). 

fii.wGEAUD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Clermont. 

Godin  (Le  docteur  Paul),  médecin-major  des  hôpitaux,  en  retraite, 
à  Saint-Raphaël  (Var). 

Gouvet  (E.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 

Ckandaiaison  (Louis  Loizeau  de),  ancien  archiviste  du  département 
H  Indre-et-Loire,  rue  Émile-Zola,  i3,  à  Tours. 

-  (Le  docteur  Frédéric),  doyen  de  la  Faculté  dti  médecine 
<!<•  TUniversité  de  Nancy. 
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Guémn,  professeur  au  lyce'e  de  Brest. 

Guénin  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  supérieur  du  cercle 
de  Lalla-Marnia  (Oran). 

Guillaume  (L'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  à  Gap. 

Guitel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Haillant,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
place  de  l'Atre,  21,  à  Epinal. 

Hannezo  (Le  lieutenant-colonel),  à  Saint-Clément-Màcon  (Saône- 
et-Loire). 

Heckel,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  d'Aix-Marseille. 

Hénault,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Valencicnnes  (Nord). 

Hilaire  (Jean),  chef  de  bataillon  au  5e  bataillon  sénégalais,  à 
Abécher. 

Hinglais,  conservateur  du  Musée  de  Constantine. 

Houlbert,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  directeur  de  la  Station 
entomologique  près  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Huguenot  (Le  R.  P.),  de  la  Société  des  missionnaires  d'Afrique,  à 
Ouargla  (Alger). 

Imbert,  archiviste  du  département  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

Isnard,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes,  à  Digne. 

Jacotin,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

Jacquetton,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Michelet 
(Alger). 

Joly  (Alexandre),  professeur  à  la  chaire  d'arabe  de  Constantine 
(Algérie). 

Jovy  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

Jusseun,  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 
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Kleinclàusz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Lyon. 

Koehler,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 

Labat  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  des  archives  his- 
toriques de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Lanco  (Pascal),  archiviste  du  département  de  la  Vendée,  à  La 
Roche-sur-Yon. 

La  Rogerie  (Bourde  de),  archiviste  du  département  d'Jlle-et- Vilaine, 
à  Rennes. 

Latouche,  archiviste  du  département  de  Tarn-et-Garonne ,  à  Mont- 
auban. 

Lauby  (Ant.),  docteur  es  sciences,  à  Saint-Flour  (Cantal). 

Laurain,  archiviste  du  département  de  la  Mayenne,  à  Laval. 

Lauzun  (Philippe),  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers, 
à  Valence-sur-Baïse  (Gers). 

Lavergne,  archiviste  du  département  de  la  Dordogne,  à  Périgueux. 

Lebeuf,  directeur  de  l'Observatoire  astronomique,  météorologique 
et  chronométrique  de  Besançon. 

Lkijlond  (Le  docteur),   président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique, à  Beauvais. 

Le  Caciieux,  archiviste  du  département  de  la  Manche,  à  Saint-Lô. 

Legiievalier  (A.),  instituteur  public,  à  Cuverville-en-Caux  (Seine- 
Inlérieure). 

Leclerc  (René),  délégué  général  du  Comité  du  Maroc,  à  Tanger. 

Lii.i.1'.,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université*  de  Gre- 
noble. 

Léguas  (Jules),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité d(!  Dijon. 

Lbmpereur,  archiviste  du  département  de  l'Avcyron,  à  Rodez. 
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Lesueur  (Le  docteur),  vice-président  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher,  à  Vendôme. 

Letainturier  (Gabriel),  préfet  de  l'Yonne. 

Le  Tonnelier,  archiviste  du  département   de  la  Haute-Savoie,  à 
Annecy. 

Levé,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

Leynàud  (Le  chanoine),  curé  de  Sousse  (Tunisie). 

Lignier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

Lorrer,  archiviste  du  déparlement  des  Passes-Pyrénées,  à  Pau. 

Lorimy,   conservateur  du  Musée  archéologique  de  Châtillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or). 

Lorin,  avoué,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Lorin  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Bordeaux. 

Maçon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Condé,  à  Chantilly  (Oise). 

Mairet  (Le  docteur  Albert),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Montpellier. 

Maître  (Claudius-E.),    directeur  à  l'Ecole   française   d'Extrême- 
Orient,  à  Hanoï. 

Mallard,  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher), 

Mansuy  (Abel),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Varsovie,  rue 
Koszykowa,  n°  i5~7,  à  Varsovie,  Pologne  (Russie). 

Marsan  (L'abbé),  curé  de  Guchen  (Hautes-Pyrénées). 

Martinière  (Machet  de  La),   archiviste  du  département  du  Mor- 
bihan, à  Vannes. 

Masson  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  cours  Puget,  3,  à  Marseille. 

Mathias,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  directeur  de  l'Observa- 
toire du  Puy  de  Dôme,  à  Clermont-Ferrand. 

Mathieu,  archiviste  du  département  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 
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Mazaurig  ,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nîmes. 

Mercier  (Gustave) ,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Constantine  (Algérie). 

Merlet  (René),  ancien  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir, 
à  Chartres. 

Mettrier  (H.),  àLangres  (Haute-Marne). 

Misouflet,  instituteur  public  en  retraite,  à  Romeny  (Aisne). 

Monchicourt,  contrôleur  civil,  à  Kairouan  (Tunisie). 

Momméja,  conservateur  du  Musée  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

Moreau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Rennes. 

Morin  (Louis),  employé  à  la  Ribliothèque   municipale,  rive  droite 
du  Canal,  7^,  à  Troyes. 

Moulin,  conservateur  adjoint  aux  Archives  départementales,  à  Aix 
(  Rouches-du-Rhône  ). 

Mourlot (Félix),  ancien  inspecteur  d'Académie  de  l'Oise. 

Mourral,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Rouen. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

Nicolaï  (Alexandre),    avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Reaubadat, 
à  Rordeaux. 

Nodet  (Victor),  docteur  en  médecine,  à  Rourg  (Ain). 

Okdioni  (Le  chef  de  bataillon),  à  Auxerre  (Yonne). 

Oursel,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

I'vuitere  (de),  professeur  au  lycée  d'Alger. 

P ALLAIT  (Paul),  instituteur  public,  à  Eckmùhl,  près  Oran  (Algé- 
rie). 

Parât  (L'abbé),  à  A  vallon  (Yonne). 

Pahisot  (Le  docteur  Pierre),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  l'I  niversiuf  de  Nancy. 

Pabisot  (Robert),  profeaseur  à  h»  Paeoitédei  l«tlres  de  l'Université 
de  Nancy. 
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Parrès,  conservateur  du  Musée  d'Auraale  (Algérie). 

Pélissier,  archiviste  du  département  de  l'Ariège,  à  Foix. 

Perdrizet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 

Pérouse,  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à  Chambéry. 

Perreau-Pradier,  député  de  l'Yonne. 

Petit,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

Peyroiny,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

Pézières  (Angély),  instituteur  public,  à  Ferrières-de-Claret  (Hé- 
rault). 

Philippe  (André),  archiviste  du  département  des  Vosges,  à  Épinal. 

Picart  (Luc),  directeur  de  l'Observatoire  de  Bordeaux. 

Pigallet,  archiviste  du  département  du  Doubs,  à  Besançon. 

Plancouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Cléry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Plessier,  ancien  président  de  la  Société  historique,  rue  de  Lancry, 
9,  à  Compiègne  (Oise). 

Poïkssot  (Louis),  inspecteur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Bégence,  à  Tunis. 

Poirot  (Jean),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Helsingfors, 
Finlande  (Bussie). 

Poitevin  de  Maureillan  (Le  colonel  de),  conservateur  des  Musées 
d'Hyères  (Var). 

Pontbriand  (Le  lieutenant  de),  chef  du  bureau  des  affaires  indi- 
gènes, à  Zarzis  (Tunisie). 

Porée  (Charles),  archiviste  du  déparlement  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Porée   (Le   chanoine),    curé    de    Bournainville,    par  Thiberville 

(Eure). 
Poulaine  (L'abbé  Fr.),  curé  de  Voutenay  (Yonne). 

Poux  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aude,  à  Carcas- 
sonne. 
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Puadère  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 

Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Caen. 

Puton,  procureur  de  la  République,  à  Remiremont  (Vosges). 

Quenedey  (Le  capitaine),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  mo- 
numents rouennais,  rue  de  la  Chaîne,  22,  à  Rouen. 

Quignon  (G.-Hcctor),  professeur  au  lycée  de  Beau  vais. 

Racbou  (Henri),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Toulouse. 

Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 

Régné,  architecte  du  département  de  l'Ardèche,  à  Privas. 

Ukgnier  (.1.),  sous-préfet  de  Beaune  (Côte-d'Or). 

Régnier  (Louis),    membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  rue  du 
Meilet,  9,  à  Évreux. 

Renault  (Henri -Eugène),  officier  d'administration  du   Génie,   à 
Tunis. 

Renault  (Jules),    architecte   à  la  Direction  des  travaux  publics, 
à  Tunis. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  l'Institut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

Im»i;i  ht,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Maâdid,  à  Bordj- 
bou-Arreridj  (Conslantine). 

Romh,  archiviste  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  à  Per- 
pignan. 

Roger  (Robert),  professeur  au  lycée  de  Foix. 

Iîomieux,  colonel  en  retraite,  à  Libos  (Lot-et-Garonne). 

Rouchon   (Ulysse),   secrétaire  général   de    la   Société   agricole   et 
ntifique  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

Rouquettb,  médecin-major,  place  de  la  Liberté,  &,  à  Nice. 

Roussel,  archiviste  du  départenMftï  <!<■  l'Oise,  à  Beauvais. 

Rot  itL,    membre    de   la    Société    des    sciences   naturelles,    quai 
Alexandre-Trois,  58,  à  Cherbourg. 

Archéologik.  —  N°  1. 
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Rouzaud,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sache  (Marc),  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire,  à 
Angers. 

Sàinson  (Camille),  vice-consul  de  France  en  disponibilité,  rue 
Kléber,  12,  à  Châteauroux. 

Saint-Léger  (de),  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Lille. 

Saint-Saud  (de),  au  château  de  la  Valouze,  par  la  Roche-Chalais 
(Dordogne). 

Sarran  d'Allàrd  (Louis  de),  membre  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  «la  Haute-Auvergne »,  à  Saint- Jean-de-Valériscle 
(Gard). 

Sauvage  (René),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Caen  (Calvados). 

Scheurer  (Ferdinand),  archéologue,  à  Belfort. 

Signorel,  substitut  du  procureur  de  la  République,  allée  Saint- 
Michel,  3,  à  Toulouse. 

Smet  (L'abbé  de),  chaussée  de  Bruxelles,  21 5,  à  Forest-les- 
Bruxelles  (Belgique). 

Soyer  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

Touze,  conservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Algérie). 

Triralet  (Le  capitaine),  détaché  au  Service  des  affaires  indigènes, 
à  Tunis  (Tunisie). 

Triger  (Robert),  président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard  (Guy),  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher, 
à  Blois. 

Urseau  ,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Vacher,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lille. 

Valin  (Lucien),  avoué,  rue  de  Fontenelle,  38,  à  Rouen. 
Valran  (Gaston),  professeur  au  lycée  d'Aix. 
Vassel  (Eusèbe),  à  Rades  (Tunisie). 
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Vasseur,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  d'Aix-Marseille. 

Véran  (Auguste),  architecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles 
(  Bouches-du-Rhône  ). 

Verschaffel  (L'abbé),   correspondant  de  l'Institut,  directeur   de 
l'Observatoire  d'Abbadia,   par  Hendaye  (Basses-Pyrénées). 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn. 

Vigie,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Ville-d'Avray  (Le  lieutenant-colonel  de),  conservateur  des  Musées 
de  Cannes  (Alpes-Maritimes). 

Welsch,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Poitiers. 
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18  JANVIER  1915, 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (90  juillet  191 4)  est  lu 
et  adopté. 

M.  Poincark,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  assiste  à  la 
séance, 

M.  le  Président  lui  adresse  les  remerciements  de  la  Section  en 
tes  termes  : 

jfLa  présence  de  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  .111 
milieu  de  nous  est  un  précieux  encouragement  pour  nos  ha\au\. 
Nous  le  remercions  vivement  de  nous  donner  cette  marque  de  bien- 
veillance au  moment  de  la  repriie  de  nos  réunions. Nous  comptons 
sur  lui  pour  nous  aider,  comme  l'ont  fail  ses  éminents  prédécee- 
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seurs,  dans  l'accomplissement  de  la  lâche  qui  nous  est  confiée  par 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Les  Sociétés  savantes  d<i 
France,  sur  lesquelles  nous  exerçons  une  sorte  de  tutelle  et  de  pa- 
tronat, ont  besoin  d'être  constamment  encouragées  et  soutenues. 
Elles  n'ont  pas  toujours  les  ressources  suffisantes  pour  poursuivre 
les  explorations  qu'elles  entreprennent  afin  de  faire  revivre  le  passé 
de  la  France,  ni  le  moyen  de  continuer  les  publications  destinées 
à  mettre  en  lumière  les  richesses  archéologiques  de  leur  région. 
Nous  espérons  que  les  circonstances  particulières  que  nous  traver- 
sons ne  seront  pas  la  cause  de  la  diminution  de  nos  crédits. 

«Le  traitement  barbare  infligé  par  nos  ennemis  à  la  blanche 
parure  de  pierre  dont  nos  aïeux  avaient  égayé  et  embelli  le 
pays  de  France  a  soulevé  dans  nos  cœurs  l'indignation  la  plus 
profonde.  Mais,  après  ces  honteux  forfaits,  nos  églises  et  nos  cathé- 
drales nous  deviennent  plus  chères  que  jamais.  Nous  vous  deman- 
dons, Monsieur  le  Directeur,  de  nous  aider  à  réparer,  si  c'est 
possible,  leurs  blessures,  à  proléger  et  défendre  leur  mobilier  et  à 
publier  leurs  anciens  inventaires.  C'est  à  l'accomplissement  de 
cette  double  tâche  envers  nos  Sociétés  savantes  et  les  monuments 
historiques  de  nos  provinces  que  tendent  nos  efforts  et  notre 
dévouement,  -n 

M.  le  Directeur  remercie  lo  Président  et  assure  le  Comité  qu'il 
suivra  ses  travaux  avec  le  plus  grand  intérêt,  qu'il  l'aidera  à  ac- 
complir son  œuvre  et  particulièrement  à  sauver  les  restes  d'un 
passé  dont  la  France  est  justement  fière. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  de  M.  Adrien  Blanchet, 
absent  par  devoir  militaire,  et  de  M.  le  comte  Durrieu,  retenu 
hors  de  Paris. 

Il  adresse  à  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  récemment  frappé  dans 
ses  plus  chères  affections,  les  plus  vives  condoléances  de  ses  col- 
lègues du  Comité. 

Enfin  M.  le  Président  prononce  les  paroles  suivantes  : 

ce  Messieurs, 
tr  Plusieurs  de  nos  collaborateurs  ont  pris  part  aux  opérations 
militaires,  mais  on  possède  peu  de  renseignements  sur  leur  sort. 
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Il  est  encore  impossible  de  savoir  avec  ccrlilude  ce  qui  se  passe- 
dans  la  zone  des  armées;  les  informations  qui  nous  parviennent  ne 
sont  même  pas  toujours  exactes.  Dans  ces  conditions,  il  semblerait 
imprudent  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  nos  corres- 
pondants. À  ceux  qui  sont  sur  le  front  j'adresse  nos  meilleurs 
vœux  et  nos  plus  fidèles  souvenirs;  je  salue  ceux  qui  sont  tombés 
glorieusement  pour  la  défense  de  nos  droits  et  pour  le  salut  de  la 
Patrie!  Je  souhaite  qu'après  la  victoire  définitive,  lorsque  nous 
serons  mieux  instruits  de  toutes  choses,  notre  joie  ne  soit  pas  voilée 
par  trop  de  tristesses. 

ffJe  veux  cependant  prononcer  le  nom  de  Joseph  Déchelette, 
héroïquement  tombé  le  3  octobre,  sous  les  balles  ennemies,  à  la 
tête  de  son  bataillon.  Il  repose  loin  des  siens  dans  un  humble  jar- 
din du  village  de  Vingré  (Aisne)  où  le  canon  gronde  encore  autour 
de  lui.  Entré  fort  jeune  dans  l'industrie,  il  avait  quitté  les  affaires 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'étude  du  passé.  Doué  de  rares 
qualités  d'observation  et  de  travail,  Déchelette  se  forma  lui-même, 
encouragé  par  Chaverondier  et  par  son  oncle  Bulliot,  l'explorateur 
de  Bibracte.  Il  aida  ce  dernier  dans  ses  recherches  et  les  continua. 
Son  grand  travail  sur  les  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine, 
auquel  l'Académie  des  Inscriptions  accorda  la  première  médaille  au 
concours  des  antiquités  nationales,  le  classa  tout  de  suite  au  pre- 
mier rang  et  rendit  son  nom  célèbre.  Son  activité  s'est  exercée 
dans  toutes  les  branches  de  nos  recherches;  on  peut  dire  qu'il  en  a 
étudié  toutes  les  périodes  avec  un  rare  bonheur  et  un  égal  succès. 
Il  avait  visité  la  plupart  des  Musées  de  l'Europe;  personne  n'était 
plus  averti  que  lui  de  ce  qui  se  publiait  à  l'étranger  sur  les  anti- 
quités de  notre  pays. 

«■  Il  eut  le  courage  d'entreprendre  un  Manuel  d'archéologie  préhis- 
torique, celtique  et  gallo-romaine,  et  la  gloire  d'en  poursuivre  l'exécu- 
tion jusqu'à  la  fin  de  la  partie  relative  au  second  âge  de  fer.  Il  a 
rendu  un  service  immense  à  l'érudition  en  nettoyant  le  terrain  de 
la  préhistoire  encombré  de  tant  d'obstacles,  en  établissant  les 
règles  et  la  doctrine  d'une  science  si  incertaine  avant  lui.  Son 
manuel  est  une  oeufre  admirable  qui  a  introduit  de  l'ordre  et 
de  la  clarté  dans  le  chaos  où  ces  études  étaient  plongées;  il  en  a  dis- 
npé  l'obscurité.  L'Académie  des  Inscriptions  récompensa  ce  grand 
labeur  en  lui  décernant  le  titre  de  correspondant  national,  elle 
attendait  une  occasion  de  l'attacher  plus  étroitement  encore  û  ses 
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travaux.  Le  gouvernement  le  nomma  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

ff Membre  non  résidant  du  Comité  d'archéologie  depuis  1905, 
œ  puissant  travailleur  n'a  cessé  de  nous  donner  des  preuves  de  son 
talent,  de  son  ardeur  et  de  son  dévouement.  La  noblesse  de  son 
cu'iir  égalait  l'élévation  de  son  esprit.  Il  est  mort  en  offrant  sa  vie  à 
la  France.  De  tous  les  grands  exemples  qu'il  nous  a  laissés ,  aucun 
n'est  plus  beau  ni  plus  consolant.  Avant  d'aller  résolument  au- 
devant  de  la  mort,  il  avait  dans  son  testament  fait  don  à  la  ville  de 
Roanne  d'une  somme  de  cent  mille  francs  pour  son  musée,  il  lui 
avait  légué  sa  bibliothèque  et  sa  collection  de  tableaux  estimée 
un  demi-million.  La  municipalité'  de  Roanne  a  donné  au  musée  le 
nom  de  Joseph  Déchelette.  Aux  admirables  qualités  qui  ont  fait  de 
lui  un  savant  de  premier  ordre  s'unissaient  la  générosité,  la  gran- 
deur d'âme  et  le  plus  ardent  patriotisme,  -n 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant,  envoie  une  note  sur  un 
calice  carolingien  découvert  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure). — 
Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  informe  le  Comité 
de  la  découverte  de  deux  tombes  franques  à  Frouville  (Oise)  et  de 
trouvailles  archéologiques  dans  les  communes  d'Us  et  du  Perchay 

(Oise). 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  aux  Reaux-Arts  fait  savoir  au  Comité 
que  la  Commission  des  Monuments  historiques  n'a  pas  cru  devoir 
prononcer  le  classement  des  substructions  romaines  de  La  Rarbi- 
nière  (Deux-Sèvres),  malgré  l'avis  favorable  de  la  Section  d'archéo- 
logie du  Comité  M. 

Le  Comité  demande  à  l'administration  de  vouloir  bien  faire  une 
nouvelle  démarche  auprès  de  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux 
Reaux-Arts  en  faveur  du  classement,  et  appeler  son  attention  et 

W  Voir  le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juin  1913,  Bull,  archéol,,  1913, 
p.  cxxv. 
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celle  de  la  Commission  des  Monuments  historiques  sur  l'intérêt 
que  présentent  les  subslructions  romaines  découvertes  par  M.  Ga- 
billaud,  à  La  Barbinière,  spécialement  les  restes  du  portique,  avec 
bases  de  colonnes ,  et  les  piles  de  l'hypocauste  d'un  balnéaire  romain , 
dont  les  photographies  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique W. 

La  Société  archéologique  de  Provence  transmet  au  Comité  une 
circulaire  adressée  aux  Sociétés  savantes  de  France  et  rédigée  à  la 
suite  d'une  proposition  de  M.  de  Gérin-Ricard,  invitant  lesdites  so- 
ciétés à  prendre  note  des  découvertes  archéologiques  qui  pourraient 
être  faites  dans  les  tranchées  creusées  pour  les  besoins  militaires, 
à  veiller  à  leur  conservation  et  à  en  faire  l'exploration  aussitôt  que 
les  circonstances  le  permettront  et  avant  que  les  propriétaires  du 
sol  procèdent  au  comblement. 

Le  Comité  ne  peut  qu'approuver  l'initiative  de  la  Société  archéo- 
logique de  Provence. 

11  souhaite  que  les  Sociétés  savantes  se  conforment  au  vœu 
qu'elle  a  émis.  Quelques  membres  l'ont  remarquer  que  MM.  les  olli- 
eiers,  dont  un  si  grand  nombre  s'intéressent  à  nos  antiquités  natio- 
nales, ne  manqueront  pas,  dans  la  mesure  où  de  plus  graves  et 
(dus  urgentes  préoccupations  le  permettront,  de  concilier  les  inté- 
de  la  défense  avec  ceux  de  l'archéologie.  Et  déjà  plusieurs 
d'entre  eux  ont  pris  soin  de  signaler  soit  aux  archéologues,  soit 
aux  autorités  locales  les  découvertes  faites  à  l'occasion  des  ouvrages 
militaires. 

Sont  déposes  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

0  archeologè  portuguh  ,  janvier  à  juin  1  9 1  lx  ; 

\nh  tur  un  marine  anlnjur  hoiirr  m  fiascogne,  par  M.  Emmanuel 

Dclornie. 

(l>  llull.  tttekSol.,  1910,  pi.  I.WIII  «t  I-XIX,  annexées  aux  procAs-vorbaux. 
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Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  lb  Dihecteir  de  l'Enseignement  supérieur  l'ait  savoir  au  Go- 
mité  qu'en  présence  des  événements  actuels  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  a  rapporté  l'arrêté  ministériel  fixant  l'ouverture 
du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes  au  6  avril  1915,  à  Mar- 
seille. 

M.  le  Direcleur  ajoute  qu'il  a  pris  les  dispositions  nécessaires 
pour  que,  le  moment  venu,  la  prochaine  session  se  tienne  à  Mar- 
seille. 

M.  le  Secrétaire  rend  compte  de  l'état  de  l'impression  du  Bulletin 
archéologique. 

M.  Gaston  de  Bar,  chef  du  bureau  des  Sociétés  savantes,  donne 
des  renseignements  sur  les  diverses  publications  faites  par  les  soins 
de  la  Section  d'archéologie,  c'est-à-dire  :  le  Dictionnaire  d'archéologie 
celtique;  le  Becueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et  bustes  de  la  Gaule 
romaine;  les  Procès-verbaux  de  la  Commission  temporaire  des  Arts;  V In- 
ventaire des  sceaux  de  la  collection  des  pièces  originales  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  Salomon  Reinach,  commissaire  responsable  du  Recueil  général 
des  bas-reliefs,  dit  que  cette  publication  avance  rapidement,  grâce 
au  zèle  et  à  la  science  de  l'auteur,  M.  le  commandant  Espérandieu. 
Le  sixième  volume  est  complètement  mis  en  pages;  la  partie  du 
septième  volume  répondant  à  la  Suisse,  la  Franche-Comté  et  l'Al- 
sace est  imprimée  en  placards. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Dictionnaire  d'archéologie  celtique  de  l'achè- 
vement duquel  la  Section  s'est  à  plusieurs  reprises  occupée  (1), 
M.  Salomon  Reinach,  qui  a  entre  les  mains  le  manuscrit  rédigé 
par  M.  Cartailhac,  propose  de  le  mettre  sous  presse  et  s'offre  à 
relire  les  épreuves  avec  l'auteur.  Il  reverra,  avec  le  concours  de 
MM.  Jullian  et  Espérandieu,  les  feuilles  composées  anciennement 
et  il  en  donnera  le  bon  à  tirer  le  plus  tôt  possible.  Il  fera  tirer  les 

W  Voir  Bull,  archéol. ,  1912,  p.  cxxx  et  cxxxf. 
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planches  gravées  jadis  sous  la  direction  de  la  Commission  de  topo- 
graphie des  Gaules. 

M.  Prou  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Albert  Terrade, 
conducteur  de  travaux  publics  à  Noyon  (Oise),  concernant  le 
cimetière  barbare  d'Ercheu  (Somme)  : 

ff  M.  Albert  Terrade,  qui  nous  a  à  plusieurs  reprises  communiqué 
les  résultats  des  fouilles  qu'il  a  faites  dans  les  divers  pays  où  l'ont 
appelé  ses  fonctions,  et  qui,  par  des  fouilles  dans  le  cimetière  de 
Vaudonjon  (Yonne),  a  acquis  une  compétence  particulière  en  ar- 
chéologie mérovingienne,  nous  a  envoyé  un  mémoire  sur  le  cime- 
tière franc  d'Ercheu  (Somme).  Ce  cimetière  a  été  fouillé  de  1890 
à  1892  par  M.  Lelaurain,  malheureusement  sans  méthode.  Cepen- 
dant notre  correspondant,  M.  Théophile  Eck,  conservateur  du 
Musée  de  Saint-Quentin,  avait  pu  faire  quelques  observations  qui 
lui  ont  permis  de  présenter  un  tableau  d'ensemble  de  cette  nécro- 
pole et  de  décrire  les  pièces  les  plus  remarquables  du  mobilier 
funéraire  dans  un  mémoire  publié  par  notre  Comité  en  1895  (1). 

«M.  Albert  Terrade  et  M.  Edmond  Pernel  ont  pratiqué  de  nou- 
velles fouilles  et  découvert  cinq  nouvelles  sépultures.  M.  Terrade 
en  a  décrit  le  mobilier;  mais  il  a  fait  plus  :  grâce  à  des  renseigne- 
ments pris  auprès  des  témoins  des  premières  fouilles,  il  a  dressé 
le  plan  du  cimetière,  puis  il  s'est  appliqué  à  rechercher  les  antiqui- 
tés recueillies  par  M.  Lelaurain  et  dispersées  entre  diverses  collec- 
tions privées.  Il  a  retrouvé  quelques  boucles  et  bijoux  dans  les 
collections  de  M.  Boulanger,  de  Péronne,  et  de  M.  Th.  Eck.  Ces 
.iidiéologues  ont  bien  voulu  lui  permettre  de  les  publier. 

ffLes  descriptions  de  M.  Terrade  sont  précises.  Il  les  a  éclairées 
par  des  dessins  habilement  exécutés.  Nous  proposons  donc  de  pu- 
blier son  mémoire  dans  le  Bulletin  archéologique  W ,  avec  les  dessins 
qui  y  sont  joints,  à  condition  de  supprimer  quelques  considéra- 
tions générales  sur  la  date  des  antiquités  mérovingiennes  et  caro- 
lingiennes,  empruntées  à  divers  ouvrages,  puisque  les  objets  qu'il 
publie  ne  confirment  ni  n'infirment  en  rien  les  conclusions  de  ses 
prédécesseurs.  »  —  Adopté. 

M  Bull.  arcliéoL,  1895,  p.  387  etsuiv.,  \>\.  XV. 

(1)  Voir  Bull,  arckéol.,  1916,  p.  liai   et  »uiv. ,  le    texte  M  e.vtcnso   de  cette 
roiiiinuiiii  -.ilii.ii. 
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M.  J.  Toutàin  rend  compte  d'une  autre  note  adressée  par  le 
même  M.  Terrade,  de  Noyon.  Dans  cette  note,  rédigée  au  début 
du  mois  de  juin  191/1,  M.  Terrade  signale  la  découverte  d'une 
nécropole  gallo-romaine  au  sud-ouest  de  Noyon,  entre  les  Villages 
de  Pont-l'Évêque  et  de  Vauchelles.  Une  partie  seulement  de  cette 
nécropole  a  été  explore'e,  au  cours  des  travaux  de  déblaiement 
entrepris  pour  la  construction  du  Canal  du  Nord,  et  M.  Terrade 
annonce  qu'il  attendra  la  fin  de  ces  travaux  pour  publier  une 
monographie  complète  des  sépultures  mises  au  jour.  Depuis  lors, 
les  environs  de  Noyon  ont  été  occupés  par  les  Allemands,  el  il  est 
bien  peu  probable  que  M.  Terrade  ait  pu  ou  même  puisse  jamais 
terminer  les  recherches  commencées.  Dans  ces  conditions,  il  pa- 
raîtra sage  de  publier  dans  le  Bulletin^  la  note  que  M.  Terrade  a 
envoyée  au  Comité,  note  rédigée  soigneusement  et  qui  fournit 
quelques  détails  intéressants  sur  la  disposition  des  sépultures,  leur 
forme  et  leur  mobilier.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  un  livre  pour 
lequel  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


(1)   Voir  Bull,  archéol.,  191 4,  p.   A75  et  suiv.,  le  texte  in  extenso   de  cette 
communication. 
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8   FEVRIER  1915. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERO.\  DE  ViLLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Prou  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  E.  Corbineau,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un  compte 
rendu  des  fouilles  pratiquées  à  l'occasion  de  la  restauration  de 
riiùtel  de  ville  de  Libourne[  Gironde).  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  deux  publications  de  l'Académie 
d'histoire  de  Stockholm  (Kungl.-Vitterlwts  historié  ock  anlikuitvts- 
ahademicn)  : 

Die  altère  Eisenzeit  Gotlands,  ier  cahier; 
Fomwànnen. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'Académie  de  Stockholm. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Prou  propose  à 
la  Section  l'insertion  dans  le  llullriin  mtkéohgifui  d'un  mémoire  de 
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M.  le  chanoine  Chartraire  sur  la  sculpture  du  grand  portail  de  la 
cathédrale  de  Sens^.  —  Adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  l'analyse  que  M.  Prou 
a  faite  de  deux  lettres  de  M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du 
Ministère,  à  Cléry-cn-Vexin  : 

tr Par  lettre  datée  du  8  décembre  191^1,  notre  correspondant 
M.  Léon  Plancouard,  actuellement  au  service  armé,  nous  annonce 
la  découverte  de  deux  sarcophages  de  l'époque  franque,  faite  en 
avril  191Û  par  M.  Godet,  cultivateur,  dans  un  champ  appartenant 
à  Mmo  Mouthier,  propriétaire  du  château  de  Frouville,  au  lieu 
dit  les  Timbres,  dans  les  bois  et  à  600  mètres  de  Frouville  (Seine- 
et-Oisc,  canton  de  l'Jsle-Adam).  Ces  sarcophages,  de  pierre  de 
Grainval,  étaient  munis  de  leur  couvercle  et  contenaient,  l'un  et 
l'autre,  un  squelette  d'homme.  Pour  tout  mobilier  funéraire,  une 
urne  de  terre.  L'un  des  sarcophages  a  été  transporté  au  château. 
M,ne  Mouthier  se  proposait  de  faire  faire  des  fouilles  méthodiques; 
la  guerre  l'en  a  empêchée.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  qu'elle 
reprenne  son  projet  quand  les  circonstances  le  permettront. 

ce  M.  Plancouard  rappelle  qu'il  existe  à  Frouville  de  grandes  pierres 
ressemblant  à  des  dolmens,  qui  ont  attiré  l'attention  de  M.  Salomon 
Reinach  en  juin  191/1.  Notre  confrère  pourra  nous  dire  de  quoi  il 
s'agit. 

ffPar  une  autre  lettre  en  date  du  18  décembre,  notre  corres- 
pondant nous  informe  que,  lors  du  creusement  de  tranchées  mili- 
taires sur  le  territoire  de  la  commune  du  Perchay  (Seine-et-Oise, 
canton  de  Marines),  on  a  découvert,  le  ier  décembre  dernier,  un 
vase  rempli  de  monnaies;  mais  il  ne  nous  indique  pas  la  nature  de 
ces  pièces. 

wDes  travaux  du  même  genre,  à  Us  (même  canton),  ont  mis  au 
jour  deux  squelettes,  une  épée,  un  petit  vase  de  terre. 

*-!f.  Plancouard  nous  donnera  ultérieurement  des  détails  plus 
précis  sur  ces  trouvailles.  Mais  rien  que  pour  en  avoir  pris  note  au 
milieu  des  préoccupations  de  l'heure  présente  et  montré  qu'il  ne 
se  désintéresse  pas  des  recherches  archéologiques  pour  lesquelles  il 


O  Voir  Bull,  archéol.,  1 9 1  Zi ,  p.  699  et  suiv. ,  ie  texte  in  extenso  de  cette 
communication. 


XL1X     — 

a  toujours  montré  un  zèle  éclairé,  il  a  droit  aux  remerciements  du 
Comité.» 

M.  Héron  de  Villefosse,  chargé  d'examiner  le  rapport  annuel 
sur  la  situation  et  les  travaux  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 
envoyé  par  le  Président,  M.  Pierre  Boyé,  félicite  cette  Société  du 
zèle  avec  lequel  elle  poursuit  ses  publications  et  s'attache  à  accroître 
les  collections  de  son  Musée.  11  propose  le  dépôt  de  ce  rapport  aux 
archives.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  ensuite  un  rapport  sur  deux  com- 
munications de  M.  Rogatien  Le  Nail,  architecte  à  Lyon,  adressées 
au  Comité  en  mars  et  mai  191&,  et  ayant  trait  à  des  fouilles  faites 
sur  la  colline  de  Fourvière,  qui  ont  amené  la  découverte  des  sub- 
structions  d'un  théâtre  romain  : 

trDes  sondages  souterrains,  exécutés  par  M.  Rogatien  Le  Nail,  sur 
la  colline  de  Fourvière,  dans  le  clos  dit  de  la  Compassion,  ont  fait 
revivre  une  question  fort  importante  pour  la  topographie  de  Lyon 
à  l'époque  romaine.  Ils  lui  ont  permis  de  retrouver  un  théâtre  ro- 
main de  grandes  dimensions  auquel  se  trouvait  juxtaposé  un  théâtre 
plus  petit  dont  l'existence  est  connue  depuis  longtemps.  La  partie 
du  grand  théâtre  découverte  par  M.  Le  Nail  se  relie  à  une  autre 
partie  du  même  édifice,  déblayée  en  1887  par  M.  Lafon,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences,  dans  laquelle  ce  savant  avait  cru  recon- 
naître les  restes  de  l'amphithéâtre  de  Lyon.  D'après  les  relevés 
exécutés  par  M.  Le  Nail,  il  apparaît  que  les  observations  de  M.  Lafon 
devaient  être  inexactes,  et  que  le  monument  en  question  est  un 
théâtre  et  non  un  amphithéâtre.  La  position  qu'il  occupe  sur  une 
colline  à  forte  pente  sufiirait  à  le  démontrer.  Ce  théâtre  paraît  avoir 
à  peu  près  la  largeur  de  celui  d'Orange. 

«Les  recherches  ont  été  faites  sous  terre  afin  de  ne  pas  détruire 
les  plantations  existantes  :  cette  difficulté  rend  d'autant  plus  méri- 
toires les  résultats  obtenus  par  M.  Le  Nail.» 

Le  rapporteur  propose  l'impression  des  deux  notes  de  M.  Le  Nail 
et  la  reproduction  du  plan  qui  1rs  accompagne  W,  —  Adopté. 

W  Voir  Bull,  arclu'oi,  1  <j  1  /i ,  p,  4b  1  et  suiv.,  te  texte  in  extenso  de  cette  com- 

înunn  .ili'in. 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  vole  sur  la  présentation  de  candidats 
aux  deux  places  de  membres  de  la  Section  d'archéologie  vacantes 
par  le  décès  de  MM.  Philippe  Berger  et  Georges  Perrot. 

La  Section  d'archéologie  s'occupe  des  mesures  à  prendre  pour 
assurer  l'achèvement  du  Dictionnaire  d'archéologie  celtique. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  et  demie. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie, 

Eugène  Lefèvre-Pontàlis, 
Membre  du  Comité. 
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8  MARS  1915. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Jules  Toutain  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  transmet  au  Comité  l'es- 
tampage d'une  inscription  de  texte  cunéiforme  envoyé  par  notre 
vice-consul  à  Mossoul. 

Cet  estampage  sera  remis  au  P.  Scheii,  pour  déchiffrement. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  le  20e  cahier  et  la  première  partie 
du  216  cahier  de  YAntikuarisk  Tidskrift  for  Sveriffe,  envoyés  par 
l'Académie  de  Stockholm. 

Ces  volumes  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciement  seront  adressés  à  cette  Académie. 

M.  Jullian  rend  compte  (l'un  rapport  de  M.  Corbineau,  direc- 
teur d'école  à  Bordeaux,  correspondant  du  Ministère,  sur  les 
fouilles  pratiquées  au  cours  de  la  restauration  de  l'hôtel  de  ville  de 

1». 


—  lu  — 

Libourne  (Gironde),  11  propose  d'insérer  ce  rapport  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  : 

Rapport  de  M.  E.  Corbineau 

SUR  LES   FOUILLES  AUTOUR    DR   l'hÔTEL  DE  VILLE   DE  LlBOURNE. 

L'origine  de  Libourne  n'est  pas  absolument  déterminée,  s'il  faut  en  croire 
Guinodie  (1).  Toutefois,  au  ive  siècle,  existait  le  bourg  de  Condate  au  con- 
fluent de  l'Isle  et  de  la  Dordogne,  comme  l'atteste  le  poète  Ausonc(,). 
A  plusieurs  reprises,  dit  le  même  auteur,  on  a  pu  constater,  autour  de 
l'église  Saint-Jean ,  la  présence  de  lombes  datant  des  premiers  siècles,  de 
débris  de  toutes  sortes,  tuiles,  poteries,  monnaies.  Mais  il  n'en  donne  point 
la  description,  et  c'est  regrettable,  un  des  meilleurs  moyens  d'aboutir  à 
une  précision  faisant  ainsi  défaut.  Aussi  il  m'a  paru  utile  de  noter  la 
découverte  de  quelques  objets  gallo-romains  mis  au  jour  pendant  les  tra- 
vaux de  restauration  de  l'hôtel  de  ville  de  Libourne.  C'est  à  quelques  pas 
de  l'église  que  se  trouve  ce  magnifique  édifice,  et  c'est  sur  son  emplace- 
ment et  tout  autour,  sauf  du  côté  de  la  rue  du  Pont,  que  les  recherches 
ont  pu  s'effectuer.  Les  fosses  creusées  ont  montré  que  le  sol  était  resté 
vierge,  à  peu  près  partout,  au-dessous  d'une  épaisseur  de  1  à  2  mètres, 
notamment  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  place. 

Des  débris  gallo-romains  ont  été  recueillis  dans  la  couche  irrégulière  et 
déjà  remuée  de  la  bordure  en  regard  de  la  place,  couche  qui  repose  sur  le 
lit  de  sable  formant  le  sous- sol. 

J'habitais  tout  près,  rue  des  Chais.  Mais  mes  fonctions  m'empêchaient 
de  suivre  attentivement  les  fouilles,  et  c'est  au  hasard  seul  que  je  dois 
d'avoir  pu  examiner  une  partie  intéressante  des  trouvailles. 

Des  monnaies  du  haut  et  du  bas  Empire,  très  frustes,  ont  été  vendues 
par  les  terrassiers  ou  échangées  au  débit  voisin  pour  quelques  apéritifs. 
J'ai  pu  en  déterminer  quelques-unes.  J'y  ai  retrouvé  les  mêmes  noms  que 
sur  les  pièces  trouvées  à  Lussac (3).  Mais  je  n'en  ai  pas  vu  qui  méritât  une 
mention  spéciale.  Quant  aux  autres  objets,  il  y  a  aussi  similitude  frappante 
entre  les  deux  stations  :  Libourne  et  Lussac. 

Je  signalerai  un  fragment  de  bois  de  cerf  équarri.  Les  traces  de  dents 
de  scie  sont  très  apparentes.  A  Lussac,  j'ai  laissé  un  bois  façonné  de  la 
même  manière  et  qui  se  terminait  par  une  pointe  coupée  en  forme  de 
pyramide  allongée.  Un  poids  de  tisserand,  un  maxillaire  de  cervidé  et 

O   Guinodie,  Histoire  de  Libourne,  introd.,  p.  v. 

(2)  Ausonc,  ep.  v,  v.  3a  :  ccCondatem  ad  portum»  (Condate,  aujourd'hui 
Condat,  commune  de  Libourne). 

60  Cf.  mes  communications  à  la  Société  d'archéologie  de  la  Gironde. 


—  lui  — 

de  jolis  fragments  de  poterie  dite  samienne  paraissent  faire  partie  de  la 
même  collection. 

Je  n'ai  relevé  aucune  marque  de  potier.  Mais  partout  c'est  même  ma- 
tière, même  décoration,  tantôt  grossière,  tantôt  soignée. 

Un  joli  vase  de  terre  commune,  lourde,  admirablement  conservé,  est 
venu  aux  mains  de  M.  U.  Bigot,  qui  me  l'a  confié  et  m'a  permis  de  le  des- 
siner. Il  porte  un  graffite  tracé  sur  le  fond  extérieur. 

Dans  son  ensemble,  cette  découverte  semble  permettre  d'attribuer  au 
bas  Empire  cet  établissement  romain  de  Libourne. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontàlis  lit  un  rapport  sur  un  calice  de 
plomb  trouvé  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure),  communiqué 
par  M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  : 

erNotre  collègue  M.  de  Vesly  adresse  une  communication  au 
Comité  sur  un  calice  de  plomb  argentifère  trouvé  avec  sa  patène  à 
Notre-Dame-du-Vaudreuil  en  189/1,  dans  un  cercueil  de  pierre,  et 
qui  fait  partie  de  la  collection  Deglatigny  au  Musée  des  antiquités 
de  Rouen.  La  coupe  hémisphérique  existe  seule,  et  le  pied  a  disparu  : 
elle  était  ornée  de  cabochons  encore  en  place  et  de  sept  autres 
trouvés  avec  deux  lamelles  d'argent  dans  l'humus  du  sarcophage.  M.  de 
Vesly  restitue  dans  un  dessin  le  pied  du  calice,  qu'il  compare  bien 
à  tort  à  celui  de  l'évêque  de  Toul,  Gozlin,  attribué  au  ix°  siècle  et 
conservé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Nancy.  Peut-on  consi- 
dérer le  calice  du  Vaudreuil  comme  une  œuvre  de  la  même  époque  ? 
Je  n'ose  l'affirmer,  car  la  décoration  n'est  pas  assez  caractéristique, 
mais  la  présence  des  cabochons  suffit  à  prouver  que  ce  calice  a  été 
utilisé  au  moyen  âge  comme  objet  du  culte.  Ce  n'est  pas  un  simple 
calice  de  plomb  destiné  à  identifier  la  tombe  d'un  prêtre.» 

Le  rapporteur  propose  d'insérer  dans  le  Bxdletm  archéologique  la 
description  que  M.  de  Vesly  a  faite  de  ce  calice,  en  y  joignant  le 
dessin.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  notice  sur  un  fragment  de  marbre 
antique  décoré,  trouvé  à  Pontailler-sur-Saône  (Côte-d'Or),  sur  le 
mont  Ardou,  et  communiqué  par  M.  Jules  Vendcuvre,  avocat  à 
Besançon.  C'est,  pour  M.  Héron  de  Villefosse,  l'occasion  de  pré- 
senter la  synllièse  de  toutes  les  deeouvertefi  d'antiquités  laites  au 
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im'me  lieu  depuis  plusieurs  siècles.  Ce  mémoire  sera  imprimé  dans 
le  Bulletin  archéologique  W. 

M.  Héron  dk  Villefosse  signale  ensuite  l'estampille  de  potier 
VIRTHVS  (Tl  liés)  qu'il  a  relevée  au  fond  d'une  petite  coupe 
rouge  appartenant  à  M.  Gabriel  Fleury,  notre  correspondant  à 
Maniera.  Cette  coupe  a  été  trouvée  à  Saint-Remy-des-Monts(Sarthe), 
vers  1881,  en  même  temps  que  l'estampille  PERVS-F  enregistrée 
par  le  Corpus  (2).  Cette  modeste  découverte  est  d'autant  plus  inté- 
ressante à  noter,  que  la  région  du  Sonnois  où  elle  a  été  faite  a 
fourni  jusqu'ici  très  peu  de  renseignements  pour  la  période  gallo- 
romaine. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie, 

Maurice  Prou  , 
Membre  du  Comité. 


(1)  Voir  Bull,  archéol.,  191 4,  p.  U a 2  et  suiv.,  le  texte  in  extenso  de  cette  com- 
munication. 

W  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n°  10010,  1527.  Cf.  Gabriel  Fleury,  Les  puits 
funéraires  de  la  villa  gallo-romaine  des  terres-noires  à  Saint-Remy-des-Monts ,  près 
Marner»  (Sarthe),  1881,  p.  20. 
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12  AVRIL  1915. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE   YILLEFOSSE 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  donne  lecture  de 
l'arrêté  ministériel  nommant  M.  le  commandant  Emile  Espéran- 
dieu  et  M.  Max  Prinet  membres  de  la  Section  d'archéologie  du 
Comité  des  travaux  historiques. 

Les  nouveaux  membres  prennent  séance. 

M.  le  Directeur  leur  souhaite  la  bienvenue. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Ministre  et  M.  le  Directeur  de  l'En- 
seignement supérieur  d'avoir  bien  voulu  approuver  les  propositions 
du  Comité.  Il  rappelle  les  titres  que  MM.  Espérandieu  et  Prinet  se 
sont  acquis  à  collaborer  à  nos  travaux  :  le  premier,  par  ses  recherches 
sur  les  antiquités  romaines  de  la  Gaule,  ses  touilles  sur  le  mont 
Auxois  et  son  magistral  recueil  des  bas-reliefs  romains;  le  second, 
par  son  livre  sur  les  salines  de  Franche-Comté  et  ses  études  de 
sigillographie  et  d'héraldique. 

Leur  compétence  en  des  matières  auxquelles  la  Section  d'archéo- 
I oj ; i i ■  est  appelée  à  toucher  très  souvent  donne  un  prix  tout  parti- 
culier à  leur  concours. 
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M.  Espérandieu  remercie  M.  le  Ministre  et  le  Comité  d'avoir 
resserré  les  liens  qui  l'attachaient  déjà  à  la  Section  d'archéologie 
et  assure  ses  collègues  qu'il  mettra  tout  son  dévouement  à  remplir 
les  missions  qui  lui  seront  confiées. 

M.  G.  de  Bar  annonce  au  Comité  la  mort  de  M.  «Raoul  de  Saint- 
Arroman,  directeur  honoraire,  et  rappelle  l'intérêt  qu'il  portait  au 
Comité  et  les  services  éminents  qu'il  n'a  cessé  de  lui  rendre  comme 
chef  du  Bureau  des  Sociétés  savantes,  toujours  prêt  a  lui  faciliter 
sa  tâche  et  à  favoriser  les  entreprises  et  les  recherches  scienti- 
fiques. 

M.  le  Président  s'associe  aux  paroles  de  M.  de  Bar.  Le  Comité 
a  gardé  un  souvenir  très  reconnaissant  à  M.  de  Saint-Arroman  pour 
le  dévouement  éclairé  et  la  bienveillance  avec  lesquels  il  a  servi  les 
intérêts  du  Comité  et  des  Sociétés  savantes,  pour  la  courtoisie  qu'il 
a  toujours  mise  dans  ses  relations  avec  les  membres  du  Comité, 
pour  l'aide  si  efficace  qu'il  nous  a  apportée  en  secondant  de  tout 
son  pouvoir  la  tâche  qui  nous  est  confiée. 

Le  Comité  décide  que  l'expression  de  ses  regrets  sera  consignée 
au  procès-verbal. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  P.  Scheil,  de  l'Académie  des  Inscriptions,  consulté  sur  la 
valeur  d'une  inscription  cunéiforme  dont  l'estampage  avait  été 
transmis  au  Ministère  par  le  vice-consul  de  France  à  Mossoul,  ré- 
pond que  cette  inscription  n'est  que  l'imitation  moderne  et  ma- 
ladroite d'une  de  ces  tablettes  babyloniennes,  assez  communes,  de 
comptabilité  agricole. 

M.  G.  Guillon,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  supérieure  de  Gannat, 
envoie  des  observations  sur  la  muraille  vitrifiée  de  Bègues  (Allier). 
—  Renvoi  à  M.  le  Dr  Capitan. 

M.  Barelon  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Georges  Poulain, 
de  Saint-Pierre-d'Autils,  dans  laquelle  cet  archéologue  fait  con- 
naître le  résultat  des  recherches  qu'il  poursuit  à  Sainl-Aubin-sur- 
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Gaillon  (Eure)  et  la  découverte  des  substructions  d'un  second  temple 
romain  voisin  de  celui  dont  il  a  entretenu  le  Congrès  archéologique 
en  1916.  Il  se  propose  d'envoyer  au  Comité  un  rapport  pour  faire 
suite  à  celui  qui  vient  d'être  imprimé  et  sera  publié  dans  la 
3e  livraison  du  Bulletin  archéologique  de  191 U. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Le  peintre  Francis  Tattegrain,  par  M.  Léon  Plàncouard,  corres- 
pondant du  Ministère  ; 

Proceedings  of  the  Society  of  biblical  archeology,  vol.  XXXVII, 
parts  1  and  2  ; 

Congrès  préhistorique  de  France,  8e  et  9e  sessions. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  commandant  Espérandieu  communique  au  Comité  la  pho- 
tographie qu'il  a  reçue  de  M.  Lorimy,  correspondant  du  Ministère, 
d'une  coupe  de  terre  rouge,  de  la  fabrique  d'Arezzo,  trouvée  à 
Vertault,  et  dont  le  décor  représente  un  char  traîné  par  des  bœufs. 
Il  donne  lecture  du  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  cet  objet. 

Le  mémoire  de  M.  Espérandieu  sera  imprimé  dans  le  Bulletin 
archéologique,  W, 

M.  Héron  df:  Villkfosse  insiste  sur  l'importance  de  la  découverte 
de  Vertault  et  remercie  le  commandant  Espérandieu  de  l'avoir  fait 
connaître  au  Comité.  Autant  qu'on  peut  en  juger  sur  un  dessin, 
d'après  le  style  et  le  modelé  des  reliefs,  d'après  l'arrangement  de 
la  composition,  il  s'agit  bien  d'un  produit  d'une  fabrique  d'Arezzo 
ou  d'une  des  ville»  italiennes  qui  ont  imité  les  poteries  d'Arezzo. 
Il  rappelle  que  des  fragmente  de  poteries  d'Arezzo  ont  été  décou- 
verts en  Gaule  à  diverses  reprises,  notamment  à  Lyon,  où,  dans 
\r>  dt  inities  fouilles  de  Fourvière  (kji3-i  91&),  on  a  recueilli  les 

(')   Voir  plus  loin,  p.  H!{  et  siii\.,  |r  tarif  "<  extenso  de  cetto  communication. 
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débris  d'un  vase  orne'  des  mêmes  reliefs  que  le  cratère  d'Arezzo  con- 
servé au  Louvre  et  représentant  le  cortège  d'Hercule  et  d'Omphale. 
Ce  cratère  est  sorti  de  la  fabrique  bien  connue  de  M,  Perennius 
Tigranes.  M.  Germain  de  Montauzan  a  démontré  d'une  manière 
très  complète  l'intérêt  des  dernières  découvertes  de  Fourvière  dans 
les  Nouvelles  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

M.  Salomon  Reinach  entretient  le  Comité  de  l'achèvement  du 
Dictionnaire  des  Gaules. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 


MX 


10  MAI  1915 


SEANCE  DE  LA  SECTION   D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE  M.   HERON    DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  MM.  Salomon  Reinach  et  Camille 
Jullian  présentent  quelques  observations  sur  le  Dictionnaire  des 
Gaules,  à  l'achèvement  duquel  ils  veulent  bien  donner  leurs  soins. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  B.  Marque,  professeur  au  lycée  de  Tulle,  envoie  un  mémoire 
sur  le  problème  historique  à'Uxellodunnm.  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Proceedings  nf  the  Society  of  biblical  archaeology ,  vol.  XXXVII, 
part  3  ; 

Fornvànnen  meddrlanden  fràn  KungL-Vittei-hels  historié  och  anlihuitets- 
ahademien,  191 4. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  la  Société  d'archéologie  biblique  et 
à  L'Académie  royale  de  Stockholm. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  \isite,  que,  sur  l'invita- 
tion  de  M.  le  Président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  l'Académie 
des  Inscriptions    vient  de  faire,  aujourd'hui  même,  des  ruines  de 
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l'amphithéâtre  romain  do  Lutècc.  La  moitié  des  subslructions 
découvertes  en  1870  avait  été  recouverte  par  un  bâtiment  de  la 
Compagnie  générale  dos  omnibus.  Il  convient  do  féliciter  la  Ville 
de  Paris  d'avoir  acquis  cet  immeuble  et  d'avoir  remis  au  jour  les 
murs  du  monument  romain  qu'il  cachait.  M.  le  Président  adresse 
aussi  les  félicitations  du  Comité  à  M.  le  Dr  Capitan  pour  la  part 
qu'il  a  prise  au  sauvetage  d'un  des  vestiges  les  plus  importants  du 
Paris  gallo-romain. 

Le  Comité  émet  le  vœu  que  les  murs  de  l'amphithéâtre  de 
Lutèce  soient  simplement  consolidés  sans  être  surélevés,  de  façon 
qu'ils  demeurent,  en  même  temps  qu'un  témoin  authentique  des 
âges  disparus,  un  objet  d'étude. 

M.  le  Dr  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  étude  de  la  muraille 
calcino-vilrifiée  de  Bègues  (Allier),  par  M.  G.  Guillon,  professeur 
adjoint  à  l'École  supérieure  de  Gannat  : 

Les  indications  fournies  par  l'auteur  étant  très  claires,  nous  les 
transcrirons  tout  d'abord  telles  qu'elles  sont  dans  son  rapport  : 

V  oppidum  de  Bègues,  près  de  Gannat,  est  situé  sur  un  mamelon 
dominant  la  Sioule,  à  45o  mètres  d'altitude.  Ses  pentes  s'abaissent  a  pic, 
à  l'Ouest  sur  un  ruisseau  tributaire  de  la  Sioule ,  au  Nord  et  au  Nord-Est 
sur  sa  rivière  elle-même,  qui  coule  à  plus  de  100  mètres  au-dessous  de  la 
crête  du  plateau. 

Ce  mamelon,  constitué  par  des  roches  cristallophylliennes  (gneiss  et 
micaschistes)  se  rattache  au  plateau  calcaire,  sur  lequel  est  assis  le  village 
de  Bègues ,  par  un  isthme  étroit  dont  la  plus  petite  largeur  ne  dépasse  pas 
1 5o  mètres. 

La  position  commande  le  défilé  de  la  Sioule  :  de  ce  point,  la  vue  est 
très  étendue;  il  suffisait  de  barrer  l'isthme  par  un  retranchement  pour  le 
rendre  vraiment  inexpugnable. 

L'emplacement  de  Y  oppidum  (2  hectares  et  demi  environ)  est  presque 
entièrement  cultivé;  çà  et  là,  parmi  les  vignes,  s'élèvent  d'énormes  amas 
de  pierres  de  toute  nature  :  schistes  du  sous-sol,  quartz  venus  du  cr Signal 
de  la  Serre» ,  calcaires  amenés  du  plateau  de  Bègues.  Dans  ces  amas  on 
trouve  de  nombreux  débris  de  tuiles  à  rebords  et  aussi  des  blocs  vitri- 
fiés, présentant  les  caractéristiques  empreintes  ligneuses  dites  «en  nid 
d'abeilles».  Suivant  l'opinion  généralement  admise,  ces  pierres  étranges, 
déformées  par  la  fusion,  attestent  l'existence  en  ce  lieu  d'une  muraille 
antique  qu'il  importait  de  retrouver. 
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Sur  la  partie  du  mamelon  opposée  à  la  rivière,  on  peut  remarquer  un 
bourrelet  de  faible  élévation  constitué,  sur  un  assez  long  parcours,  presque 
uniquement  par  des  pierrailles  et  interrompu  de  place  en  place.  Sa  direc- 
tion générale  est  Sud-Ouest— Nord-Est ,  parfaitement  rectiligne  et  barrant 
l'isthme  au  point  le  plus  étroit  de  son  étranglement  :  vraisemblablement , 
la  direction  du  bourrelet  devait  être  celle  du  rempart.  Un  point  fut  choisi 
à  peu  près  au  milieu  du  bourrelet,  large  en  ce  lieu  de  10  mètres.  Grâce  à 
une  subvention  du  Ministère,  une  tranchée  fut  creusée.  Elle  mesurait 
1  m.  20  de  large,  8  mètres  de  longueur  et  q  m.  75  de  profondeur. 

La  zone  la  plus  superficielle  ou  zone  des  éboulis  est  constituée  par  des 
pierres  énormes  qu'on  pourrait  employer  très  avantageusement  pour  la 
construction ,  donc  judicieusement  choisies.  Certains  blocs  sont  manipulés 
avec  peine  par  deux  ouvriers.  Au  milieu  de  ces  blocs  calcaires,  formant  la 
presque  totalité  de  la  masse  d'éboulis,  sont  noyés  quelques  blocs  de  quartz 
de  la  Serre,  ces  mêmes  roches  —  particularité  singulière  —  constituant  à 
la  partie  supérieure  de  la  tranchée  un  pavage  assez  régulier. 

A  mesure  que  la  tranchée  se  creuse,  l'aspect  des  calcaires  se  modifie; 
certains  paraissent  avoir  été  fortement  chauffés  par  places,  même  ils  ont 
été  réduits  à  l'état  de  chaux  formant  une  couche  de  o  m.  3o  d'épaisseur. 
Puis  la  pioche  détache  une  roche  rougeâtre,  de  couleur  brique,  friable, 
formée  de  schistes  ayant  subi  une  véritable  cuisson.  Nous  les  rencontre- 
rons sur  toute  la  longueur  de  la  tranchée ,  et  l'épaisseur  de  la  couche  (o  m.  80) 
donne  une  véritable  gamn\e  des  rouges  :  du  rouge  cerise  à  la  base  au 
brun  rouge  dans  le  haut,  suivant  l'éloignement  du  foyer. 

Après  5  ou  6  mètres,  ce  ne  sont  plus  même  des  fragments  de  roche  que 
la  pioche  détache  de  la  paroi  :  à  la  pelle  on  enlève  une  grande  quantité 
de  sable  rouge,  débris  des  roches  schisteuses  calcinées.  Toutefois,  dans  la 
partie  qui  semble  avoir  été  le  plus  éprouvée  par  le  feu,  nous  avons 
constaté  l'existence  de  parties  vitrifiées,  sans  aucune  cohésion  entre  elles  et 
sVfiri tant  très  facilement.  Jusque-là,  les  travaux  ne  nous  ont  pas  permis 
de  reconnaître  l'existence  d'un  noyau  continu  ou  bande  de  vitrification. 
Defl  roches  de  même  nature  ont  donc  subi,  les  unes  une  calcination  totale, 
utres  un  commencement  de  vitrification.  Faut-il  voir  dans  cette  par- 
ticularité les  effets  de  rrcoups  de  feu»? 

Au-dessous  de  la  zone  de  schistes  calcines  s'étend  une  épaisse  couche 
de  ceiulns  grisâtres  à  cause  des  nombreuses  paillettes  de  mica  qui  s'y 
mêlent, 

Kn  un  point,  au  milieu  de  celle  couche,  nous  avons  constaté  l'existence 
de  deux  coulées  de  charbon  de  bois  (lum*  hauteur  de  1  m.  /10,  presque  ver- 
ticales el  sans  solution  de  continuité.  Ces  coulées  doivent  constituer  les 
reslîgei  de  deux  pièces  de  bois  \erlicdes  fichées  dans  la  région  du   pare 

ment  externe.  Dans  toute  la  couche  de  schistes  rougis,  luperposee  à  la 

COttche  de  cendres,  il  existe  ÔOt  pièces  de  bois  en  place,  totalement  carbo- 
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pipée*.  Leur  section  est  très  nettement  visible,  surtout  sur  la  paroi  est  de 
la  tranchée.  Leur  direction  horizontale,  leur  disposition  assez  régulière,  la 
concordance  des  pièces  sur  les  deux  parois  semblent  indiquer  qu'il  s'agit 
de  matériaux  constitutifs  de  la  muraille.  Si  l'on  tient  compte  de  la  diminu- 
tion de  volume  après  combustion  et  de  la  compression  ultérieure  résultant 
du  tassement  des  couches  supérieures ,  on  admettra  qu'il  a  dû  entrer  dans 
la  construction  des  remparts  de  véritables  madriers  destinés  à  consolider 
l'ouvrage.  La  très  grande  abondance  de  cendres  permet  même  de  supposer 
que  le  boisage  de  la  muraille  fut  extrêmement  abondant. 

Dans  V oppidum  on  a  découvert  :  une  fibule  de  fer  (époque  de  la  Tènell); 
une  fibule  romaine  à  tête  de  serpent;  une  sonde  ou  curette  chirurgicale 
avec  hampe  incrustée  d'un  filet  d'argent;  une  grande  clef  de  fer  romaine; 
trois  monnaies  gauloises  de  bronze  fondu ,  imitation  des  monnaies  de  Mar- 
seille; plusieurs  monnaies  romaines  d'Auguste,  d'Auguste  et  Agrippa. 

ce  Ainsi  qu'on  le  voit,  il  s'agit  là  d'un  de  ces  curieux  remparts  à 
matériaux  ayant  subi  l'action  d'un  feu  très  violent.  L'étude  de 
plusieurs  échantillons  des  divers  matériaux  que  M.  Guillon  a  bien 
voulu  m'envoyer  est  tout  à  fait  intéressante.  La  couche  inférieure 
du  mur  est  formée  de  cendres  blanc  grisâtre  mélangées  de  pail- 
lettes de  mica.  Au-dessus,  un  sable  rouge  clair,  formé  aux  dépens 
des  schistes  calcinés  qui  y  sont  superposés.  Il  y  a  des  plaquettes 
assez  larges  ayant  conservé  leur  aspect,  niais  ayant  pris  une  colo- 
ration rouge  vif.  Au-dessus  il  existe  des  fragments  assez  volumi- 
neux de  calcaires,  qui  par  places  sont  transformés  en  chaux. 
D'autres  sont  formés  de  débris  de  roches  locales  (granulite  et 
gneiss),  les  uns  peu  altérés  par  le  feu,  les  autres  plus  ou  moins 
décomposés,  d'autres  complètement  modifiés.  Parfois  leur  surface 
et  leurs  bords  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres  sont 
absolument  fondus  et  transformés  en  véritables  scories,  les  unes 
huileuses,  les  autres  vitreuses.  Il  s'est  formé  ainsi  une  véritable 
pâte  qui  a  soudé  des  fragments  isolés  et  a  pu,  en  d'autres  points, 
recevoir  l'empreinte  de  fragments  de  bois  qui  y  ont  laissé  des  traces 
assez  profondes. 

ce  Ces  singulières  actions  chimiques  et  physiques  sont  bien  dif- 
ficiles à  expliquer.  On  peut  se  demander  si  elles  sont  le  résultat 
d'incendies  accidentels,  ou  au  contraire  si  elles  ont  été  déterminées 
volontairement,  et,  en  ce  dernier  cas,  dans  quel  dessein.  Il  y  aurait 
lieu  aussi  de  rechercher  quels  moyens  ont  pu  être  mis  en  œuvre 
afin  d'arriver  à  obtenir  une  température  suffisamment  élevée  pour 
réaliser  cette  fusion  de  roches  granitiques.  Ce  sont  là  des  ques- 
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lions  très  incomplètement  élucidées  et  dont  nous  avons  commencé 
Tétude. 

«Une  autre  question  est  celle  de  l'âge  de  ces  murs.  Sont-ils 
gaulois,  comme  on  l'admet  d'ordinaire,  ou  plus  anciens?  Il  y  aura 
encore  lieu  de  chercher  à  élucider  ce  point. 

ff  Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  de  M.  Guillon  sont  assez  inté- 
ressantes pour  que  nous  proposions  au  Comité  d'accueillir  favora- 
blement la  demande  de  subvention  que  cet  archéologue  a  adressée 
à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  à  l'effet  de  continuer  ses 
fouilles  dans  Y  oppidum  de  Bègues.  »  —  Adopté. 

M.  Jules  Toutain  expose  sommairement  le  résultat  des  fouilles 
exécutées  en  191^  sur  l'emplacement  (YAlesia.  Ces  fouilles  ont  été 
interrompues  brusquement  à  la  fin  du  mois  de  juillet  par  la  mo- 
bilisation. Bien  qu'incomplète,  la  neuvième  campagne  de  fouilles 
entreprise  par  la  Société  des  sciences  de  Semur,  et  dirigée  par 
M.  V.  Pernet,  a  été  féconde.  Les  nouvelles  recherches  poursuivies 
principalement  au  nord  et  à  l'est  du  lieu  de  culte  chrétien  fouillé 
en  1913  ont  permis  de  constater  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  sarcophages  et  de  sépultures  du  haut  moyen  âge.  Parmi  ces 
sépultures,  deux  sont  particulièrement  intéressantes;  on  y  a  trouvé, 
à  côté  des  cadavres,  des  armes,  une  épée,  des  poignards  ou  cou- 
teaux qui  semblent  bien  être  des  scramasaxes.  Sept  tranchées  ont 
été  creusées  par  M.  V.  Pernet.  Il  y  a  rencontré  cinq  caves  et  un 
puits.  L'une  des  caves,  qui  n'a  pu  être  entièrement  déblayée,  est 
limitée  par  des  murs  où  les  assises  de  pierres  sèches  se  trouvaient 
mêlées  avec  des  poutres  verticales  de  bois.  Les  gaines  dans  les- 
quelles ces  poutres  étaient  placées  sont  larges  de  0  m.  3o,  pro- 
fondes de  o  m.  20  et  séparées  les  unes  des  autres  par  o  m.  70  de 
maçonnerie.  Le  puits,  profond  de  plus  de  10  mètres,  est  creusé 
dans  le  roc  vif  sur  une  hauteur  de  7  mètres. 

De  très  nombreux  objets  mobiliers  ont  été  recueillis  au  cours 
des  fouilles.  Nous  citerons  en  particulier  :  un  fragment  d'une  statue 
ûVEpone  :  la  tête  du  cheval,  et  le  bras  de  la  dresse  appuyé  sur 
l'encolure;  un  buste  en  haut  relief  d'une  Cybèle  ou  d'une  déesse 
poîiade;  un  bronze  d'applique,  représentant  une  lêle  de  félin,  la 
gueule  enlr'ouverle,  d'un  style  vigoureux,  d'une  technique  sévère, 
eu  parfait  état  de  conservation;  enfin  tout  un  lot  de  figurines,  de 
terre   blanche  dite  de   l'Allier,  plus  ou   moins  intactes,  trouvées 
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toutes  dans  la  même  cave,  reproduisant  des  types  différents,  dont 
ie  plus  fre'quent  paraît  être  celui  de  la  Vénus  dite  ce  de  Médicis», 
et  signées  du  nom  du  potier  Pislillus. 

La  Société  des  sciences  de  Semur  ayant  demandé  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  une  nouvelle  subvention  pour  continuer 
les  fouilles  d'Alise,  le  Comité'  émet  un  avis  favorable. 

M.  Etienne  Michon  donne  lecture  d'une  étude  sur  le  mobilier 
d'une  tombe  de  femme  trouvée  au  Pouzin  (Ardèchc),  récemment 


Fig.  1.  —  Fouilles  du  Mont  Auxois. 
Crochet  de  fer. 


acquis  par  le  Musée  du  Louvre,  et  comprenant  une  bague  d'or,  un 
grand  flacon  de  verre,  une  très  belle  coupe  d'onyx  et  un  coffret 
d'ivoire  en  forme  de  poule  accroupie,  destiné  à  enfermer  des 
bijoux. 

Ce  mémoire  sera  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  W; 
W  Voir  plus  loin,  p.  71  et  suiv. ,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
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M.  le  commandant  Espérandieu  présente  au  Comité  un  objet  de 
fer  trouvé  au  Mont  Auxois,  qu'il  pense  avoir  servi  à  la  suspen- 
sion et  au  transport  des  amphores;  il  lit,  sur  cet  objet,  la  note 
suivante  : 

«On  trouve  parfois,  dans  les  musées,  des  anneaux  dont  voici  un 
spécimen  provenant  du  Mont  Auxois  (%.  1).  Ils  se  composent  de 


(S 


"f^^rÉw:P' 


Fift.  2.  —  Musée  de  Bâle. 
Peinture  murale  découverte  à  Augst. 

doux  tiges  de  fer  exactement  semblables,  repliées  en  forme  de  demi- 
ellipse,  disposées  l'une  à  côté  de  l'autre,  dans  des  plans  parallèles, 
et  réunies  à  leurs  extrémités  par  une  partie  droite.  L'ensemble, 
placé  dans  sa  position  normale,  constitue  comme  une  sorte  de 
double  an-  ellipsoïdal.  Dans  l'exemplaire  trouvé  au  Mont  Auxois, 
cet  arc  a  o  m.  09  de  flèche  et  0  m.  1 1?  à  sa  base.  Les  tiges  de 
fer  ont  un  diamètre  de  0  ta.  Oi5;lëur  écartement  est  dé  o  m.  os. 
«Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  fourni  une  explication  de  ces 
anneaux.  A  première  vue,  on  serait  tenté  d'y  voir  quelque  ferrure 
de  bât;  mais  ils  sont  trop  petits  pour  que  cette  hypothèse  puisse 
convenir.  Une  peinture  murale  (lij;.  ij),  découverle  à  Augst,  l'an- 

AnciiéoLooiE.  —  N°  2.  1 
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cienne  Augnsla  Ravrmonun ,  cl  conservée  au  Musée  de  Bâle,  semble 
indiquer  leur  destination. 

«On  y  voit  deux  hommes  qui  cheminent  vers  la  droite,  l'un 
derrière  l'autre,  et  portant  une  amphore  au  moyen  d'un  bâton. 
L'amphore  est  suspendue  au  bâton,  dont  chaque  homme  tient  un 
des  bouts  posé  sur  son  épaule.  La  peinture  est  malheureusement 
très  dégradée,  et  le  mode  de  suspension  n'est  plus  reconnaissais. 
11  ne  reste,  au-dessus  de  l'une  des  anses  du  récipient,  que  les 
amorces  d'un  trait  noir  paraissant  vertical.  Mais  on  se  rend  parfai- 
tement compte  que  l'amphore  ne  touchait  pas  au  bâton.  Dans  la 
restitution  que  l'on  a  faite  de  la  peinture  au  Musée  de  Bâle,  chaque 
anse  est  reliée  à  ce  bâton  par  une  corde.  Le  moyen  de  transport 
n'a  rien  en  soi  qui  le  rende  impossible.  On  est  cependant  obligé 
de  convenir  que  le  balancement  du  vase  eût  vite  usé  la  corde.  D'un 
autre  côté,  le  passage  du  bâton  dans  les  boucles  de  celle-ci  n'eût 
pas  été  facile.  Je  suppose  qu'on  commençait  par  placer  sur  le  bâton 
deux  anneaux  courbes  du  modèle  de  celui  que  nous  présentons  ici, 
et  que  chaque  anse  de  l'amphore  correspondant  à  l'un  d'eux  lui 
élait  ensuite  reliée  de  quelque  manière.  On  peut  concevoir  l'emploi 
soit  d'un  crochet,  soit  d'une  corde.  Les  crochets,  très  vite  placés, 
eussent  à  la  longue  usé  les  anses  de  l'amphore.  La  corde  eût  mieux 
valu.  Elle  eût  d'ailleurs  permis  d'entourer  le  col  du  vase  et  de  réduire 
notablement  l'effort  exercé  sur  les  anses  par  le  poids  de  tout  le 
fardeau.» 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  la  communication  suivante  sur  des 
découvertes  archéologiques  en  Bourgogne. 

«  1.  M.  Et.  Metman,  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  a  bien  voulu  m'informer  d'une  intéressante  décou- 
verte faite  au  sud  de  Dijon.  Des  travaux  exécutés  par  le  chemin  de 
fer  ont  nécessité  une  tranchée  sur  un  point  où  a  été  constatée  la 
présence  d'un  campement  de  la  vme  légion.  Je  pense  qu'il  s'agit 
de  la  station  légionnaire,  située  à  proximité  du  parc  de  Dijon,  à 
la  Gare  de  Triage,  à  peu  de  distance  de  la  voie  de  Chalon-sur- 
Saône  à  Langres,  tout  près  de  la  ferme  de  La  Noue,  station  recon- 
nue et  explorée  par  M.  Fourier  t1). 

«  Quelques  découvertes  intéressantes  ont  été  faites.  Parmi  les 

(0   Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  i35  à  137. 
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objets  mis  au  jour  se  trouvent  plusieurs  tuyaux  de  ploriib  formés  de 
plaques  repliées  suivant  la  manière  habituelle  de  fabrication;  deux 
d'entre  eux  portent  une  inscription  en  relief.  Les  lettres,  bien  for- 
mées, ont  o.b&.  L'inscription  est  très  nette  et  parlai lement  lisible; 
elle  est  placée  non  pas  sur  la  face  latérale  du  tuyau,  mais  au- 
dessous,  sur  la  base  cylindrique  qui  reposait  sur  le  sol.  Le  texte 
est  retourné  et  se  présente  à  l'envers. 

3  ■  M  •  MOJJ3M 

Mellon(ius)  M .  .  .  .  f(ecit). 

«Les  noms  de  plombiers  sur  les  tuyaux  sont  généralement 
accompagnés  du  verbe  FECIT,  soit  en  toutes  lettres,  soit  en  abrégé 
FE  ou  F;  naturellement  ce  verbe  est  toujours  placé  après  les 
noms.  Tantôt  le  plombier  est  désigné  par  ses  trois  noms,  tantôt  par 
son  gentilice  et  son  cognomen,  ou  bien  par  son  cognomen  seul  [}), 
Ici  le  gentilice  MeUonius  est  suivi  d'une  seule  lettre  M,  initiale  du 
cognomen,  de  sorte  que  ce  cognomen  ne  peut  être  transcrit  avec 
certitude,  les  surnoms  romains  commençant  par  M  étant  assez 
nombreux.  Ces  tuyaux  devaient  amener  de  l'eau  potable  pour  le 
détachement  légionnaire  établi  sur  ce  point. 

«  2.  M.  Chabeuf,  président  de  la  Commission  des  antiquités  de 
Il  Côte-d'Or,  m'a  fort  obligeamment  communiqué  l'épreuve  d'un 
cliché  typographique  qui  doit  figurer  dans  le  volume  des  Mémoires 
de  cette  Commission,  en  cours  de  publication.  C'est  l'image  d'une 
pierre  grevée  antique,  trouvée  à  Arc-sur-Tille,  commune  et  canton 
et!  de  Dijon.  Cette  localité  est  située  sur  le  parcours  de  la  voie 
romaine  qui  reliait  Dijon  à  Mirebeau,  et  sur  le  territoire  de  laquelle 
des  vestiges  antiques  ont  été  rencontrés  à  diverses  reprises.  Elle  a 
été  recueillie  dans  un  jardin  dont  le  propriétaire  a  fait  de  celte 
inlaille  L'ornement  d'une  épingle  de  cravate. 

«rLa  conservation  ne  laisse  rien  ;i  désirer,  et  le  sujet   est  inté- 

ut.  On  y  voit  deux  lutteurs,  complètement  nus,  en  présence 

d'un  maître  qui  surveille  leur  ictioo  avec  beaucoup  d'attention  et 

s'applique  ;i   la   diriger.    Vu-dessus  de    la    scène  est  gra\é   le    mol 

M  Sur  les  noms  do  plombiers  et  loul  ce  <jui  eoaeèhfte  leurs  inscription*, 
voir  le  travail  de  EL  Dressel  dans  le  Coi  pu»  insev.  lat.,  t.  XV,  p.  <joG  et  suiv., 
iupellex  plumbea  notamment,  p.  fj i o. 
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CELADI.  Si  cette  intaitle,  comme  cela  est  vraisemblable,  provient 
d'un  anneau,  le  nom  d'homme  Cvladw,  transcription  latine  du 
grec  K^Xa^cs,  paraît  être  le  nom  du  propriétaire. 

«Le  maître,  la  jambe  droite  avancée,  est  debout  à  droite,  vêtu 
d'une  draperie  couvrant  en  partie  le  bas  du  corps  et  laissant  les 
bras  libres  avec  la  poitrine  à  découvert;  tourné  vers  les  lutteurs, 
on  devine  au  mouvement  de  sa  main  qu'il  leur  adresse  la  parole  et 
rectifie  leurs  mouvements.  Celui  des  deux  adversaires  qui  se  trouve 
le  plus  rapproché  du  maître  a  les  yeux  fixés  sur  lui;  il  semble 
implorer  un  avis  :  son  genou  droit  touche  le  sol  ;  sa  main  gauche 
ouverte  s'appuie  à  terre;  son  bras  droit  est  serré  contre  sa  poitrine 
et  sa  main  du  même  côté  est  cachée  entre  ses  cuisses,  afin  de  ne 
laisser  aucune  prise  à  son  rival.  L'autre  est  debout  derrière  lui  : 
incliné  en  avant,  il  a  déjà  saisi  son  rival  en  arrière  par  le  milieu 
du  corps  avec  ses  mains;  à  l'aide  du  genou  droit,  il  est  prêt  à 
exercer  une  pression  sur  les  reins  pour  le  renverser  plus  aisément. 
Telle  est  cette  petite  scène  qui  représente  une  des  phases  du  corps 
à  corps  dont  M.  de  Ridder  a  donné  une  suite  curieuse  d'exemples 
assez  variés  w. 

wOn  remarquera  que,  sur  cette  intaille,  les  adversaires  sont 
placés,  l'un  par  rapport  à  l'autre,  dans  la  position  des  lutteurs 
du  groupe  célèbre  de  la  tribune  de  Florence.  Le  premier  est 
agenouillé,  la  main  gauche  appuyée  à  terre,  cherchant  à  éviter 
l'étreinte  de  son  adversaire;  le  second,  debout  derrière  lui,  se 
dispose  à  le  réduire  à  l'impuissance;  mais  ils  ne  sont  pas  encore 
l'un  sur  l'autre;  le  corps  à  corps  à  terre  étant  moins  avancé  que 
sur  le  marbre,  les  mouvements  ne  sont  pas  aussi  violents.  Dans  ce 
corps  à  corps  à  terre,  où  chacun  des  adversaires  déployait  toutes  ses 
ressources,  les  changements  se  succédaient  avec  rapidité.  Sur  l'in- 
taillc  d'Àrc-sur-Tille,  les  lutteurs  sont  figurés  au  moment  qui  pré- 
cède immédiatement  celui  où  la  lutte  va  devenir  plus  vive  et  se 
poursuivre  avec  la  dernière  âpreté;  sur  le  marbre  de  Florence,  ils 
ont  traversé  cette  première  phase  et,  plus  étroitement  serrés  l'un 
contre  l'autre,  ils  sont  arrivés  à  l'instant  de  l'effort  suprême  et 
décisif.  Il  semble  bien  d'ailleurs  que,  sur  l'intaille,  la  lutte  vient 
d'être  arrêtée  par  ordre  de  l'instructeur  avant  d'être  engagée  à  fond. 


(1)  Dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de  Saglio,  s.  v°  Lucla, 
fig.  46i6  à  /«6ao. 
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ff3.  En  1910,  j'ai  copié  dans  la  collection  particulière  de 
M.  Drioton,  à  Dijon,  une  petite  inscription  de  deux  lignes  qui,  par 
la  forme  et  les  dimensions  de  la  grande  tuile  sur  laquelle  elle  a  été 
appliquée,  par  l*'aspect  et  lu  disposition  de  ses  lettres ,  me  parut 
appartenir  à  la  série  des  inscriptions  militaires  connues  sous  la* 
de'signation  de  tuiles  légionnaires.  Ce  premier  exemplaire  était 
assez  abîmé  et  présentait  des  difficultés  de  lecture;  je  m'abstins  de 
le  publier. 

ffPlus  récemment,  M.  Drioton  a  eu  la  bonne  chance  d'acquérir 
un  second  exemplaire  beaucoup  plus  net  de  la  même  empreinte; 
il  m'a  autorisé,  avec  sa  bonne  grâce  ordinaire,  à  le  copier  : 


VFXIILLEGLOG 
EIAVAFLEG 

«r  Peut-être  la  seconde  lettre  de  la  première  ligne  est-elle  un  E. 
Le  G  qui  termine  cette  ligne  est  moins  certain  que  les  autres 
lettres. 

«Ce  second  exemplaire  a  été  acheté  par  M.  Drioton  à  la  vente 
de  la  collection  E.  Gascon  et  provient  du  val  d'Ogne,  entre  Lux 
et  Véronnes  (Côte-d'Or).  Ogne  est  situé  sur  le  territoire  de  Lux, 
c'est-à-dire  dans  une  région  où  l'on  a  recueilli  à  diverses  reprises 
des  tuiles  de  la  vme  légion;  Lux  se  trouve  au  passage  de  la  Tille, 
entre  Mirebeau  et  Til-Châtel.  Dans  le  Bien  public  de  Dijon,  du 
23  mars  1899,  M.  Gascon  a  parlé  d'une  manière  assez  vague  des 
trouvailles  qu'il  a  faites  à  Ogne. 

«■  Les  deux  exemplaires  de  cette  empreinte  possédés  par  M.  Drio- 
ton sont  parfaitement  aulhentiques,  mais  je  ne  puis  en  donner  une 
explication  satisfaisante.  J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  intérêt  à  faire 
connaître  le  plus  net  des  deux  dans  le  Bulletin  du  Comité;  j'ai 
Pespoir  qu'un  de  mes  collègues  plus  avisé  que  moi  pourra  éclaircir 
ce  petit  problème,  w 

La  séance  est  levée  à  5  heures  èl  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  ttArekéi^ùgie, 

Maurice  Prou, 

Membre  «lu  <:<>mii»;. 
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14  JUIN    1915. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE   M.   BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  de  M.  Héron  de  Villefosse, 
empêché  par  une  indisposition  d'assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  concernant  l'intaille  antique  trouvée  à  Arc-sur-Tille ,  dont  il 
a  entretenu  le  Comité  à  la  dernière  séance  : 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Chaheuf  une 
empreinte  sur  cire  de  l'intaille.  L'examen  de  cette  empreinte 
permet  de  rectifier  la  description  du  sujet  gravé  sur  la  pierre. 
Il  est  clair,  en  effet,  que  l'auteur  du  dessin  reproduit  sur  le  cliché 
typographique  avait  négligé  un  détail  fort  important.  Le  person- 
nage, drapé  et  debout  auprès  des  lutteurs,  tient  dans  la  main 
droite  avancée  une  palme  destinée  au  vainqueur  ;  sa  main  par 
conséquent  n'est  pas  ouverte,  mais  fermée.  Cette  palme  est  indi- 
quée assez  discrètement  par  de  légers  traits,  mais  cependant  elle 
est  bien  visible.  Il  est  étonnant  qu'elle  ait  échappé  au  dessinateur  ; 
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son  extrémité  supérieure  atteint  presque  le  bord  de  l'intaille  et  se 
voit  nettement  cuire  le  C  et  TE  du  nom  CELADI. 

On  doit  en  conclure  que  ce  nom  d'homme  a  été  inscrit  après 
coup  sur  la  pierre,  car  le  graveur  a  laissé  intentionnellement  un 
grand  espace  entre  ces  deux  lettres,  évidemment  afin  de  respecter  la 
palme.  Si  le  nom  avait  fait  partie  de  la  composition  primitive,  il 
eût  été  disposé  autrement.  On  ne  peut  songer  à  un  nom  d'artiste  ; 
sans  aucun  doute,  c'est  le  nom  du  possesseur  de  l'anneau  sur  lequel 
la  pierre  était  enchâssée.  M.  Noël  Garnier,  proviseur  de  lycée  hono- 
raire et  propriétaire  de  l'intaille,  se  propose  de  rectifier  le  dessin, 
ainsi  qu'il  a  bien  voulu  m'en  avertir  en  m'adressant  une  empreinte. 

M.  Jullian  rend  compte  d'un  mémoire  manuscrit  de  M.  B.  Marque, 
professeur  au  lycée  de  Tulle,  intitulé  Usercadumim. 

Tout  en  rendant  hommage  aux  soins  et  au  désintéressement  avec 
lesquels  M.  Marque  a  conduit  sa  recherche,  il  ne  peut  s'associer  à 
sa  conclusion  qu'Uzerche  serait  VUxellodunum  de  César.  Il  ne  croit 
pas,  d'accord  avec  M.  Prou,  qu'il  y  ait  Usercadunum  sur  le  manu- 
scrit de  César  examiné  par  M.  Marque;  le  mot  s'y  trouverait-il, 
cela  ne  prouverait  pas  qu'il  n'eût  pas  été  imaginé  par  un  copiste 
du  moyen  âge.  D'ailleurs  Uxvllodunum  était  en  Quercy,  et  non  en 
Limousin.  Et  enfin,  ni  le  site  d'Uzerche  ne  convient  à  la  description 
du  siège  à'Uxellodunum,  ni  sa  situation  à  l'historique  de  la  cam- 
pagne. 

Le  Comité  remercie  M.  Marque  d'avoir  bien  voulu  lui  donner 
communication  de  son  travail. 

M.  Jules  Toutain  complète  et  précise  les  renseignements  qu'il  a 
donnés  dans  la  précédente  séance  sur  les  résultats  des  fouilles  exé- 
cutées en  1916  sur  le  Mont  Auxois  par  la  Société  des  sciences  de 
Semur.  Il  s'est  rendu  récemment  à  Alise,  et  il  a  étudié  sur  place 
toute  une  série  de  monuments  dont  il  n'avait  pu,  en  mai,  présenter 
que  les  photographier. 

Conformément  à  l'opinion  <|uOnt  exprimée  MM.  S.  Reinach  et 
Bapértndieu,  l<-  fragment  dégroupe  équestre  appartient  sans  aucun 
doute»  à  une  statuette  d'Kpona.  La  main  qui  s'allonge  sur  la  crinière 
du  cheval  est  bien  une  main  féminine  aux  doigts  allongés  et  fins. 
Le-   piineip.iles   mesures  sont  :    longueur   de   la   tète  du  che\.il. 
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om.  12  (depuis  le  sommet  du  front  jusqu'à  la  bouche)  ;  longueur 
de  la  main,  du  poignet  à  l'extrémité  des  doigts,  o  m.  06 5.  Ces 
mesures  permettent  de  croire  que  l'ensemble  était  au  quart  de  la 
grandeur  naturelle.  Peu  de  statuettes  d'Epona  atteignent  cette 
dimension.  11  faut  noter  que  la  tête  du  cheval,  la  crinière,  la  main 
et  la  draperie  qui  recouvre  le  bras  d'Epona  sont  traités  avec  une 
véritable  habileté  technique;  si  mutilé  qu'il  soit,  ce  fragment 
contraste  par  la  qualité  du  travail  avec  la  très  grande  majorité  des 
monuments  similaires  aujourd'hui  connus. 

Le  buste  en  relief  de  femme  tourelée  est  probablement  une 
Tutela.  La  disposition  de  la  coiffure,  caractérisée  par  deux  séries  de 
bandeaux  ondulés  que  sépare  une  raie  médiane  et  en  arrière  des- 
quels la  couronne  de  tours  couvre  le  haut  du  crâne,  rappelle  la 
représentation  fameuse  de  la  Tutela  de  Lyon,  soit  dans  le  buste  de 
bronze  bien  connu,  soit  sur  le  vase  à  reliefs  trouvé  dans  la  Lyon- 
naise. Quant  au  motif  qui  entoure  le  cou,  il  n'a  rien  à  voir  avec  le 
torques  gaulois  ;  c'est  tout  simplement  un  repli  régulier  du  vête- 
ment. 

La  collection  de  figurines  et  de  fragments  de  figurines  en  terre 
cuite  est  abondante  et  intéressante.  Outre  les  fragments  informes, 
M.  Toutain  a  pu  inventorier  55  morceaux  plus  ou  moins  complets 
qui,  soit  isolément,  soit  par  leur  rapprochement ,  mériteront  d'être 
étudiés  de  près.  Plusieurs  séries  se  distinguent  : 

Aphrodite  pudique ,  dans  une  niche  surmontée  d'un  fronton 
triangulaire  ou  demi-circulaire; 

Aphrodite  pudique  en  pied  :  deux  types  différant  par  la  dispo- 
sition réciproque  des  mains;  la  main  qui  ne  couvre  pas  le  sein 
tombant  simplement  soit  le  long  du  corps ,  soit  sur  le  haut  de  la 
cuisse  ;  le  sexe  n'est  point  caché  ; 

Un  personnage  vêtu ,  dont  on  ne  peut  dire  si  c'est  un  homme 
ou  un  dieu,  car  toutes  les  statuettes  sont  acéphales  et  les  quelques 
têtes  recueillies  séparées  n'ont  aucun  attribut  caractéristique;  les 
détails  du  vêtement  sont  fort  curieux.  11  est  possible  que  nous  ayons 
là  une  représentation  complète  du  cucullus.  Sur  sa  blouse,  tombant 
du  cou  aux  genoux,  le  personnage  porte  une  pèlerine  laissant  les 
bras  libres,  formée  en  avant  par  une  pièce  d'étoffe  carrée  sur 
laquelle   pendent  deux   cordons  terminés  par  des  glands,  et  en 
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arrière  par  une  pièce  d'étoffe  symétrique  également  carrée  et  sur 
laquelle  se  voit  le  capuchon. 

D'autres  statuettes  montrent  des  vêtements  différents. 

Plusieurs  fragments  portent  la  signature  du  céramiste  Pistillus. 

Une  étude  détaillée,  accompagnée  de  photographies  et  de  des- 
sins, sera  consacrée  aussitôt  que  possible  à  cette  importante  série. 

Outre  ces  renseignements  plus  précis  sur  quelques-unes  des 
découvertes  de  191  &,  M.  ToUtain  annonce  qu'il  a  pu  rapprocher, 
sans  qu'il  y  ait  le  moindre  doute  sur  leur  raccordement  matériel, 
d'une  part  l'inscriplion  incomplète  découverte  en  1 1  morceaux 
pendant  la  campagne  de  fouilles  de  l'année  1913  dans  une  cave 
voisine  du  chemin  du  Mont  Auxois,  d'autre  part  un  fragment  de 
texte  recueilli  en  1909,  au  pied  de  la  façade  orientale  du  monu- 
ment aux  trois  absides,  c'est-à-dire  à  une  distance  d'au  moins 
too  mètres  à  vol  d'oiseau  de  la  cave  précitée.  Ce  fragment  complète 
les  lignes  5  et  6  de  l'inscription 

TESTAMENT 
L-MORIN-  AVIT 

L'intérêt  de  cette  constatation  réside  moins  dans  le  complément 
épigraphique,  en  somme  peu  important,  que  dans  la  confirma  lion 
qu'elle  donne  aux  hypothèses  exprimées  par  M.  Héron  de  Ville- 
Cosse  et  M.  Jules  Toutain  sur  les  conditions  dans  lesquelles  sont 
retrouvés  la  plupart  des  textes  épigraphiques  provenant  à'Alcsia. 
Il  parait  certain  que  les  inscriptions  monumentales  d'Alesia  ont  élé 
arrachées  de  leur  emplacement  primitif  et  ont  servi  à  décorer  les 
tombeaux  du  cimetière  Saint-Père. 


M.  le  Président  remercie  M.  Toutain  du  soin  qu'il  prend  de 
tenir  le  Comité  au  courant  des  fouilles  d'Alise. 


M.  Max  Phinkt  lit    un   mémoire   sur  un  armoriai   du  \ivc  siècle 
publié*  par  Gabriel  du  Moulin,  puis  par  Douët  d'Arcq,  et  qui  est 
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le  plus  ancien  des  armoriaux  français  qu'on  ait  jusqu'ici  signalés. 
11  détermine  la  nature  et  la  date  de  ce  recueil  ;  il  montre  qu'il 
donne  un  état  de  la  Maison  de  France  se  rapportant  à  la  période 
comprise  entre  1867  et  1 375  (1). 


La  séance  est  levée  a  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 


M  Voir  plus  loin ,  p.  1 7 1 ,  le  texte  in  extenso  de  ce  mémoire. 
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8  NOVEMBRE  1915, 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un  mé- 
moire sur  les  aqueducs  romains  d'Aix-en-Provence.  —  Renvoi  à 
M.  Cagnat. 

M.  Paul  Clément,  instituteur  public  à  Artins  (Loir-et-Cher), 
adresse  au  Comité  un  rapport  sur  de  nouvelles  fouilles  entreprises 
au  Vieil-Artins.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

.  M.  le  capitaine  de  Lestapis  envoie  une  note  concernant  une 
découverte  archéologique  sur  les  hauteurs  dominant  la  l)ordogne,à 
l'ouest  de  La  Bouygue(Lot,  commune  de  Bélaille),  vers  la  cote  160. 
—  Renvoi  à  M.  leDr  Capitan. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  envoie  plusieurs 
notes  sur  :  la  cloche  de  Livilliers  (Seine-et-Oise);  une  monnaie  de 
l'époque  des  Valois,  démuxerie  ;i  Us  (même  département);  des 
sceaux  anciens  de  la  famille  de  Cl.iy:  les  cloches  de  Kreneuse  et 
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do  Bréval  (même  département);  des  monnaies  dos  xvne  et  xviii* siè- 
cle», découvertes  à  Avernes  et  Gadancourt  (même   département). 

—  Renvoi  à  M.  Eugène  Lcfèvre-Pontalis. 

M.  Plancouard  envoie  trois  autres  notes  sur  :  la  découverte  de 
squelettes  entre  Cléry  et  Arthies  (Seine-et-Oise);  diverses  autres 
découvertes  archéologiques;  une  pierre  à  broyer  les  grains  trouvée 
à  Verton  (Pas-de-Calais).  —  Renvoi  à  M.  le  Dr  Gapitan. 

M.  Georges  Poulain,  de  Saint-Pierre-d'Autils,  envoie  une  note 
sur  un  soc  de  charrue  de  La  Tène  III,  trouvée  près  de  Vernon 
(Eure).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

Le  même  archéologue  adresse  au  Comité  un  rapport  complémen- 
taire sur  les  temples  romains  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon  (Eure). 

—  Renvoi  à  M.  Rabelon. 

M.  Luc  de  Saint-Ours  envoie  une  notice  du  château  de  Pelle- 
vézy,  près  de  Saint-Geniès-en-Sarladais  (Dordogne).  —  Renvoi  à 
M.  Durrieu. 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  une 
étude  sur  les  chapiteaux  delà  salle  capitulaire  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Viclor-en-Caux  (Seine-Inférieure).  —  Renvoi  à  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis. 

M.  Léon  de  Vesly  envoie,  en  outre,  une  note  sur  des  armes 
retirées  des  dragages  delà  Seine  en  i883.  —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reinach. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Société  ariègeoise  des  sciences,  lettres  et  arts.  Bulletin,  tome  XIV, 
n°  k\ 

0  Archeologo  portuguès ,  vol.  XIX,  nos  7  à  12; 

Notes  rétrospectives  :  I.  Sur  deux  rasoirs  enfer,  par  M.  Henry  Corot  ; 
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IL   La  collection  Mailly  et  les  temps  préhistoriques ,  par  le  même; 

Les  cartons  ou  les  toiles  peintes  de  Pierre  Mur  g  allé  et  les  tapisseries  de 
Daniel  Pepersack ,  à  Reims,  par  M.  Henri  Jadart,  membre  non  rési- 
dant du  Comité  ; 

Le  tumulus  du  Bois-Vert  (Colc-d'Or),  par  MM.  Henri  Lorimy  et 
Henry  Corot  ; 

Jetons  d'argent  offerts  en  1  jy6  par  la  ville  de  Blois  à  Véchevin  Pierre 
Boucherat,  par  M.  J.  Soyer,  correspondant  du  Ministère; 

Le  mausolée  de  Louis  Phélypeaux  de  La  Vrillière  à  Châteauneuf- 
sur-Loire,  pendant  la  Révolution,  d'après  des  documents  inédits,  par  le 
même. 


Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


M.  Toutain  offre  au  Comité  le  premier  numéro  de  la  nouvelle 
série  de  la  revue  Pro  Alesia  dont  M.  Matruchot  lui  a  cédé  la  direc- 
tion. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Section,  remercie  M.  Toutain  de 
son  hommage. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
adressée  par  M.  Léon  de  Vesly  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles 
archéologiques  qu'il  a  entreprises,  il  y  a  trois  ans,  dans  le  théâtre 
romain  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 

M.  de  Vesly  se  propose  d'explorer  les  parties  situées  entre  les 
doubles  murs  au  nord  des  entrées  orientale  et  occidentale  du 
théâtre.  Le  rapporteur  rappelle  le  zèle  et,  la  compétence  dont  M.  de 
\r>\\  a  l'ail  preuve  dans  les  nombreuses  Touilles  qu'il  a  faites  en 
Normandie  depuis  de  longues  années.  Quel  que  soit  le  résultat  des 
noim-lle-,  recherches  de  M.  de  Vesly,  on  peu)  être  sûr  que  les  tra- 
\;iu\  seront  bien  conduits,  Lefl  relevée  exécutés  avec  un  soin  minu- 
tieux, et  qu'ils  donneront   une  conuai»aure    plus  complète   de   ce 

théâtre  célèbre. 

Conformément  aux  conclusions  du  rapporteur,  le  Comité  émet 
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le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accorde  à  M.  de 
Vesly  la  subvention  qu'il  sollicite. 

M.  Héron  de  Villefosse  signale  l'exploration  d'une  villa  romaine 
faite  l'été  dernier  au  nord  du  département  du  Finistère,  entre 
Saint-Pol-de-Léon  et  Lesneven,  dans  le  champ  de  Coz-Feunteunic, 
en  Plouescat,  près  Gorré-Ploué.  Les  Touilles  ont  été  dirigées  par 
M.  Le  Morvan,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  de  l'arrondis- 
sement de  Morlaix  : 

ffM.  le  chanoine  Abgrall,  président  de  la  Société  archéologique 
du  Finistère ,  m'a  envoyé  un  plan  des  substructions  mises  au  jour. 
L'ensemble  est  régulier;  il  forme  un  rectangle  composé,  au  rez- 
de-chaussée,  de  neuf  pièces  dont  cinq  ont  été  déblayées.  Ces  pièces 
sont  alignées  trois  par  trois.  Celles  qui  sont  placées  du  côté  de  la 
façade  possédaient  chacune  une  entrée  donnant  sur  le  dehors;  par 
la  pièce  du  milieu,  plus  grande  que  les  autres,  on  pouvait  avoir 
accès  dans  les  six  autres  pièces ,  à  l'aide  d'une  ouverture  établie  dans 
le  mur  qui  fait  face  à  l'entrée,  tandis  que  les  deux  pièces,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  première,  étaient  absolument  indépendantes  et 
ne  pouvaient  communiquer  ni  avec  la  grande  pièce  qu'elles  flan- 
quaient, ni  avec  les  six  pièces  de  l'arrière.  Un  caniveau  avait  été 
établi  tout  autour  de  la  construction,  afin  de  la  protéger  contre 
l'humidité.  En  sous-sol  se  trouvait  un  hypocauste. 

tr On  n'a  recueilli  jusqu'ici  qu'une  seule  monnaie,  un  petit  bronze 
impérial  du  111e  ou  du  iv°  siècle,  un  nombre  assez  restreint  de 
poteries,  quelques  morceaux  de  verroterie  et  des  débris  de  cuisine 
(os  et  coquillages). 

«M.  le  chanoine  Abgrall  croit  que  cette  construction  n'est  pas 
isolée  et  que  d'autres  vestiges  romains  se  trouvent  aux  environs,  r> 

M.  le  Secrétaire  communique  au  Comité  une  lettre  de  M.  Aris- 
tide Estienne,  de  Landreville  (Aube),  protestant  contre  l'insertion 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Section  d'archéologie  du 
9  mars  191  k  [Bulletin  archéologique,  191^,  p.  lxix)  d'une  note  de 
M.  Eugène  Maury  sur  deux  sépultures  découvertes  à  Landreville. 
Cette  note  ne  serait  que  la  reproduction  d'une  partie  d'un  article 
sur  le  même  sujet,  publié  par  M.  Estienne  dans  le  numéro  de  la 
Tribune  de  V Aube  du  h  janvier  1913. 
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La  comparaison  entre  l'article  de  la  Tribune  de  l'Aube  et  la  note 
de  M.  Maury  met  en  évidence  une  ressemblance  indiscutable  entre 
ces  deux  descriptions  d'une  même  découverte. 

M.  Maury,  à  qui  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  fait 
part  de  la  réclamation  de  M.  Estienne,  a  répondu  qu'il  n'avait  pas 
eu  connaissance  de  l'article  de  la  Tribune,  s'étant  contenté  de  trans- 
mettre au  Comité  une  note  qu'il  tenait  d'un  tiers. 

Le  Comité,  après  examen  de  la  question,  donne  acte  à  M.  Aris- 
tide Estienne  de  la  priorité  de  publication  en  ce  qui  concerne  les 
sépultures  de  Landreville. 

M.  G.  de  Bar,  secrétaire  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  entretient  la  Section  du  projet  qu'il  a  formé  de  rédi- 
ger une  table  alphabétique  générale  des  Bulletins  du  Comité,  et 
tout  d'abord  du  Bulletin  archéologique  de  1 883  à  1915.  Il  expose  le 
plan  qu'il  se  propose  de  suivre. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Reinach, 
Prou,  Toulain  et  Héron  de  Villefosse,  la  Section  d'archéologie  donne 
son  approbation  au  projet  et  au  plan  de  M.  de  Bar,  et  en  souhaite 
la  prompte  exécution. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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13  DECEMBRE  1915. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Adrien  Blanchet  et  M.  le  commandant  Espérandieu  s'ex- 
cusent par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Aristide  Estienne,  de  Landreville  (Aube),  écrit  à  M.  le  Direc- 
teur de  l'Enseignement  supérieur  pour  le  remercier  de  l'avoir 
informé  que  le  Comité  a  reconnu  son  droit  de  priorité  en  ce  qui 
concerne  la  description  des  sépultures  de  Landreville.  Il  ajoute  que 
M mo  Olivier,  propriétaire  du  terrain,  a  le  dessein  de  faire  les  frais 
de  la  publication  d'une  notice  illustrée  de  cette  nécropole,  et  lui- 
même  se  propose  de  reprendre  les  fouilles  après  la  guerre. 

M.  Commont  envoie  au  Comité  une  note  sur  des  découvertes 
archéologiques  faites  à  Amiens.  —  Renvoi  à  M.  le  Dr  Capitan. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Gers,  1er  et  2e  trimestre 
iqi5; 

Une  sépulture  romaine  découverte  au  Casléra  (Haute-Garonne),  par 
M.  Emmanuel  Delorme,  membre  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Delorme. 

M.  le  Dr  Gapitan  lit  un  rapport  sur  diverses  communications  de 
M.  le  capitaine  de  Lestapis  et  de  M.  Plancouard  : 

«Le  Comité  a  reçu  un  certain  nombre  de  courtes  notes  concer- 
nant des  découvertes  faites  au  cours  des  travaux  de  terrassement 
nécessités  par  le  creusement  des  tranchées  ou  d'abris  souterrains. 
Il  ne  peut  que  remercier  vivement  les  auteurs  de  ces  communica- 
tions qui,  au  milieu  des  circonstances  difficiles  où  ils  se  trouvent, 
ont  néanmoins  encore  pensé  à  l'intérêt  que  peuvent  présenter  leurs 
observations  et  ont  eu  l'esprit  assez  ferme  pour  faire  ces  observa- 
tions et  puis  les  rédiger.  Certes  plusieurs  sont  succinctes,  mais 
elles  valent  à  tous  les  points  de  vue  la  peine  d'être  enregistrées. 

«f Voici,  par  exemple,  le  capitaine  de  Lestapis  qui  annonce  qu'au 
cours  d'exercices  pour  des  travaux  de  campagne  on  a  mis  à  jour 
ilc>  ossements  humains  sur  les  hauteurs  dominant  la  Dordogne, 
à  l'ouest  de  La  Bouygue,  commune  de  Bélaille  (Lot),  vers  la 
cote  160.  Ces  ossements  étaient  contenus  dans  des  sarcophages  <!<• 
pierre.  On  recueillit  avec  les  ossements  deux  bracelets  de  bronze  et 
des  coquilles  faisant  partie  d'un  collier. 

«■Il  s'agit  certainement  d'un  cimetière  mérovingien. 

«M.  Plancouard,  correspondait  du  Comité,  secrétaire  d'étal- 
major,  signale  : 

ifi"    Vux  environs  de  Ponloise,  la  découverte  de  pièces  de  111011- 

n.iir  romaines  <i  de  silex  taillés,  et  à  Guiry  (Seiue-et-()ise),  une 

Archéologie.  —  N°  2.  r 
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autre  découverte  d'un  certain  nombre  de  monnaies  prussiennes  (?) 
du  xviii0  siècle  ; 

<ra°  La  découverte  à  Verton  (Pas-de-Calais,  canton  de  Mon- 
Ireuil-sur-Mer)  de  la  partie  dormante  d'une  meule  en  proudingue , 
de  o  m.  33  de  diamètre,  d'époque  gauloise  ou  gallo-romaine; 

ff3°  La  découverte,  au  cours  de  fouilles  exécutées  par  le  5e  génie 
entre  Cléry-en-Vexin  et  Arthies  (Seine-et-Oise),  de  cinq  squelettes 
humains  superposés,  enterrés  à  même  la  terre  sans  traces  de 
cercueils. 

w  Trois  de  ces  squelettes  avaient  à  côté  d'eux  des  «  débris  d'ar- 
mures T>. 

kA  cette  dernière  note  sont  jointes  quelques  figures  au  trait 
représentant  un  certain  nombre  de  fragments  métalliques,  mal- 
heureusement sans  légende,  mais  avec  quelques  indications  topo- 
graphiques. 

«f  Quelques-uns  de  ces  fragments  métalliques  et  des  débris  osseux 
ont  été  adressés  au  Comité.  Leur  examen  m'a  montré  qu'il  s'agis- 
sait : 

«1°  De  débris  appartenant  à  un  crâne  à  front  bas  et  arcades 
sourcilières  assez  saillantes  avec  dents  extrêmement  usées  et  puis- 
santes insertions  musculaires  sur  le  maxillaire  inférieur,  d'aspect 
fort,  mais  assez  fin  dans  ses  lignes  générales,  sujet  adulte  masculin 
probablement.  C'est  un  type  fréquent  dans  les  cimetières  gaulois 
et  barbares; 

w2°  De  débris  d'un  second  maxillaire  inférieur  un  peu  plus 
grêle; 

tf  3°  De  la  plus  grande  partie  d'un  troisième  maxillaire  inférieur 
beaucoup  plus  fin,  à  dents  très  usées,  semblant  nettement  avoir 
appartenu  à  une  femme; 

«lx°  Enfin  de  quatre  dents  de  sus. 

«Les  objets  archéologiques  sont  : 

«i°  Deux  umbos  de  fer  repoussé  circulaires,  bombés  (à  retrait 
au-desus  du  bord  inférieur  lui-même  assez  saillant),  de  o  m.  î  7 
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de  diamètre  sur  o  m.  08  de  hauteur,  Tua  d'eux  semblant  avoir 
présenté  des  clous  à  sa  surface  ; 

«20  Deux  tiges  à  section  rectangulaire,  avec  une  extrémité  lan- 
céolée plate,  tronquée,  et  au  milieu  de  la  tige  une  partie  annulaire 
perforée  en  son  centre  où  se  trouve  encore  un  rivet  de  bronze. 
L'autre  extrémité  de  la  tige  est  carrée  et  percée  d'un  trou. 

rcCes  tiges  mesurent  0  m.  5o  de  longueur.  Ce  sont  incontesta- 
blement les  armatures  du  bouclier.  Un  troisième  fragment  de  tige 
est  tordu; 

«3°  Une  moitié  en  longueur  de  la  poignée  du  bouclier,  concave, 
en  fer  repoussé,  mesurant  o  m.  i5  de  longueur; 

cr  k°  Enfin ,  deux  fragments  de  fer  ayant  pu  également  faire  partie 
du  bouclier. 

ffll  s'agit  là  des  parties  métalliques  constituantes  d'un  clipeus 
probablement,  et  de  forme  circulaire  d'assez  petit  diamètre,  peut- 
être  une  parma  (généralement  d'assez  petite  dimension),  puisque 
les  armatures  n'ont  que  o  m.  5o  de  longueur.  Ces  armatures  au- 
raient pu  être  placées,  comme  sur  certains  scutum  figurés  sur  des 
monuments  (colonne  Trajane,  par  exemple)  ou  sur  des  aspis  d'époque 
grecque,  sous  l'uni bo  à  l'extérieur  du  bouclier,  ou  au  contraire  à 
l'intérieur.  Dans  ce  cas,  l'armature  aurait  été  unique  et  suivant  un  des 
diamètres.  On  pourrait  aussi  admettre  plus  vraisemblablement  que 
cet  deux  armatures  s'entrecroisaient  sous  l'umbo  et  non  «tir  l'umbo. 
Comme  dans  certains  monuments  figurés,  elles  étaient  maintenues 
au  centre  dans  cette  position  par  le  rivet  de  cuivre  qui  y  existe 
encore.  Ces  armatures  maintenaient  les  planches  de  bois  dont  était 
fait  le  bouclier.  L'umbo  était  alors  extérieur  au  bouclier  sans  com- 
munication de  sa  cavité  avec  l'intérieur  du  bouclier,  comme  cela 
eiistait  sur  certains  boucliers  antiques. 

«La  poignée  indique  une  main  assez  grande. 

«Il  est  également  une  autre  hypothèse,  c'est  que  le  bouclier  ait 
('•lé  muni  des  trois  armatures  partant  chacune  du  centre  suivant  des 
rayons  placés  à  1  9.  degrés  l'un  de  l'autre  et  s'appuyantsur  le  bord  par 
leur  extrémité  lancéolée  et  un' peu  courbe.  Ce  dispositif  rappellerait 
celai  d'un  aspii  grec  reproduit  sur  une  peinture  de  l'époque;  dans 
ce  cas,  le  bouclier  aurait  mesuré  au  moins  1  mètre  de  large. 

tfll  est  dillicile  de  fixer  l'âge  de  ces  objets.  Ils  peuvent  être  de 
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l'époque  de  La  Tène  II  ou  III.  On  en  connaît,  d'identiques  datant 
de  cette  époque.  Mais  ils  peuvent  être  également  romains  ou  gallo- 
romains.  L'absence  complète  d'indications  sur  les  objets  concomi- 
tants ne  permet  pas  de  les  dater  d'une  façon  précise. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  de  pièces  intéressantes.  Nous  espé- 
rons qu'elles  iront  au  Musée  de  Saint-Germain. 

«Enfin  M.  Plancouard  annonce  la  découverte  des  ruines  d'une 
allée  couverte  près  de  Cléry-en-Vexin.  Sur  un  croquis  un  peu  rudi- 
men taire,  il  a  figuré  la  dalle  verticale  séparant  le  vestibule  de 
l'allée  elle-même,  dalle  percée  d'un  trou  rond  régulier,  comme  cela 
se  rencontre  assez  souvent  dans  les  dolmens  et  allées  couvertes  de 
la  région  de  l'Ile-de-France.  Ce  trou  servait  d'entrée  au  monument. 
Mais  un  point  nouveau.  — et  qui,  à  cause  de  cela,  demande  confir- 
mation, —  c'est  la  découverte  que  signale  M.  Plancouard  du  bou- 
chon discoïde  de  pierre  destiné  à  fermer  cet  orifice. 

«Cet  objet,  toujours  d'après  le  croquis  de  M.  Plancouard,  aurait 
une  forme  jusqu'ici  complètement  inconnue.  Il  serait  muni  sur  une 
de  ses  faces  d'une  sorte  de  poignée  saillante  paraissant  taillée  dans 
la  pierre,  et  assez  régulière. 

«En  somme,  étant  données  surtout  les  circonstances  particulière- 
ment difficiles  où  s'est  trouvé  notre  correspondant,  et  vu  l'intérêt 
que  présentent  au  moins  deux  des  objets  qu'il  signale,  il  y  a  lieu  de 
lui  adresser  les  remerciements  du  Comité  et  de  déposer  ses  notes 
dans  les  archives.  r>  —  Adopté. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  les  dernières  fouilles  de  M.  Georges 
Poulain  autour  du  temple  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon,  qu'il  a  dé- 
couvert en  1912-1913,  et  auquel  il  a  consacré  une  notice  impri- 
mée dans  le  Bulletin  archéologique  &\ 

La  note  de  M.  Georges  Poulain  sera  publiée  dans  le  Bulletin 
archéologique  w. 

M.  Gagnât  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Chaillan , 

M  Bulletin  archéologique ,  191 4,  p.  46 1. 

W  Voir  plus  loin,  p.  157,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
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correspondant  du  Ministère,  concernant  les  aqueducs  romains  d'Aix 
(Bouches-du-Rhône)  : 

«fLe  mémoire  de  M.  l'Abbé  Chaillan  sur  les  aqueducs  qui  ame- 
naient autrefois  les  eaux  à  Aix-en-Provence  est  fort  intéressant. 
Notre  correspondant  a  étudié  avec  grand  soin  le  tracé  de  ces  aque- 
ducs, celui  de  Traconade  et  celui  de  Saint-Antonin;  il  en  a  visité 
les  parties  encore  existantes,  il  les  a  même  photographiées,  et  il  en 
a  reporté  les  relevés  sur  deux  cartes  qui  accompagnent  son  travail. 
C'est  là  une  contribution  utile  à  l'étude  de  la  colonisation  romaine 
du  pays.  Je  propose  d'imprimer  ce  mémoire  dans  le  Bulletin,  avec 
les  cartes  annexées. »  —  Adopté  % 

M.  Durrieu  lit  le  rapport  suivant  sur  une  notice  du  château  de 
Pellevézy,  rédigée  et  envoyée  par  M.  Luc  de  Saint-Ours  : 

ffM.  Luc  de  Saint-Ours  a  envoyé  une  note  sur  le  château  de 
Pellevézy,  près  de  Saint-Geniès,  dans  laDordogne,  arrondissement 
de  Sarlat. 

cil  signale  une  muraille  du  château  qui  lui  paraît  dater  du 
xme  siècle,  et  aussi  un  pilier  sculpté  conservé  dans  le  château  et 
«que  son  ornementation  fait  remonter  au  xvc  ou  au  xvie  siècle, 
«r  peut-être  »,  pilier  qui  pourrait  provenir  d'une  ancienne  chapelle 
remplacée  aujourd'hui  par  une  chapelle  plus  moderne,  construite 
•  'M    1688.» 

Le  rapporteur  propose  d'adresser  des  remerciements  à  M.  Luc 
flr  Saint-Ours  et  de  déposer  sa  note  dans  les  Archives  du  Comité. 
—  Adopté. 

M.  Eugène  Lkfkvkk-Pommjs  lit  un  rapport  sur  diverses  trou- 
vailles archéologiques  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  signa- 
lées par  M.  Plancouard  : 

ff  Noire  correspondant  M.  Plancouard  a  relevé  l'inscription  mo- 
derne de  la  cloche  de  Livilliers  (Seine-et-Oise).  qui  fait  mention 
de  la  précédente  fondue  en  1G7D.  I!  signale  ensuite  des  trouvailles 
monétaires  faites  dans  le  Vexin  en  creusant  des  tranchées  militaires. 

W  Uir  pftn  lofa,  p,  <  'if..  !<•  lélie  m  téîtntû  de  cette  èommoûifttiori. 
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La  première  eut  lieu  le  a  décembre  191^,  aux  confins  d'Us  et  du 
Pcrchay  (Seine-et-Oise),  au  lieu  dit  Le  Cornouillet,  dans  le  voisi- 
nage du  prieuré  du  même  nom.  Cent  douze  pièces  d'argent  du 
xv°  siècle,  enfouies  peut-être  par  les  moines  en  1 653  et  contenues 
dans  un  vase  de  bronze,  furent  exhumées  du  sol  :  quatre-vingt-huit 
pièces,  dont  plusieurs  variétés  de  gros  de  Charles  VI,  neuf  pièces 
de  Jean  sans  Peur,  une  de  Jean  de  Bretagne,  tel  est  l'inventaire 
sommaire  de  cette  cachette. 

«Sur  les  territoires  des  communes  d'Avernes  et  de  Gadancourt 
(Seine-et-Oise),  le  Génie  a  découvert,  une  monnaie  d'argent  de 
Henri  II  et  des  pièces  frappées  entre  1 635  et  1715. 

«  Aux  Archives  de  Seine-et-Oise,  dans  l'église  de  Cléry  et  au 
château  de  Guiry,  M.  Plancouard  a  relevé  les  sceaux  et  les  armes 
des  seigneurs  de  Cléry  et  de  leurs  alliances. 

«Enfin,  à  propos  de  la  vente  de  la  cloche  de  l'ancienne  église 
deFreneuse,  fondue  en  i836  et  dont  il  a  relevé  l'inscription,  notre 
correspondant  rappelle  que  cette  église,  consacrée  en  1 537,  et 
dont  le  clocher  avait  été  bâti  en  1 579 ,  possédait  jadis  une  grosse 
cloche  bénite  en  1669  et  refondue  en  1769* 

«En  adressant  à  M.  Plancouard,  qui  ne  manque  jamais  de  nous 
signaler  les  découvertes  faites  dans  le  sol  du  Vexin,  nos  remer- 
ciements, je  propose  de  déposer  ses  notices  aux  Archives  du  Co- 
mité. »  —  Adopté. 


M.  Eugène  Levèfre-Pontalis  lit  un  autre  rapport  sur  une  notice 
de  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor-en-Caux  (Seine- 
Inférieure),  par  M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Co- 
mité : 

«M.  Léon  de  Vesly  attire  l'attention  des  archéologues  sur  la  salle 
capitulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor-en-Caux,  dont  M.  l'abbé 
Cochet  et  M.  Charles  de  Beaurepaire  ont  étudié  l'histoire.  C'était 
une  œuvre  du  xme  siècle  :  ses  voûtes  d'ogives  retombaient  sur  des 
colonnes  isolées  et  sur  des  chapiteaux  à  crochets  très  élégants; 
malheureusement  l'absence  de  toiture  a  causé  en  1871  l'effondre- 
ment  de  la  salle,  et  ses  restes  ont  été  dispersés,  sauf  deux  chapi- 
teaux conservés  à  Rouen  au  Musée   d'antiquités  départementales. 
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Notre  correspondant  a  pris  soin  de  les  dessiner,  mais  il  aurait  dû 
joindre  à  son  mémoire  une  restitution  de  ce  bâtiment  monastique 
dont  la  description  est  insuffisante  pour  en  donner  une  idée 
exacte.  » 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  de  Vesly. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'un  autre  mémoire  de 
M.  Léon  de  Vesly  sur  les  armes  découvertes  dans  les  dragages  de  la 
Seine,  exécutés  en  1 883 ,  entre  Elbeuf  et  Rouen,  sous  la  direction 
de  MM.  Lagrenée,  ingénieur  en  chef,  et  G.  Lechalas,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  Le  rapporteur  propose  l'insertion  de  ce  mémoire 
dans  le  Bulletin  archéologique,  avec  les  photographies  et  dessins  qui 
y  sont  joints.  —  Adopté (1). 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  ensuite,  d'une  note  de 
M.  Georges  Poulain,  de  Saint-Pierre-d'Autils,  sur  un  soc  de  charrue 
de  La  Tène  III,  trouvé  près  de  Vernon  (Eure);  cette  note,  confor- 
mément aux  conclusions  du  rapporteur  adoptées  par  la  Section 
d'archéologie,  sera  imprimée  dans  le  Bulletin. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  une  communication  sur  la  décou- 
verte d'une  mosaïque  romaine  à  Corsaint  (Côte-d'Or),  en  17 64  : 

trUne  lettre  de  François  Pasumot,  ingénieur- géographe  du  roi, 
insérée  en  février  1765  dans  le  Journal  de  Verdun W ,  fournit  des 
indications  intéressantes  sur  la  mosaïque  trouvée  à  Corsaint,  près 
d'Kpoisses  (Cote-d'Or)  W.  Cette  lettre  a  échappé  aux  archéologues 
qui  se  sont  occupés,  après  Pasumot,  delà  découverte  de  Corsaint. 

(')  Voir  plus  loin,  p.  loi,  le  texte  in  txtênto  de  cette  communication. 

W  Suite  de  la  Clef  ou  Joui  mil  historique  buv  le»  matières  du  temjut  contenant 
(l>irhjuca  nouvelles  de  littrratnre  et  autres  remarques  curieuse*,  févr.  176a,  XGVII, 
p.  iq5.  A  Paris,  chez  Ganeau,  rue  Saint-Séverin,  près  l'église,  aux  Armes  de 
Deàbei  et  à  Saint  Louis. 

W  Canton  et  arrond1  de  Seimir-en-Auxois.  Celle  mosaïque  a  été  cataloguée 
ItJM  \li,rri,hiiir  des  mosaïques  delà  Gaule  :  II.  Lui;dunaise,  BêigifMi  et  Germanie, 

ou  tdrien  Biancbet,  sou»  le  n°  859. 
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La  collection  du  Journal  de  Verdun  étant  assez  rare,  il  me  semble 
utile  de  la  reproduire  : 

A  l'auteur  du  Journal. 

On  découvrit,  Monsieur,  au  commencement  du  carême  dernier  dans  le 
village  de  Corsain,  ou  Corsaint  en  Bourgogne,  à  deux  lieues  et  demie 
nord-ouest  de  Semur-en-Auxois ,  un  monument  qui  pourrait  intéresser,  et 
sur  lequel  on  peut  consulter  les  sçavans  par  la  voie  de  votre  journal,  pour 
leur  demander  avis  sur  la  nature  et  l'usage  de  ce  monument. 

En  fouillant  dans  le  jardin  situé  devant  la  cure  du  lieu,  et  séparé 
du  cimetière  par  une  petite  rue,  on  trouva  une  mosaïque  qui  forme  un 
quarré  d'environ  onze  pieds  sur  neuf  et  demi  de  largeur.  Le  fond  est  une 
pierre  blanche;  le  dessin  représente  des  rayons  dont  le  milieu  est  de  pierres 
rouges ,  jaunes  et  noires.  Chaque  petite  pierre  est  d'environ  quatre  lignes 
de  surface  sur  six  à  sept  de  profondeur. 

Pour  asseoir  et  affermir  cette  mosaïque,  il  y  a  une  couche  de  ciment  de 
quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur,  et  sous  cette  couche  un  lit  de  pierres 
plattes ,  posées  en  voûte ,  et  liées  ensemble  par  un  excellent  mortier.  Dans 
tout  le  tour  est  un  reste  de  mur  de  brique.  Chaque  brique  est  de  huit  pouces 
en  quarré,  et  d'un  d'épaisseur. 

Au  bout  de  cette  mosaïque  étoit  un  reste  d'une  petite  tour  d'environ 
trois  pieds  de  diamètre,  et  revêtue  en  dedans  de  mosaïque.  Cette  tour 
n'était  ronde  que  d'un  côté. 

Au  delà  de  cette  petite  tour,  et  du  côté  du  nord ,  se  trouve  une  espèce 
de  cuvette  ou  bassin,  de  huit  pieds  de  longueur,  de  trois  de  profondeur, 
dont  le  fond  et  les  bords  sont  en  mosaïque.  Les  bords  sont  soutenus  par 
un  mur  de  brique,  et  entre  le  mur  et  l'ouvrage  de  mosaïque  on  avoit 
coulé  une  couche  de  ciment  de  l'épaisseur  de  deux  pouces. 

Le  particulier,  maître  du  jardin,  dégrada  considérablement  cette  mo- 
saïque en  la  découvrant;  et  en  détruisant  en  partie  ce  bel  ouvrage,  il 
trouva  un  reste  d'un  tuyau  de  plomb,  d'environ  un  pied  de  longueur,  de 
plus  d'un  pouce  de  diamètre  et  épais  de  près  de  trois  lignes.  Ce  tuyau  étoit 
dans  une  couche  de  ciment,  entre  la  petite  tour  et  le  grand  pavé  de 
mosaïque,  et  élevé  de  plus  d'un  pied  au-dessus  du  fond  du  bassin,  il  ne 
pouvoit  servir  à  en  vuider  l'eau. 

Du  côté  du  midi  on  trouva  des  restes  de  murs  en  brique  qui  parois- 
soient  avoir  servi  à  une  cheminée  ou  à  un  fourneau .  .  . ,  etc. 

rcLa  lettre  de  Pasumot  nous  donne  des  renseignements  précis. 
On  y  trouve  : 

«f  i°  Jja  date  de  la  découverte.  —  Elle  eut  lieu  wau  commencement 
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du  carême  dernier»,  c'est-à-dire  pendant  le  premier  trimestre  de 
l'année  1766,  puisque  la  lettre  a  été  imprimée  en  février  1765. 

tf2°  Une  description  très  exacte  de  ce  qui  était  apparent  en  ij6â.  — 
Celte  description,  faite  sur  place  peu  de  temps  après  la  découverte, 
est  beaucoup  plus  digne  de  confiance  que  tout  ce  qui  a  été  publié 
vingt  ans  après,  à  une  époque  où  il  ne  devait  plus  rien  rester  du 
pavage  en  mosaïque.  La  lettre  de  Pasumot  ne  nous  autorise  pas 
à  dire  que  la  mosaïque  était  appliquée  sur  les  murs,  et  que  lu 
mosaïste  ait  voulu  y  représenter  le  soleil  accompagné  de  divers 
emblèmes.  Ni  Courtépée,  ni  Laureau,  ni  C.-X.  Girault  n'avaient 
vu  la  mosaïque;  ils  n'en  ont  parlé  que  d'après  des  racontars. 

«  Pasumot  était  Bourguignon;  il  a  laissé  d'inléressants  mémoires 
sur  les  antiquités  de  sa  province.  Employé  par  Cassini,  Camus  et 
Montigny  à  la  vérification  de  la  grande  Carte  de  France,  il  s'est 
appliqué  avec  une  attention  particulière  à  relever  les  tronçons  de 
voies  romaines  qui  existaient  encore  de  son  temps.  Je  crois,  sans  en 
avoir  la  preuve,  que  nous  lui  devons  les  précieuses  indicalions  sur 
ces  voies,  portées  sur  plusieurs  feuilles  de  Cassini.  Ses  travaux  sont 
faits  avec  un  grand  soin;  toutes  ses  constatations  archéologiques 
sont  encore  dignes  d'attention.  C'est  un  des  hommes  qui,  au 
xviue  siècle,  ont  le  mieux  étudié  et  reconnu  les  tracés  de  nos  voies 
anliques  de  la  Gaule.» 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  a" Archéologie, 

Maurice  Pnou, 
Membre  du  Comité. 
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VI  JANVIER  1915. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD, 


PRESIDENCE    DE    M.    HERON    DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

crEn  reprenant  nos  travaux  un  instant  interrompus,  notre  pensée 
se  reporte  avec  douleur,  mais  en  même  temps  avec  une  fierté  légi- 
time, vers  nos  soldats  qui,  depuis  plus  de  cinq  mois,  offrent  pour 
le  salut  de  la  Patrie  le  sacrifice  de  leur  vie.  11  m'est  impossible  de 
rappeler  les  noms  de  tous  nos  collaborateurs  glorieusement  tombés 
sur  des  champs  de  bataille  inconnus.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  nous 
déplorons  la  mort  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  et  que,  parmi 
ces  officiers  qui,  avec  un  inlassable  dévouement,  se  sont  associés  à 
nos  recherches,  beaucoup  manquent  à  l'appel.  Notre  armée  a  tou- 
jours fourni  à  l'exploration  scientifique  de  l'Afrique  du  Nord  ses 
meilleurs  et  ses  plus  brillants  auxiliaires.  Ce  ne  sont  pas  de  pauvres 
mots  qui  nous  consoleront  des  pertes  que  nous  venons  de  faire;  mais 
je  croirais  manquer  à  mon  devoir  si  je  n'adressais  pas  aujourd'hui  en 
votre  nom,  à  ceux  qui  sont  tombés  pour  la  cause  sacrée,  un  souve- 
nir ému  en  même  temps  qu'un  suprême  adieu.  Officiers  et  soldats, 
prêtres  ou  laïques,  tous  les  correspondants  que  nous  avons  perdus 
vivent  dans  notre  mémoire,  et,  lorsque  les  circonstances  le  permet- 
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Iront,  nous  en  dresserons  la  liste  glorieuse  pour  les  honorer  digne- 
ment comme  ils  le  méritent. 

«■  Il  est  cependant  un  nom  que  je  tiens  à  prononcer  aujourd'hui, 
c'est  celui  de  l'ancien  président  de  cette  Commission,  M.  Georges 
Perrot,  que  nous  avons  perdu  quelques  jours  avant  la  guerre,  à 
l'heure  où  les  tristesses  et  les  deuils  allaient  fondre  sur  nous.  La 
Providence  a  heureusement  e'pargné  à  ce  cher  et  vénéré  collègue 
la  dure  épreuve  que  nous  avons  subie.  Nous  nous  rappelons  avec 
quelle  exactitude  il  assistait  à  nos  réunions,  avec  quelle  attention  il 
en  suivait  les  travaux  et  combien  ses  conseils  y  étaient  écoutés. 
Il  s'intéressait  à  tout  :  son  âge  ne  l'empêchait  pas  de  déployer  tou- 
jours et  partout  une  activité  qui  nous  charmait.  Le  20  juillet  der- 
nier, j'ai  rappelé  à  la  Section  d'archéologie  les  services  qu'il  nous  a 
rendus.  Aujourd'hui  je  ne  puis  qu'exprimer  de  nouveau  nos  pro- 
fonds regrets  en  songeant  que  la  place  où  il  venait  s'asseoir  avec 
un  empressement  si  fidèle  restera  désormais  vide  au  milieu  de 
nous.  75 

M.  Saladin  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Louis  Bertrand  fait  hommage  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
père  du  Catalogue  du  Musée  archéologique  de  Philippeville.  Cette  bro- 
chure sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  remerciements 
sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Carcopino  a  envoyé  l'estampage  et  la  photographie  d'une 
inscription  néo-punique,  trouvée  à  Dellys.  —  Renvoi  à  M.  Dussaud. 

M.  Merlin  adresse  le  rapport  qu'il  a  reçu  de  M.  Constans, 
membre  de  l'École  française  de  Rome,  chargé  de  mission  dans  le 
Sud  Tunisien  : 

«Le  but  de  ma  mission  était  l'étude  de  la  ville  antique  de 
Gigtkis,  port  de  la  petite  Syrte,  situé  .-ni  lien  «lit  Sîdî  Salem  Bbu- 

Ghara,   ;i    3o   kilomètres    au    nord-est    de    Médenine.    Les    fouilles 

entreprises  en  1901  forent  continuées  activement,  jusqu'en  190C, 
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sous  la  direction  do  MM.  Gauckler  et  Sadoux.  Les  résultats  en  ont 
été  signalés  sommairement  par  M.  Gauckler  au  fur  et  à  mesure 
des  trouvailles M.  En  outre,  M.  Sadoux  a  dressé  des  différents 
monuments  exhume's  par  lui  des  plans  qui  sont  conservés  à  la 
Direction  des  Antiquités.  D'une  part,  le  nombre  des  inscriptions  et 
l'importance  des  ruines  mises  au  jour;  d'autre  part,  l'intérêt  histo- 
rique qui  s'attache  aux  emporta  de  la  petite  Syrie,  lieu  des  échanges 
entre  l'Afrique  et  toute  la  Méditerranée  orientale,  successivement 
occupés  par  les  Phéniciens,  les  Romains,  les  Byzantins,  —  rendent 
possible  et  utile  une  monographie  sur  Gigthis. 

ce  Arrivé  à  Bou-Ghara  le  19  mars,  j'y  ai  séjourne  jusqu'au 
9  avril.  Mon  premier  soin  a  été  de  relever  toutes  les  inscriptions 
que  j'ai  rencontrées  sur  le  champ  de  fouilles.  J'ai  eu,  au  cours  de 
ce  travail,  la  bonne  fortune  de  découvrir  trois  inscriptions  inédites, 
sans  compter  plusieurs  fragments  de  moindre  importance.  Toutes 
trois  sont  des  dédicaces  à  des  personnages  municipaux.  L'une 
nous  fait  connaître  un  certain  M.  Julius  Puleolanus,  qui  alla  deux 
fois,  et  à  ses  frais,  en  ambassade  à  Rome.  L'autre  s'adresse  à  un 
[.  .serv]ae[us.  .  .]  Honoratus ,  ilamine  perpétuel,  membre  d'une  des 
principales  familles  de  Gigthis,  déjà  connue  par  plusieurs  inscrip- 
tions. La  troisième  est  dédiée  par  les  «  foulons  de  sa  maison  75  à 
[.  .  .Mem]mius  M[e]ssius  Pacatus,  lui  aussi  flaminc  perpétuel. 

«En  même  temps,  l'examen  attentif  de  certaines  autres  inscrip- 
tions déjà  publiées  d'après  estampage  ou  photographies  m'a  permis 
d'apporter  à  leur  lecture  des  modifications  ou  des  compléments. 
C'est  ainsi  que  j'ai  pu  préciser  la  dédicace  d'une  louve  d'airain  ad 
ornamen[t]um  municipii.  .  .  cum  [Ro]mulo  et  Remo(2\  et  reconnaître 
le  nom  d'un  certain  M.  Julius  Mandus,  à  qui  il  faut  désormais  rap- 
porter la  dédicace  d'un  temple  de  Liber  Pater  W. 

w Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  le  résultat  épigraphique  de 
ma  mission  :  je  l'ai  exposé  en  détail  dans  les  Mélanges  de  l'École 
française  de  Rome. 

«Les  études  de  topographie  et  d'archéologie,  en  raison  même 

O  Compte  rendu  de  la  marche  du  Service  en  tgoi,  p.  i3  à  i5;  en  îgoa, 
p.  22  à  26;  en  igo3,  p.  27  à  29;  Bulletin  archéoi  du  Comité,  1902,  p.  c\\\  à 
cxxvm  et  clxxxvii  à  exc;  Revue  archéologique,  1902,  t.  II,  p.  4oi-/io4;  cf.  Nou- 
velles archives  des  Missions,  t.  XV,  p.  283-33o. 

(2)  Nouv.  arch.  des  Missions,  t.  XV,  p.  3i/i,  n°  A3. 

W  lbid.,  p. .  3i5,n°M. 
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de  leur  importance,  devaient  me  retenir  plus  longtemps  que  la 
recherche  et  la  lecture  des  inscriptions. 

wLe  champ  des  ruines  couvre  une  superficie  d'une  cinquantaine 
d'hectares.  La  limite  en  est  marquée  :  au  Nord,  du  côté  de  la 
falaise,  par  une  citadelle  byzantine,  dont  M.  le  commandant  Donau 
a  entrepris  le  déblaiement  au  mois  d'octobre  191  3,  et,  du  coté  de 
l'intérieur,  par  une  nécropole  incomplètement  fouillée;  au  Sud,  du 
côté  de  la  falaise,  par  une  grande  villa,  et,  du  côlé  de  l'inte'rieur, 
par  un  temple  de  Mercure,  d'où  la  vue  s'étend  sur  tout  l'ensemble 
des  ruines. 

cr Entre  ces  deux  limites  extrêmes,  le  terrain  se  courbe  douce- 
ment en  un  vallon  qui  descend,  de  l'Ouest  à  l'Est,  vers  la  mer. 

«r C'est  là  qu'était  bâlie  la  ville.  Les  ruines  exhumées  peuvent  se 
répartir  en  cinq  groupes,  d'importance  d'ailleurs  inégale  : 

w  i°  Au  centre,  le  quartier  des  affaires,  où  se  pressaient  les  prin- 
cipaux monuments  publics,  Forum,  Capitole,  édifices  municipaux, 
temples  et  bains.  Les  maisons  étaient  hautes  et  divisées  en  salles 
souvent  fort  petites;  on  y  accédait  par  des  rues  étroites,  irrégu- 
lières, ou  par  des  impasses; 

ff  20  Une  rue,  qui  passe  devant  les  Bains  et  à  laquelle  on  peut 
donner  leur  nom,  traversait  ce  quartier  du  Nord-Est  ou  Sud-Ouest. 
Elle  aboutissait  au  Marché,  monument  le  plus  important  du  second 
groupe.  Dans  le  quartier  du  Marché,  qui  n'est  fouillé  que  partielle- 
ment, le  type  des  maisons  diffère  :  elles  sont  plus  vastes;  un  grand 
corridor  les  longe  à  l'extérieur,  au  moins  de  deux  côtés  ; 

«3°  Plus  directement  que  par  la  rue  des  Bains,  on  venait  de  la 
111**1-  au  Marché  par  une  grande  artère  qui  sert  aujourd'hui  de  lit 
à  l'oued.  Cette  rue,  dans  sa  partie  basse;,  traversait  le  quartier  du 
port,  où  l'on  remarque,  entre  autres,  deux  vastes  constructions 
rectangulaires,  divisées  en  un  grand  nombre  de  chambres,  qui 
devaient  être  des  docks  ; 

cr l\*  Au  sud  de  ce  quartier,  la  falaise  s'élève  rapidement  jusqu'à 
1  <S  mètres  de  hauteur.  De  riches  villas  y  étaient  construites,  domi- 
nant la  liHT  ; 

«5°  Dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  Gitflliis,i\  200  mètres 
à  l'puesl  du  Forum  et  au  nord-ouest  du  Marché,  OU  I  mis  ;m 
joui  11 11  monument  de  grande  importance,  où  il  faut  décidément 
reconnaître  une  palestre. 

«Tous  les  monuments  de  Gtgtkû)  ont  été  de  ma  part  l'objet  d'un 
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examen  minutieux.  La  description  détaillée  que  j'en  ai  faite  ne 
peut  évidemment  trouver  place  ici.  Je  me  bornerai  à  indiquer 
quelques  faits  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés,  et  qui  méritent 
l'attenlion. 

frLa  première  des  constatations  que  je  voudrais  rapporter  ici  a 
Irait  au  Marché.  Il  est  construit  sur  le  même  plan  que  celui  de 
Timgad  :  un  portique  entourant  une  cour  que  décore  en  son  milieu 
une  fontaine;  dans  le  mur  du  fond  de  l'édifice,  qui  s'arrondit  en 
demi-cercle,  sont  ménagées  des  boutiques.  Mais  le  Marché  de 
Gigthis,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  n'est  que  la  réfection  d'un  édi- 
fice antérieur.  Celui-ci  était  constitué  par  un  portique  rectangu- 
laire, à  colonnes  recouvertes  de  stuc  blanc.  Un  établissement  du 
même  type  se  retrouve  à  l'extrémité  ouest  du  quartier  du  port. 
Lorsqu'on  refit  le  marché  à  la  mode  romaine,  on  supprima  les  cinq 
colonnes  du  fond  du  portique,  pour  lui  donner  à  cet  endroit  une 
forme  semi-circulaire  :  mais  on  se  contenta  de  recouvrir,  sans  les 
arracher,  les  soubassements  des  colonnes  supprimées;  je  les  ai 
retrouvés  et  fait  dégager. 

a  Nous  avons  là  un  témoignage  précieux  de  la  vie  de  Gigthis 
antérieurement  au  11e  siècle  de  l'Empire,  qui  est  la  période  la  plus 
florissante  et  la  mieux  connue  de  son  histoire.  Ce  témoignage  n'est 
pas  le  seul.  Le  Capitole  et  le  Forum  de  Gigthis,  bâtis  au  milieu  du 
11e  siècle,  ne  sont  pas  orientés  exactement  vers  l'Est,  mais  vers  l'Est- 
Nord-Est.  C'est  l'orientation  de  la  Gigthis  du  Haut-Empire.  Mais 
un  grand  temple  situé  en  contre-bas  entre  le  Forum  et  le  quartier 
du  port  est  orienté  exactement  de  l'Ouest  à  l'Est.  C'est  aussi  la 
direction  d'une  rue  qui  est  derrière  le  mur  nord  du  Forum;  il  en 
est  de  même  encore  de  certaines  traces  de  mur  que  j'ai  fait  dé- 
gager dans  l'enceinte  même  du  Forum,  sous  le  dallage  du  portique 
nord.  Tous  ces  vestiges  témoignent  que  l'orientation  primitive  de 
la  ville  n'était  pas  celle  qui  lui  fut  donnée  lors  des  grandes  con- 
structions du  11e  siècle.  On  comprend  la  raison  de  ce  changement. 
Le  port  primitif  était  dans  l'axe  du  vallon,  au  bout  de  la  rue  du 
Marché W. Mais  la  vase  a  comblé  et  comble  encore  progressivement, 
par  suite  des  courants  et  de  la  marée,  le  fond  du  golfe  de  Bou- 
Ghrara.  Il  est  très  probable  qu'elle  finit  par  rendre  impraticable  le 


(1)  Les  gros  blocs  de  calcaire  que  Ton  voit  encore  à  cet  endroit,  aux  trois  quar  Is 
enfouis  dans  le  sable  de  la  plage  *  peuvent  bien  avoir  appartenu  aux  anciens  quais  . 
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vieux  port.  On  en  construisit  un  nouveau  à  100  mètres  plus  au 
Nord,  là  où  Ton  voit  aujourd'hui  les  restes  très  nets  d'une  jetée 
antique  M.  Les  édifices  et  les  rues  contemporains  de  sa  construction 
reçurent  naturellement  une  orientation  appropriée.  Pour  conduire 
du  nouveau  port  au  Marché  central  transformé,  on  perça,  entre  le 
Forum  et  les  Bains,  une  voie  nouvelle. 

«■ Parmi  les  restes  d'architecture  et  de  sculpture  qu'on  a  décou- 
verts à  Gigthis,  hien  peu  se  rapportent  à  la  période  qui  précède 
celle  des  grandes  constructions  du  Haut-Empire.  On  peut  citer 
cependant  un  type  de  colonnes  qu'on  trouve  dans  le  marché  du 
quartier  du  port  et  dans  un  petit  temple  voisin,  probablement 
dédié  à  Esculape  :  elles  étaient  formées  de  tambours  de  pierre  cal- 
caire superposés,  recouverts  de  stuc  blanc;  un  chapiteau  dorique 
les  terminait. 

Pour  les  monuments  du  Haut-Empire,  la  fusion  de  traditions 
d'origine  grecque  et  phénicienne  avec  l'adoption  des  méthodes  et 
du  goût  romains  leur  donne  un  caractère  d'originalité  incontes- 
table. Les  chapiteaux  si  curieux  du  temple  de  Mercure  ont  été 
signale's  à  plusieurs  reprises  :  il  convient  de  noter  que  le  temple 
où  l'on  a  cru  reconnaître  la  Curie  du  municipe  offre  un  type  de 
chapiteaux  analogue,  mais  plus  soigné  et  plus  caractéristique. 

«Les  Byzantins  occupèrent  Gigthis.  La  ville  subit  sous  leur 
domination  un  grand  nombre  de  changements  et  de  réparations 
hâtives.  Peut-être  le  port  romain  fut-il  à  son  tour  abandonne  pour 
un  nouveau  mouillage,  toujours  plus  septentrional.  On  constate  en 
effet  qu'à  cette  époque  la  voie  qui  menait  de  la  jetée  au  centre  de 
la  ville  fut  volontairement  rendue  impraticable  aux  voitures.  Quand 
on  complétera  les  fouilles  au  nord-est  du  Forum,  on  trouvera, 
selon  toute  vraisemblance,  la  rue  par  où  se  faisaient  les  communi- 
cations entre  la  ville  byzantine  et  la  mer.  » 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  également  trois  notes  de  M.  le  com- 
mandant Donau. 

L'une  se  rapporte  à  une  inscription  latine  trouvée  dans  la  rëgion 
<lr    Kouater.  —  Renvoi  à  M.  Toulain. 

(,)  Le  port  actuel  de  Bco-Ghari  Mt  hrî-méflrt  ù  800  moins  tu  nord  de  celle 
jeté* 
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La  seconde  mentionne  une  borne  milliaire  découverte  à  10  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Marelh. —  Renvoi  au  même. 

La  troisième  traite  de  sépultures  berbères  du  Sud  Tunisien.  — 
Renvoi  à  M.  Gsell. 


Enfin  il  communique  un  rapport  de  M.  J.  Martin,  membre  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  tué  récemment  à  l'ennemi,  sur  une  mis- 
sion archéologique  accomplie  par  lui  en  Tunisie  au  printemps  de 
cette  année. 

Le  rapport  de  M.  J.  Martin  est  ainsi  conçu  : 

«Chargé  par  M.  Merlin,  directeur  des  Antiquités  de  la  Tunisie, 
d'une  mission  qui  a  duré  environ  six  semaines,  j'ai  exécuté  le  pro- 
gramme suivant  : 

«i°  Reconnaissance  des  antiquités  préhistoriques  de  Chaouach; 

cr  2°  Elude  de  deux  monuments  inédits  de  Thala  ; 

fr3°  Fouilles  à  Henchir-Rouïbet,  près  d'Haïdra; 

cf  li°  Étude  à  Utique  des  antiquités  déjà  recueillies,  et  fouilles  en 
deux  points. 

«La  partie  la  plus  importante  de  mon  travail  est  l'exploration 
des  ruines  d'Utique,  où  j'ai  séjourné  un  mois  entier. 

tel.  Quelques  heures  passées  à  Chaouach  m'ont  permis  de  re- 
trouver les  restes  préhistoriques  décrits  par  M.  le  docteur  Carton^. 
La  description  du  savant  archéologue  est  fort  exacte,  et  nous  n'avons 
à  y  ajouter  que  peu  de  chose.  Les  ruines  préromaines  de  Chaouach 
se  répartissent  en  quatre  groupes. 

««.  Groupe  ouest  :  tombes  creusées  dans  le  roc  d'une  pente 
très  escarpée.  Elles  sont  tournées  vers  l'Est.  Il  y  en  a  environ  une 
vingtaine.  Toutes  ont  une  ouverture  rectangulaire.  Les  chambres 
sont  de  forme  cubique  plus  ou  moins  régulière.  Leurs  dimensions 
et  leur  disposition,  par  rapport  à  l'ouverture,  varient.  Une  seule 
chambre  est  aforno.  Les  chambres  cubiques  affectent  quatre  formes 
typiques. 

tu  Anthropologie,  t.  XIV,  p.  1. 
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«Le  premier  type  est  une  chambre  cubique,  dont  l'ouverture 
correspond  à  une  des  surfaces  du  cube. 

«Dans  le  second  type,  l'ouverture  plus  petite  que  la  surface  du 
cube  a  son  côté  supérieur  confondu  avec  la  ligne  du  plafond. 

«Dans  le  troisième  type, l'ouverture  est  au  milieu  de  la  surface  : 
une  variante  de  ce  type  a  une  niche  à  la  partie  inférieure. 

«Dans  le  quatrième  type,  la  niche  est  a  capezzale. 

«Les  dimensions  sont  très  variables;  cependant  l'ouverture  a 
généralement  o  m.  5o  de  côté.  Quant  aux  chambres,  elles  varient 
entre  o  m.  5o  et  1  m.  90  de  hauteur. 

«Une  ouverture  est  entourée  d'une  rainure  destinée  au  place- 
ment de  la  porte. 

«b.  Nécropole  est  :  chambres  creusées  dans  le  roc,  comme  les 
précédentes.  Bien  entendu,  elles  sont  tournées  vers  l'Ouest.  Toutes 
sont  rectangulaires  et  du  type  2.  Une  serait  à  fouiller.  Plusieurs 
ouvertures  sont  surmontées  d'une  décoration  arrondie  en  forme  de 
gouttière. 

«c.  Groupe  est  sur  le  plateau  :  champ  de  dolmens. 

«d.  Groupe  nord-ouest  sur  le  plateau  :  un  dolmen  entouré  de 
pierres,  et  le  monument  en  grand  appareil,  de  base  semi-circu- 
laire, décrit  par  M.  le  docteur  Carton,  qui  en  fait  un  édicule  numi- 
dique.  L'état  de  bouleversement  dans  lequel  se  trouve  cette  partie 
du  plateau  couverte  de  blocs  calcaires  l'a  empêché  de  voir  que, 
3o  mètres  plus  à  l'Ouest,  on  retrouvait  la  base  d'un  monument 
analogue,  de  mêmes  dimensions,  en  même  appareil,  mais  de  forme 
circulaire  et  relié  au  premier  par  un  mur.  Le  mur  continue  en- 
suite vers  l'Ouest,  mais  ses  traces  se  perdent  après  une  centaine  de 
mètres. 

«Tout  cela  fait  penser  à  une  enceinte  fortifiée.  Il  est  curieux  de 
reniàfqutr  qu'à  Chaouacb,  comme  à  Dougga,  le  cimetière  de  dol- 
iim us  voisine  avec  la  forteresse.  Sont-ils  de  même  dite!  Q9  n'est 
p«  impossible.  Les  dolmens  étant  de  fige  du  brome,  on  sait  que 
des  monuments  en  grand  appareil  se  retrouvent  à  cette  époque  dans 
ht  même  paître  <l<'  ta  MediteWan.ee  ("en  Sicile),  sans  <|ue  ces  jtays 
soient  arrivés  à  un  haut  degré  de  culture.  Quant  aux  lombes  creu- 
sées dans  le  roc  et  qui  semblent  contemporaines,  elles  sont  du  type 
sicule  troisième  défini  par  M.  Orsi ,  et  peuvent  se  dater  environ  de 
la  lin  du  deuxième  millénaire. 

Archéologie.  —  N°  2.  g 
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«•If.  Doux  monuments  de  Thala  :  l'un  est  un  cippe  funéraire 
trouvé  par  M.  le  capitaine  Renault  à  Aïn-Maja,  et  signalé  par  lui 
dans  le  Bulletin  W?  l'autre  est  une  dédicace  qui  porte  : 

Deae      Caelesti      Aug.      sacrum 

L .  Scptimi .  Severi .  Pu .  Pertinacis ..... 

.  Septimi .  Severi Caes .  bis  cos.  .  .  . 

Seniores .  sumpl  .pub  .fecerunt. 

«Le  temps  nous  faisant  défaut,  nous  réservons  ces  deux  monu- 
ments pour  une  publication  ultérieure. 

fflll.  Fouilles  à  Henchir-Bouïbel.  Nous  donnons  ci -joint  un 
compte  rendu  de  ces  fouilles. 

«■  IV.  Séjour  et  fouilles  à  Utique.  Un  séjour  de  près  d'un  mois 
chez  M.  le  comte  de  Chabannes  nous  a  permis  de  reconnaître  : 

r L'existence  d'une  nécropole  punique,  caractérisée  par  de  grands 
sarcophages  monolithiques  en  tuf  coquillier,  garnis  d'un  mobilier 
de  bijoux  et  de  vases  qui  sont  du  ve  siècle  avant  J.-C; 

crLa  forme  de  l'ancien  rivage,  remarquable  en  deux  points  prin- 
cipaux :  l'île  marchande  et  le  soi-disant  palais  amiral.  A  part  un 
ou  deux  monuments  d'époque  indéterminée,  l'île  marchande  est 
couverte  de  bâtiments  publics  et  de  maisons  particulières  qui  sont 
du  iic  siècle  après  J.-C.  Il  en  est  de  même  de  la  portion  de  rivage 
comprise  entre  l'ile  marchande  et  le  palais  amiral.  Grâce  à  M.  le 
comte  de  Chabannes,  nous  avons  pu  fouiller  l'une  de  ces  construc- 
tions et  mettre  au  jour  un  assez  grand  établissement  de  bains,  carac- 
térisé par  de  petites  piscines  semi-circulaires,  un  caldarium  et  un 
tepidarium.  Quant  au  ce  Palais  amiral  w,  dont  le  plan  donné  par  Daux 
dans  ses  Emporta  phéniciens  est  incorrect  en  plusieurs  points,  il 
paraît  être  non  une  construction  phénicienne,  mais  un  grand  mo- 
nument romain  construit  sur  une  île  et  d'un  caractère  difficile  à 
déterminer,  v 

Le  rapport  annoncé  ci-dessus  sur  des  fouilles  exécutées  à  l'Henchir- 
Bouïbet  sera  imprimé  au  Bulletin  W. 

W  Bull,  avehéol.  du  Comité,  1900,  p.  cxxxin. 

&  Voir  Bull,  archéol.  du  Comité,  1 91  h  ,  p.  5g5 ,  le  texte  »/i  extenso  de  ce  rapport. 
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M.  J.  Renault,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  noie, 
avec  reproduction  d'un  miroir  de  bronze  antique  provenant  soi- 
disant  de  Philippeville.  —  Renvoi  à  M.  Rabelon. 

M.  Cagnat  communique  à  la  Commission  le  texte  d'une  borne 
milliaire  trouve'e  par  l'armée  italienne  sur  la  route  de  Tripoli  à 
Gbarian,  à  un  endroit  qui  n'est  pas  nettement  désigné,  et  repro- 
duite en  photographie  dans  VAnnuario  delV  Istituio  geografico  militare 
(II,  1 9 1 4 ,  fig.  6);  il  lui  a  été  signalé  par  notre  collègue  M.  le  gé- 
néral Bourgeois.  Cette  photographie  est  d'ailleurs  petite,  et  par 
suite  confuse. 
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La  lecture  de  la  ligne  8  est  incertaine,  peul-être  :  [G\ci'manici 
Sar\ ni(atici)\  nepoti. 

La  partie  inférieure  du  monument,  qui  contenait  le  chiffra  des 
milles,  semble  avoir  disparu. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  la  communication  suivante  : 

ffUn  légat  du  proconsul  d'Afrique,  Sex.  Caecilius  Aemilianus, 
nous  est  connu  par  deux  inscriptions,  découvertes  Tune  et  l'autre, 
à  seize  années  d'intervalle,  dans  la  province  proconsulaire  d'Afrique. 

«La  première,  gravée  sur  un  piédestal  en  marbre  rouge,  fut 
copiée  en  1898  par  M.  le  marquis  d'Anselme,  à  Bordj-Touta,  à  7  ou 
8  kilomètres  au  nord -ouest  de  Tebourba,  sur  la  rive  gauche  de 
la  MedjerdahW.  La  seconde  m'a  été  signalée  tout  récemment  par 
M.  Fleury  du  Sert  qui  l'avait  estampée  à  Zouilina,  sur  l'emplace- 
ment des  ruines  de  Thibiuca,  à  5  ou  6  kilomètres  au  sud-ouest  de 
la  même  ville,  mais  sur  la  rive  droite  de  la  Medjerdah  (2)  :  ainsi 
que  la  précédente,  elle  est  gravée  sur  la  face  antérieure  d'un  pié- 
destal qui  a  dû  servir.de  support  à  une  statue. 

ffj'ai  déjà  fait  remarquer,  à  propos  de  ces  deux  inscriptions, 
qu'on  avait  trouvé  dans  la  région  voisine  de  Thuburbo  même  plu- 
sieurs documents  épigraphiques  relatifs  à  des  membres  de  la  fa- 
mille Caecilia,  notamment  un  texte  fort  intéressant  provenant  de 
Thibiuca,  et  se  rapportant  à  Q.  Caecilius  Dentilianus ,  qui  fut  légat 
de  la  province  d'Aquitaine  après  Hadrien.  J'ajoute  qu'un  passage 
de  Dion  mentionne  un  certain  Caecilius  Aemilianus,  proconsul  de 
Bétique,  tué  par  ordre  de  Caracalla,  dont  on  ignore  le  prénom  et 
qu'on  ne  peut,  jusqu'à  présent  du  moins,  identifier  avec  notre  per- 
sonnage (3). 

tfSur  la  copie  de  l'inscription  de  Bordj-Touta,  relevée  par  le 
marquis  d'Anselme  j  le  prénom  du  légat  de  la  province  d'Afrique 
est  indiqué  par  un  M,  et,  sur  la  photographie  de  l'abbé  de  Smcl 
jointe  à  cette  copie,  on  reconnaît  des  traces  assez  confuses  d'une 
lettre  dont  on  ne  distingue  pas  nettement  les  contours.  J'ai  publié 
cette  copie  en  1898;  peu  de  temps  après  le  piédestal  de  Bordj- 

M  Bull,  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  176-1 75. 

(2)  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Comptes  rendus,  J91&,  p.  206- 
208. 

W  Dion,LXXVIl,  20. 
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Touta  entrait  au  Musée  du  Bardo.  Dans  le  fascicule  du  catalogue 
de  ce  musée  portant  la  date  de  1908 ,  il  est  indiqué  sommairement 
en  ces  termes  : 

Marbre  rouge.  Base  d'une  statue  en  l'honneur  de  M .  Caecilius  Aemilia- 
nus,  ïegatus  pro  praetore  provinciae  Africae.  Bordj  Touta  (1). 

«f  On  n'avait  pas  encore  remarque',  à  cette  époque,  que  la  lecture 
du  prénom  M(arcus)  était  incertaine. 

«Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'en  1 9 1 /i  je  reçus  de  M.  Fleury 
du  Sert  l'estampage  d'une  dédicace  en  l'honneur  d'un  Sex(tus)  Cae- 
cilius Acmilianus.  J'avais  totalement  perdu  de  vue  l'inscription  de 
Bordj-Touta.  Je  communiquai  à  l'Académie  ce  nouveau  texte  trouvé 
à  Zouitina,  en  signalant  l'insertion,  entre  les  lignes  6  et  7,  des  deux 
mots  PROVINCIAE  AFRICAE,  gravés  en  caractères  très  petits, 
et  en  donnant  de  ce  fait  une  explication  un  peu  audacieuse. 
M.  Merlin,  directeur  des  Antiquités  et  des  Arts,  mieux  avisé  que 
moi,  se  rappela  le  piédestal  de  Bordj-Touta.  Comme  ce  monument 
est  conservé  au  Musée  du  Bardo  dont  il  a  la  garde,  il  prit  la  peine 
de  l'examiner  attentivement,  et  constata,  sans  aucun  doute  pos- 
sible, que  la  lecture  M  ■  CAECILIO  était  incorrecte.  En  me  faisant 
part  de  ses  observations,  il  m'autorisa  à  les  signaler  à  la  Commis- 
sion. Le  prénom  inscrit  au  début  de  l'inscription  de  Bordj-Touta 
n'est  pas  M(arcus),  mais  Sex(ius),  comme  sur  le  nouveau  texte  de 
Zouitina;  il  en  subsiste  des  traces  certaines  sur  le  marbre.  Partiel- 
lement brisé  à  gauche  et  en  haut,  le  X  est  incontestable;  il  semble 
même  qu'on  peut  sentir  encore  avec  le  doigt  le  bout  de  la  barre 
inférieure  de  l'E  qui  le  précédait.  Il  faut  donc  redresser  ainsi  le 
commencement  de  la  première  ligne  ,  seX*  CAECILIO,  et  transcrire 
le  texte  comme  il  suit  : 

«(Inscr.  de  Bordj-Touta.)  Sex(to)  Caecilio,  Sex(ti)  fd(jo),  Quir(îiia 
tribu).  iemUianOt  decejnvitio)  stliiibus  iudicaiulis,  ieptenwirQ  eptylonum, 
(fiuiisHni  lugusti  oandidato,  leg(ato)  pr(o)  pr{aetore)  /n-orinciac  Africae, 
tribuno  plebis,  praetorii  patrono,  D(ecurwnxuti)  dfeçreto)  p(ecwia)  p(u~ 

blira). 

«Celte  correction  admise,  on  doit  s'attendre  à  retrouver  sur  les 
deux  piédestaux  un  f  cursus  liononim-   identique.  Cependant  l'in- 

(')  Catalogue  <ln  Mutée    (/mil.  Supplément,  1908,  npigraphie  (Merlin),  969, 
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sniption  de  Zouitina,  dont  je  possède  un  estampage,  présente, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  deux  mots  ajoutés  après  coup,  en 
1res  petits  caractères,  entre  les  lignes  G  et  7.  L'estampage  laisse 

voir  clairement  PRO  VINCI  AE  / ,  tandis  que  la  copie  de 

M.  Fleury  du  Sert  porte  PROVINCIAE  AFRICAE.  La  surcharge 
occupe  un  espace  qui  ne  correspond  pas  en  longueur  à  la  moitié 
d'une  ligne  du  côté  droit;  la  moitié  gauche  sur  l'estampage  ne 
semble  pas  avoir  reçu  d'inscription,  soit  que  le  marbre  ait  été 
endommagé,  soit  que  le  creux  des  lettres  ait  été  rempli,  soit  que 
l'estampage  ait  été  exécuté  d'une  manière  imparfaite.  Si  les  mots 
ajoutés  dépendaient  de  la  mention  fournie  par  la  ligne  6,  ils  au- 
raient été  disposés  au  milieu  et  non  à  la  fin  de  l'interligne.  Je  crois 
que  l'estampage  n'a  pas  été  suffisamment  poussé  pour  faire  appa- 
raître la  première  partie  de  la  ligne  ajoutée.  J'espère  que  le  Service 
des  antiquités  voudra  bien  vérifier  le  fait  et  contrôler  le  texte. 

«La  supposition  que  j'avais  faite  tombe  maintenant  d'elle-même 
en  rapprochant  les  deux  textes.  J'admets  sans  peine,  d'accord  sur 
ce  point  avec  M.  Merlin,  que  la  surcharge  en  petits  caractères 
s'étendait  sur  la  longueur  entière  d'une  ligne  et  que  la  formule 
ajoutée  ne  pouvait  être  que  celle-ci  :  [leg(ato)  pr(o)  pr(aetorej]  pro- 
vinciae  Afvicae.  Il  semble  évident  que  le  graveur  avait  par  mégarde 
omis  une  ligne  et  qu'il  a  été  contraint  de  faire  cette  surcharge  pour 
réparer  son  omission.  La  seconde  inscription  doit  donc  être  redres- 
sée de  la  sorte  : 

«(lnscr.  de  Zouitina.)  Sex(to)  Caecilio,  Sex(ti)  ft(io),  Quir(ina 
tribu),  Aemiliano,  dccemvir{o)  stillibus  iudicandis,  septemvir(o)  epuhnum, 
q(iiaestorï)  Aug(usti)  candidate,  [leg(ato)  pr(o)  pr(aetore)]  provincia'e 
Africae,  tribuno  plebis.  D(ecurionum)  d(ecreto) ,  p(ecunia)  p(tiblica). 

«Les  deux  textes  sont  donc  identiques  et  se  rapportent  au 
même  personnage,  qui  avait  été  choisi  pour  patron  par  la  localité 
antique  dont  Bordj-Touta  occupe  l'emplacement  et  qui  avait  été 
aussi  honoré  par  la  colonie  de  Thibhœa,  dont  les  ruines  se  retrou- 
vent à  i'Henchir-Zouitina.  » 

M.  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

«M.  Goggia,  conservateur  du  Musée  de  Tebessa,  a  fait  parvenir 
à  M.  Gagnât  l'estampage  d'une  inscription  chrétienne,  d'origine 


cm   — 


incertaine,  qui  vient  d'entrer  au  Musée  de  Tébessa,  et  qui  paraît 
provenir  des  environs  de  celte  ville.  Voici  notre  lecture,  d'après 
l'estampage  : 

D  V  X   T  D   E  V 

TORJAOPTAN 

TIA    EGIPTA 

IN   PACE 

Quo[dv(ii)ltdeu[s] , 

Victoria,  Oplan- 

tia,    Egipta, 

in  pace. 

«  Hauteur  de  l'inscription,  o  m.  28;  largeur  actuelle,  environ 
o  m.  3o.  Lettres  inégales,  variant  de  0  m.  ob  à  o  m.  06. 

*  C'est  l'épitaphe  de  quatre  chrétiens.  Quodvultdeus  et  Victoria 
sont  des  noms  courants  en  Afrique.  Optantia  est  l'équivalent  fémi- 
nin d'Optantius,  nom  de  plusieurs  évêques  africains  du  ive  ou  du 
ve  siècle.  Egipta  est  une  forme  nouvelle,  graphie  populaire  pour 
Mgypla,  nom  d'un  affranchi  de  Cicéron.» 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


—       C1V 
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SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.   HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Excusé  :  M.  Alb.  Ballu. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  : 

I.  Cinq  estampages  de  stèles  puniques  trouvées  récemment 
à  Carthage,  entre  Douar  -ech-Chott  et  Salambo.  —  Renvoi  à 
M.  Dussaud. 

II.  Un  rapport  où  il  signale  quelques  découvertes  archéologi- 
ques récemment  survenues  en  Tunisie  : 

«  i°  Je  dois  à  M.  le  docteur  Carton  la  copie  d'un  cippe  funé- 
raire qui  provient  de.  la  démolition  d'une  maison  arabe  au  Kef. 
Haut.,  o  m.  90;  larg.,  0  m.  33;  épaiss.,  o  m.  35;  letlres,  o  m.  o3- 
o  m.  o4;  sur  la  face  antérieure  ont  été  ménagés  deux  cartouches 
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surmontés  chacun  d'un  fronton  triangulaire  sans  ornementation; 
ie  cartouche  de  gauche  est  vide;  dans  celui  de  droite,  on  lit  : 

D  M  S 
GENT I VS 
NOVELVS 
V  I  X  I  T 
5  C  V  M  S  V 
I  S  •  L  I  B  E 
RIS  ET 
N  E  P  O  T 
ES  A  N  I  S  (sic) 
10     LXXV  D   XI 

«Sur  les  faces  latérales  du  cippe,  à  droite  une  patère,  à  gauche 
une  œnochoé.  Aux  lignes  k  et  5 ,  il  y  a  un  espace  vide  après  les 
trois  premières  lettres,  à  cause  d'un  défaut  de  la  pierre. 

ff2°  M.  Jules  Renault  m'a  communiqué  les  deux  inscriptions 
suivantes  : 

«ta.  Plaque  de  marhre  blanc,  recueillie  au  bord  de  la  mer  à 
8  kilomètres  au  sud  de  Sidi-Daoud,  ancienne  Mimia.  Haut,  moy., 
o  m.  3o;  larg. ,  o  m.  43;  épaiss.,  o  m.  45;  lettres,  o  in.  o33- 
o  m.  oiG. 

D  \  M  I  S 
SALLVSTIA  •  CONCORDIA 
VIXIAN  I  LVII  I  MES  \  VII  I 
CAELIA  *  CAELIANA-VIX  î  AN-XX  \ 
MES  IVIC*  SALLVSTIVS  COMMO 
DVS  FELICI  AN  VS  •  V  •  A  •  XXXIIII  \ 
MES     Mil     I     DVIII     Ml     I    S     I     E    I 
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«•  Sur  le  gentilice  Sallustius  en  Afrique,  cf.  L.  Poinssot,  Bévue 
hinisinmr,   1909,  p.  ^09. 

«b.  Dalle  en  grès,  grossièrement  taillée,  découverte  en  exécu- 
tant des  travaux  à  l'Ecole-Recetle  postale  de  Korbous.  Hauteurs  : 
à  droite,  o  m.  585;  à  gauche,  o  m.  365;  longueur  de  la  partie 
gauche  seule  conservée,  o  m.  91  ;  épaisseur,  o  m.  1 1  ;  lettres  irré- 
gulières :  o  m.  10-0  m.  06.  Fragment  d'inscription  chrétienne  : 


FORTVI 
XSHI     Kl 


«De  l'N  à  la  ligne  1,  il  ne  subsiste  que  le  bas  du  premier 
jambage. 

ïf3°  Près  de  Bizerte,  à  1  kilomètre  au  nord -ouest  de  la  cote 
171,  située  entre  le  Djebel-Nador  et  le  Djebel-Lazouaz,  M.  le  lieu- 
tenant Stefanaggi,  du  8e  régiment  de  tirailleurs  indigènes,  a 
exécuté  au  mois  de  mai  191  k  dans  une  nécropole  romaine  quel- 
ques fouilles  sur  lesquelles  il  a  bien  voulu  me  donner  les  rensei- 
gnements que  voici  : 

trLes  tombeaux  se  trouvent  à  environ  1  mètre- 1  m.  5o  de  pro- 
fondeur; ils  ont  des  parois  en  pierres  sèches  et  sont  recouverts 
d'une  ou  plusieurs  dalles.  Le  mobilier,  fort  simple,  se  compose 
couramment  de  trois  vases  et  d'une  lampe  :  une  grosse  amphore, 
mesurant  dans  les  o  m.  2  5  de  haut,  fortement  ventrue,  avec  un 
col  tout  à  fait  insignifiant  et  une  embouchure  très  large  accostée 
d'anses  verticales,  contient  des  ossements  calcinés;  deux  autres 
sont  semblables  entre  elles,  hautes  d'environ  o  m.  20,  à  panse 
renflée,  col  court,  orifice  évasé  flanqué  d'anses  verticales;  la  lampe, 
à  queue  forée,  ne  porte  aucun  sujet  ni  aucune  marque  de  fabrique. 
Il  n'a  pas  été  exhumé  d'épitaphe.  C'est  sans  aucun  doute  un  cime- 
tière de  gens  de  condition  très  modeste. 

«Par  les  soins  de  M.  le  lieutenant  Stefanaggi,  un  spécimen  du 
mobilier  funéraire  a  été  envoyé  au  Musée  du  Bardo. 

rr&°  M.  Gh.  Noël,  professeur  au  lycée  Garnot,  à  Tunis,  m'a 
remis  un  excellent  estampage  et  des  photographies  d'un  cippe  mis 
au  jour  aux  abords  de  la  mine  de  Fedj-el-Adoum  (à  5  kilom.  au 
sud-est  d'Uchi  Majus,  feuille  de  Souk-el-Arba  au  5o.oooe). 
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«Dans  un  cartouche  ménagé  en  creux  sur  le  devant  du  dé  et 
arrondi  à  sa  partie  supérieure  est  gravée  l'épitaphe  : 

T  +  S  VELLI  VS  •  VI 
T  A  L  I  S  +  Q_V  O  T  •  I  N 
COLONlA  *  ACCEP 
H  I  C  •  A  N  N  O  RVM 
XVI  +  DIEIUm  ni 
K  E  D  D  I  T  it     spira 

MEN  •  PAI 

R.IMVS   •    A  ^  //  R  I  P 

«Sur  la  moulure  inférieure  : 

H     S     E 

«Sur  la  plinthe,  en  bas  : 

ABLEDO 

«  Ligne  3,  à  la  fin,  ACCEP(*/);  ligne  5,  à  droite,  avant  les 
deux  traits  finaux,  X  ou  V  dont  on  ne  voit  que  le  haut  du  deuxième 
jambage;  ligne  G,  REDDID|7/]  est  assez  endommagé,  les  lettres 
eddid  sont  plus  ou  moins  mutilées;  ligne  7,  après  PA,  pied  d'une 
haste,  peut-être  PAT[er  miser];  ligne  8,  après  A,  bas  d'un  D  ou 
d'un  B,  puis  placeMe  deux  lettres  disparues;  ensuite  traces  d'un  R 
et  d'une  barre  verticale,  suivis  d'un  P,  qui  représente  peut-être 
?(osuit). 

«Sur  les  faces  latérales,  à  droite,  une  œnochoé;  à  gauche,  une 
paiera  à  manche;  par  derrière,  une  espèce  de  fourche  dont  les  deux 
dents  sont  aplaties  à  leur  extrémité,  symbole  prophylactique  qui 
s'est  déjà  rencontré  en  Afrique,  soit  figuré  sur  des  mosaïques,  soit 
sculpté  dans  la  pierre  P). 

x€oUma  désigne  peut-être  la  ville  voisine  dV/r/ii  Majus,  qui  devint 
colonie  sous  Sévère  Alexandre  W. 

W   Cf.  Merlin,  Forum  et  maiton*  d'AUhihum» ,  y.    ik  Hull.  archéol.  du  Cm 
1919,  p.  5 18. 
W  (.t.  M.-iiin  «-t  U  Ptoianot,  Lt%  mmplmk  d'i'Ju  Myi»,p.  ai-at. 
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ff5°  M.  L.  A.  Conslans,  à  la  suite  de  la  mission  que  je  lui  ai 
confiée  à  Gigtku  en  i<)iA,  a  rapporté  nu  Musée  du  Hardo  vm 
curieux  fragment  d'inscription  honorifique  bilingue,  latine  et  néo- 
punique (Gauckler,  Nouv.  Arch,  des  Missions,  t.  XV,  p.  325,  n°  60), 
qui  avait  été  jusqu'ici  conservé  au  bordj  de  Bou-Ghara^. 

«6°  Les  collections  du  Musée  Alaoui  se  sont  enrichies  récem- 
ment d'une  statuette  de  terre  cuite,  haute  de  0  m.  1 3  (incomplète 
en  bas),  trouvée  dans  la  région  d'El-Djem,  et  représentant  une 
femme  qui  porte  un  enfant  sur  son  dos.  L'enfant  dépasse  de  la  tête, 
qui  semble  couverte  d'un  capuchon,  l'épaule  droite  de  sa  mère  et 
s'y  cramponne  avec  une  de  ses  mains;  la  femme,  vêtue  d'une  tunique 
et  d'un  manteau,  a  le  bras  droit  replié  sur  les  reins  pour  soutenir 
le  bébé;  de  la  main  gauche,  elle  tient  une  œnocboé  qui  repose 
contre  le  haut  de  sa  cuisse  et  avec  laquelle  elle  va  sans  doute  puiser 
de  l'eau.  La  figurine,  qui  n'a  jamais  dû  être  très  fine,  est  aujourd'hui 
assez  fruste. 

ce  Plusieurs  statuettes  analogues  de  femme  portant  un  enfant  à 
la  manière  des  Bédouines  actuelles  sont  déjà  connues;  elles  sont  de 
différents  types;  nous  en  possédons  une  où  la  femme  s'appuie  du 
bras  droit  sur  un  bâton  et  relève  sa  robe  de  la  main  gauche^; 
d'autres,  comme  la  nôtre,  la  montrent  avec  le  bras  droit  replié 
derrière  le  dos(3);  il  semble  enfin  que,  dans  un  troisième  groupe, 
les  deux  mains  de  la  femme  tenaient  les  extrémités  d'une  bande 
d'étoffe  qui  servait  à  maintenir  l'enfant M. 

rr  70  On  a  recueilli  dernièrement,  dans  des  tombeaux  de  la  région 
d'El-Djem,  de  beaux  vases  de  verre  dont  nous  avons  fait  entrer  un 

fl)  C'est  donc  par  suite  d'une  confusion  que  Gauckler  (loc.  cit.)  dit  l'avoir  fait 
transporter  au  Bardo.  Il  est  inexact  également  que  ce  fragment  appartienne  à 
une  plaque;  le  débris  se  présente  actuellement  sous  la  forme  d'un  moellon  qui  a 
été  taillé  dans  une  base  honorifique  et  remployé  dans  une  construction  (épaiss. 
max. ,  0  m.  18;  sur  le  flanc  droit,  restes  de  mortier). 

W  Haut.,  om.  19;  fouilles  Henry  à  Sousse  (Gauckler,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1902,  p.  ccv-ccvi;  Carton,  Mém.  des  Antiquaires  de  France,  t.LXI,  p.  a35-236, 
pi.  XVII,  n°  2).  Au  Musée  de  Sousse. 

W  Fouilles  Goetscby  à  Sousse  (Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  170,  n°  12, 
fragment);  fouilles  Icard  à  Sousse  en  190^;  haut.,  0  m.  19  (communication 
manuscrite  de  M.  Icard);  fouilles  Carton  à  Gurza  (Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de 
Sousse,  1909,  p.  k\  et  pi.  II);  cf.,  sur  une  lampe,  Héron  de  Villefosse,  Bull, 
des  Antiquaires  de  France,  1897,  P-  2^6  et  suiv. 

(4)  Fouilles  Goetscby  à  Sousse  (Bull,  archéol.  du  Comité,  1908  ,  p.  170 ,  n°  1 1  ). 
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certain  nombre  au  Musée  du  Bardo.  La  plupart  sont  des  gobelets 
en  forme  de  tronc  de  cône  renversé,  dont  les  parois  sont  complè- 
tement lisses.  Deux  pièces  méritent  une  attention  particulière  : 
d'abord  un  gobelet  (haut. ,  un  peu  moins  de  o  m.  10),  dont  le  bord 
supérieur  est  légèrement  évasé  et  qui  est  orné  de  godions  vers  sa 
base;  en  second  lieu,  et  surtout,  une  superbe  oenochoé  (haut.  0111.20) 
à  fond  plat,  panse  ovoïde,  col  allongé  et  embouchure  circulaire 
évasée;  l'anse,  verticale,  à  triple  filet,  s'épanouit  à  sou  pied  en  une 
sorte  de  palmette  et  s'infléchit  deux  fois  à  son  sommet  où  elle  se 
redresse  d'abord  au-dessus  de  l'orifice  et  vient  ensuite  se  replier 
sous  la  lèvre  du  vase." 


III.  Une  note  de  M.  Gouvet,  conservateur  du  Musée  de  Sousse, 
relative  à  la  découverte  dans  cette  ville  d'un  tombeau  punique  : 

tfLa  Compagnie  des  eaux,  en  ouvrant  une  tranchée  destinée  à 
recevoir  une  conduite  devant  alimenter  le  quartier  dit  LambvvivlUc 
à  l'ouest  de  la  ville  de  Sousse,  a  mis  à  découvert  un  tombeau  phé- 
nicien, creusé  dans  le  tuf,  dont  l'ouverture  se  trouvait  au  niveau 
du  fond  de  la  tranchée,  soit  à  environ  0  m.  90  au-dessous  de  la 
chaussée. 

ce  Ce  tombeau  est  orienté  de  l'Est  à  l'Ouest  et  son  entrée,  située 
à  l'Est,  était,  détail  très  curieux,  fermée  non  par  une  dalle,  mais 
par  deux  grandes  amphores  à  pointe,  juxtaposées,  placées  vertica- 
lement. 

cr L'hypogée  mesure  2  m.  60  de  longueur  sur  1  m.  ko  de  lar- 
geur et  i  m.  5o  de  hauteur.  Dans  chacune  des  parois  nord  et  sud 
ont  été  aménagées  deux  niches.  Les  niches  du  fond,  vers  l'Ouest, 
mesurent  o  m.  70  de  longueur  sur  o  m.  3o  de  profondeur  et  0  m.  60 
de  hauteur;  les  deux  autres,  situées  vers  l'entrée,  mesurent  o  m.  ho 
sur  om.  20  sur  0  m.  3o. 

rr Dans  chacune  des  deux  premières  se  tromait  un  sarcophage 
de  plomb,  déformé,  de  oui.  48,  contenant  des  ossements  calcinés; 
les  deux  dernières  étaient  occupées  par  di\ers  vases  et  patèfOB  1  p 
poterie. 

tfL'un  de  ces  vases,  en  l'orme  de  gargoulette,  de  0111.2S  de 
hauteur,  à  une  anse,  à  forte  panse,  porte  au-dessous  de  l'anse  une 
inscription  panique,  tracée  au  graflile,  sur  quatre  lignes  : 

*Le>  premières  lettres  de  la  première  ligne  sont  appâtantes; 


ex 


les  lettres  du  milieu  et  de  la  fin  de  la  seconde  ligne  peuvent 
encore  se  déchiffrer;  les  lettres  du  commencement  de  la  troisième 
ligne  sont  en  partie  effacées;  celles  de  la  quatrième  ligne  sont  à 
peu  près  lisibles. 

«rLe  sol  de  l'hypogée  contenait  des  déblais  qui  ont  été  soigneuse- 
ment triés.  Les  objets  qui  y  ont  été  découverts  sont  les  suivants  : 
des  patères,  de  petits  pots  à  onguent,  de  petits  couvercles,  une 
monnaie  complètement  fruste,  quelques  fragments  de  bois  mince, 
provenant  très  probablement  d'un  coffret  (?)  orné  de  ferrures  de 
bronze  recueillies,  comprenant  un  anneau  de  16  millimètres 
monté  sur  embase,  une  poignée  de  20  millimètres  d'ouverture; 
quelques  fragments  de  tiges  ayant  appartenu  probablement  à  des 
épingles;  deux  petits  cylindres  en  os,  de  ik  millimètres  de  dia- 
mètre sur  8  millimètres  de  long,  percés  d'un  trou  de  2  millimètres; 
un  fragment  de  flûte  en  ivoire,  percé  de  deux  trous,  de  60  milli- 
mètres de  longueur  sur  i5  millimètres  de  diamètre;  trois  fragments 
d'épingles  de  tête,  en  os,  et  une  pierre  de  marbre  noir  taillée  en 
pyramide  tronquée  de  75  millimètres  de  longueur  à  la  grande  base, 
52  millimètres  à  la  petite  base,  sur  ki  millimètres  de  largeur  à  la 
grande  base,  et  2  5  millimètres  à  la  petite  base  sur  une  hauteur 
de  i3  millimètres.  Cette  pierre  offre  la  particularité  suivante  : 
sur  la  face  de  la  grande  base,  il  a  été  creusé  une  gorge  en  ovale 
de  2  millimètres  de  profondeur  sur  7  millimètres  de  largeur, 
presque  en  diagonale  de  60  millimètres  sur  20  millimètres;  sur 
l'arête  du  pourtour  d'un  des  grands  côtés  se  trouvent  deux  trous 
de  la  profondeur  de  la  gorge,  éloignés  de  Zk  millimètres  l'un  de 
l'autre. 

IV.  Un  rapport  de  M.  le  lieutenant  Fiévet ,  du  Service  des  Affaires 
indigènes  de  Tunisie,  concernant  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées 
en  191&  dans  le  castellum  de  Bou-Gornine. 

Ce  rapport  fait  suite  à  celui  de  M.  le  capitaine  Désévaux, 
publié  par  le  Bulletin  archéologique  du  Comité,  191&,  p.  i54  et  sui- 
vantes, et  à  celui  de  M.  le  lieutenant  Fiévet,  qui  nous  a  été 
adressé  le  21  février  191  k  et  qui  a  été  communiqué  à  la  Com- 
mission dans  sa  séance  du  mois  de  mars  dernier.  —  Renvoi  à 
M.  Saladin. 

V.  Une  note  de  M.  L.  Poinssot,  inspecteur  du  Service  des  anti- 
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quitésde  Tunisie,  sur  les  fouilles  de  Dougga  en  191/1.  La  note  est 
ainsi  conçue  : 

ffLes  travaux  de  la  campagne  de  191/1,  commencés  le  16  mars, 
ont  été  terminés  le  2 1  juin. 

m0  On  a  achevé  de  fouiller  les  décombres  qui  avaient  peu  à 
peu  bouché  la  grande  excavation  faite  à  basse  époque  au  milieu  du 
Forum (1).  Mais  il  n'a  pas  semblé  utile  de  rétablir  cette  excavation,  et 
les  déblais,  une  fois  examinés,  ont  été  laissés  sur  place  et  aplanis 
de  telle  façon  que  l'aire  du  Forum  ait  sinon  le  même  aspect,  du 
moins  le  même  niveau  qu'à  l'époque  romaine.  Ces  travaux  ont 
amené  la  découverte  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  parmi  les- 
quelles nous  signalerons  une  base  W  qui  porte  sur  deux  de  ses  faces 
adjacentes  les  inscriptions  suivantes  : 

■W.  M-AELIO  AVMELIO 

VERO  CAESAR1  COS- 
H  ÏMP-CAESAR.IS  T- 
AELI-HADR.IANI-AN 
TONINI-AVG-PlI  FIL- 
PAGVS-ET-CIVITAS 
THVGGENS-D-D-P-P- 

6<4).  D1VVS 

VES 
PAS 
S  I  A 

NVS 


(,)  L.  Poinssot,  Hall,  archcol.  (lu  Comité,  191a,  p.  ccalv-ccxlvi. 
M  Haut.,  0  m.  97;  larg. ,  0  m.  55  et  0  m.  o56. 

W  Lettres,  o  m.  o5.  —  Marc-Aurèle  fut  co».  H  en  1 65 ,  co$.  ///  en  y6il  Notre 
l   \l«  1  dû  être  gravé  soit  en  i/i5,  soit  en  1/16,  car  il  ne  mentionne  pas  la  tribu- 
nicia  poteslas  que  Marc-Aurèle  reçut  le  10  déc.  1  46.  (Cf.  von  Amiin,  dans  Pauly- 
yrfljBitiflf.  l.  I,  col.  aa86-ai87.) 

1  1  f>-om.  il.  —  L'inscription  ;i  été  jjraxée  en  même  temps  que 
Divi,  qu'on  trouvera  jjrnupées  dans  l<>  commentaire  du  n"  3  1 
du  Thutfjrn  tlâourrrli'K  en  njlo-Ujlii  (.\««r.  archivée  de$  Mi- 
série,  l'asc.  8 ,  p.  \Y.>  \\-  ).  "n  ix-L-ia  la  tonne  Ve»paë$iaHU9 ;  de 
■reclo  un  nouvel  argument  peut  être  tiré  en  laveur  de  la  date 
assez,  liasse,  époque  de  la  Tétrarcliie,  que  nous  avons  précédemment  nUrilmée  aux 


Win 

owa,  // 

;al-E„c 

(4) 

r.-m 

Ltllri 

ii  <>  m. 
•-   aux 

fa  n 

us  KMOJ 

iftmm 

watt 
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ff9°  Autour  du  Forum,  on  a  cherché  par  une  certaine  appro- 
priation des  ruines  à  en  rendre  l'interprétation  plus  facile  :  quel- 
ques murs  en  pierres  sèches  manifestement  de  basse  époque  ont 
été  supprimes.  Au  cours  de  ces  travaux,  il  est  des  détails  qui  sont 
devenus  plus  nets.  C'est  ainsi  qu'on  se  rend  mieux  compte  des 
raisons  qui  ont  fait  donner  une  forme  incurvée  au  portique  ouest. 
Antérieurement  à  la  construction  des  portiques  existait  à  l'ouest 
de  la  place  un  édifice  rectangulaire  (il  en  subsiste  encore  le  beau 
dallage  et  une  partie  notable  des  murs  qui  sont  de  grand  appareil)  : 
peut  être  avait-il  été  construit  sous  Tibère,  s'il  faut  l'identifier, 
comme  nous  serions  tenté  de  le  faire,  avec  le  (emplum  Caesaris  dont 
il  est  question  dans  une  dédicace  trouvée  dans  le  voisinage (1). 
Comme  la  façade  de  cet  édifice  présentait  par  rapport  aux  portiques 
nord  et  sud  du  Forum  une  direction  nettement  oblique,  on  juxta- 
posa à  cette  façade,  de  façon  à  former  avec  elle  un  angle  très  obtus, 
la  partie  nord-est  du  mur  du  fond  du  portique,  et  on  adopta  pour  la 
colonnade  une  forme  incurvée  correspondante.  Ainsi  l'architecte 
qui,sousAnlonin,  encadra  la  place  de  ses  portiques  eut  recours,  pour 
les  faire  rentrer  dans  l'ordonnance  générale  des  édifices  construits 
antérieurement,  à  un  dispositif  semblable  à  celui  qui.,  également 
pour  des  raisons  de  symétrie,  fut  adopté  sous  Commode  lorsqu'on 
procéda  au  somptueux  aménagement  de  Yarea  macelli^. 

«  Au  sud-ouest  du  Forum,  mais  très  en  contre-bas  de  celui-ci,  les 
vestiges  d'une  maison  ont  été  dégagés.  Il  ne  subsiste  qu'une  faible 
partie  des  mosaïques  à  décor  géométrique  dont  le  sol  était  revêtu; 
néanmoins  on  a  retrouvé  sur  ce  pavement,  à  l'emplacement  d'un 
seuil,  un  cartouche  à  queues  d'aronde  encadrant  les  mots 

CYT6P6 
<D  vf  A  I  S 

inscrits  sur  fond  blanc  en  lettres  rouges,  le  second  accosté  de  deux 
palmes  bleues. 

bases  des  Divi.  La  découverte  du  texte  ici  reproduit  permet  d'écarter  définitive- 
ment l'interprétation  [Divus]  V est p)a(si  anus)  Aug.,  proposée,  sous  les  réserves  les 
plus  expresses  il  est  vrai,  pour  la  base  qui  figure  sous  le  n°  26  des  Inscriptions  de 
Thugfra  découvertes  en  igio-igi3  (op.  cit.,  p.  32-33). 

(1)  L.  Poinssot,  Inscr.  de  Thugga  découvertes  en  igio-igi3,  n°  33  (Nouv. 
archives  des  Missions  scient.,  nouv.  série,  fasc.  8,  p.  3 7-4 5). 

(2)  Cf.  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  ccxlv. 
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«Le  plan  des  édifices  situe's  au  sud  du  Forum  est,  lui  aussi,  de- 
venu plus  clair.  Le  mur  du  fond  du  portique  sud  était  constitué  en 
bonne  partie  par  la  façade  d'un  édifice  de  forme  rectangulaire. 

et  De  ce  mur  une  partie  est  visible  sur  la  face  méridionale  de  la 
muraille  sud  de  la  forteresse  byzantine;  les  montants  et  le  seuil  de 
la  porte  sont  encore  bien  visibles  :  à  l'époque  byzantine,  cette  porte 
avait  du  reste  été  utilisée,  donnant  accès  de  la  forteresse  à  la  tour 
qui  la  flanque  au  Sud  et  en  défend  l'entrée  principale.  L'édifice  est 
fort  étroit,  puisqu'il  n'a  guère  qu'une  largeur  égale  à  celle  du  por- 
tique(1). 

?f  A  l'Est,  il  est  limité  parla  petite  plate-forme  pavée  en  mosaïque 
blanche  qui,  au  sud-ouest  de  l'exèdre  situé  devant  le  Gapitole, 
forme  une  sorte  d'appendice  au  Forum  proprement  dit.  Au  Sud-Est, 
il  est  en  bordure  d'une  rue  très  en  pente  qui  permettait  d'accéder  à 
cette  plate-forme;  mais  l'édifice  et  la  rue  sont  actuellement  en  partie 
recouverts  par  la  tour  byzantine  dont  il  a  été  plus  haut  question. 
A  l'Ouest,  l'édifice  s'étendait  sans  doute  sur  tout  l'espace  occupé  par 
des  bains  construits,  comme  il  a  été  dit  ailleurs (-),  postérieurement 
à  l'époque  byzantine.  La  rue  s'infléchissant  et  prenant  une  direction 
Nord-Est-Sud-Ouest,  il  y  avait,  au  Sud-Ouest,  entre  l'édifice  et  la 
rue,  des  constructions  peu  considérables,  sans  doute  des  échoppes, 
qui  occupaient  l'angle  très  aigu  compris  entre  la  rue,  le  mur  pos- 
térieur de  l'édifice  et  une  sorte  de  plate- forme  rocheuse  à  laquelle 
donne  accès  un  large  escalier  aux  marches  très  usées. 

«La  construction  malheureusement  ne  parait  pas  pouvoir  être 
identifiée.  On  ne  peut  songer  à  y  reconnaître  le  temple  de  Minerve, 
construit  sous  Anlonin  aux  environs  du  Forum  près  duquel  une 
partie  de  ses  dédicaces  ont  été  découvertes  W.  La  longueur  d'une 
des  frises  épigraphes  de  ce  temple  oblige  en  effet  absolument  à 
i  (pousser  cette  identification,  et  c'est  sans  doute  au  nord  du  Forum, 
sur  les  seuls  terrains  proches  de  la  place  qui  n'aient  pas  encore  été* 
explorés,  qu'il  conviendra  d'en  rechercher  l'emplacement. 

l,)  Nous  avons  ailleurs  signale  que  1<>  porliipie  sud  du   Forum  <:lait  Cdnslruii 
but  une  wrte  de  crête  rpcjbeuse  bordant  li  combe  qui ,  remplie  de  déblais,  eomtitai 
de  la  place)  Bull,  archéçl.  du  Comité,  191a,  p.  ccvliv).  L'édifice  rectangulatte 
occupe  toute  la  partie  de  cette  crête  laissée  disponible  par  le  portique  hmL 
'*'  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191-1 ,  p.  ccuffU 

I,.  Poinssot,  ImcriptiouM  dé  Thugga  découi  a    I     \    . 

■roAtvti  "'■  1   Ifi  nom  iciml*,  nouv.  série,  fasc.  8.  p.  7-9). 
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tr Le  plan  du  Capitole  et  des  constructions  qui ,  au  Sud ,  en  dépen- 
daient a  pu  être  aussi  précisé  sur  bien  des  points.  Les  retevds 
actuellement  en  préparation  du  Forum  et  des  monumenls  qui  l'en- 
tourent rendront  mieux  compte  que  toute  description  des  diverses 
découvertes  auxquelles  ont  donné  lieu  l'appropriation  et  l'étude  des 
ruines.  Notons  ici  en  passant,  qu'à  l'observer  de  plus  près,  la  grande 
plate-forme  à  exèdre  qui  est  située  au  sud  du  Capitole  et  qui  couvre 
une  aire  à  peu  près  de  même  forme  et  de  même  surface  que  celle 
du  temple  apparaît  comme  contemporaine  du  Capitole,  et  non, 
comme  nous  l'avions  précédemment  supposé,  postérieure  à  cet 
édifice.  Elle  constituait,  en  contre-bas  de  la  cella,  une  area  ante 

?f Cette  area  est  pavée  d'une  mosaïque  à  gros  cubes  blancs,  iden- 
tique à  celle  des  portiques  du  Forum  construits  un  peu  auparavant, 
et  à  celle  de  la  scène  du  Théâtre,  contemporaine,  comme  le  Capi- 
tole, de  Marc-Aurèle.  C'est  par  erreur  qu'on  a  attribué  à  l'exèdre 
dont  elle  est  flanquée  une  frise  contemporaine  de  Commode  (2); 
l'incurvation  que  pre'sente  la  frise  est  tout  à  fait  différente  de  celle 
de  l'exèdre,  qui  est  d'un  rayon  infiniment  plus  réduit (3).  On  remar- 
quera que  l'exèdre  de  Y  area  ante  Capitolium  est  symétrique  à  la  niche 
médiane  de  la  cella  du  temple  dont  elle  constitue  en  quelque  sorte 
le  pendant. 

«3°  Une  partie  notable  du  quartier  situé  au  nord-est  du  temple 
de  Mercure  a  été  dégagée.  Quelques-unes  des  constructions  qui  ont 
été  mises  au  jour  sont  à  signaler.  Le  long  d'une  rue  qui,  venant 
de  Yarea  macelli,  suit  une  direction  nord-sud,  a  été  découvert  un 
petit  édifice  rectangulaire  dont  les  parois  extérieures  présentent 
un  appareil  à  bossages  fort  analogue  à  celui  du  temple  de  la  Piété 

M  Cf.  Yarea  ante  templum  Caesaris  dont  il  est  question  dans  un  texte  contem- 
porain de  Tibère  (L.  Poinssot,  Inscr.  de  Thugga  découvertes  en  igio-iQt3 , 
n°  33  :  Nouv.  archives  des  Missions  scient.,  nouv.  série,  fasc.  8,  p.  37-/4 5). 

W  Cf.  par  exemple  L.  Poinssot,  Inscr.  de  Thugga  découvertes  en  1  gio-igi3 , 
n°  5o. 

W  L'incurvation  de  la  frise  correspond,  par  contre,  à  celle  que  présente  la 
partie  est  de  Yarea  macelli.  On  serait  assez  tenlé,  dès  lors,  de  supposer  qu'à  Test 
de  Yarea  macelli  il  y  avait  un  portique  contemporain  de  Commode,  comme  le 
sont  précisément  les  porliques  du  templum  Mercurii  et  du  macellum,  situés  l'un  au 
nord*  l'autre  au  sud  de  la  place.  Néanmoins  il  convient  de  noter  qu'à  l'emplace- 
ment présumé  de  la  colonnade,  aucune  trace  d'emplantement  de  colonne  n'est 
visible  sur  le  dallage. 
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Auguste,  qui  est  certainement,  lui  aussi,  de  très  bonne  époque. 
Dans  une  autre  rue  qui  se  détache  de  la  précédente,  un  escalier 
monumental  donnait  accès  dans  un  autre  édifice  rectangulaire, 
celui-là  au  contraire  relativement  récent  et  construit  en  partie 
avec  des  matériaux  réemployés,  dont  une  base  honorifique  à  peu 
près  indéchiffrable. 

«Un  peu  plus  à  l'Est,  on  a  commencé  à  déblayer  des  thermes, 
qui  dépendaient  sans  doute  d'une  maison  particulière  ;  sur  une 
mosaïque  qui  n'est  pas  encore  entièrement  dégagée  est  représentée 
une  course  de  chars (lK 

ttti0  Dans  le  temple  de  Caelestis,  on  a  pu  restaurer  une  partie 
des  colonnades  du  sanctuaire. 

ffLe  temple  est  hexastyle  et  périptère.  Le  pronaos  comprenait 
quatorze  colonnes  disposées  comme  il  suit  : 


On  s'est  attaché  en  particulier  a  relever  les  colonnes  de  ce  pro- 
naos  qui,  par  leur  nombre  et  la  manière,  rare  du  reste,  dont  elles  sont 
disposées  donnent  une  curieuse  impression  de  trforêt  de  colonnes*. 
Quelques  recherches  au  sud  du  temple  ont  permis  de  retrouver  un 
assez  g^and  nombre  d'éléments  architecturaux,  dont  un  fragment 
de  U  irise  du  portique  demi-circulaire^  qui  encadrait  Ytnra  du 
temple  :  sur  ce  fragment (3)  on  lit  : 

I  RVF 
vPeut-étre  faut-il  comprendre  [Gabin\i  Bufii].* 


M  Deux  aotrea  mosaïques  représentant  ègalern/enl  des  courses  <1«'  chtn  avaient 
été  découvertes  précédemment  ;'•  Doaggt.  Ct.  L  Poinssot,  Vottv.  archivée  de* 
Miêiiotu  teint.,  i.  Wlll,  \>.  i68j  '-t  Hull.  &thM,  <l"  CotniU,  lo/to,  p.  omit. 

w  La  dédicace  de  i  i  été  reproduite  par  noua  dans  laa  Voua*  an/mr* 

ili'x  \ii$$ionê  icient.,  t.  Mil,  p.   iio-iso;  I-   Wlll,  p.  B7  89,  <•!  nouv. 
r.-i^r.  8,  p.  ()-j  1. 

<s)   (inniplH  snilrnn-n!  <ti  haut.    —  Haut.,  om.no;  larg.,  on,  'i>.   Lettres, 

0  m.  1  §6  ;  blanc  au  »déssns  nV<  l«*Mr^s ,  o  m.  o.r>-o  m.  06. 

II. 
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M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  J.  Re- 
nault : 


«M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  à  Tunis,  nous  envoie  la  communication  suivante,  relative 
à  un  miroir  étrusque  de  bronze,  provenant,  dit-on,  de  Philippe- 
ville  (Algérie)  : 

cr Tunis,  le  i5  octobre  191  h. 

w J'ai  acheté  chez  un  antiquaire  de  Tunis  un  miroir  antique  de 
« bronze  qui  proviendrait  de  fouilles  effectuées  à  Philippeville. 

«Ce  monument  est  d'une  remarquable  conservation  et  couvert 
«d'une  belle  patine. 

«Les  deux  faces,  convexe  et  concave,  sont  ornementées. 

«La  partie  convexe,  autour  de  laquelle  est  un  cercle  garni  d'oves, 
«se  termine  dans  le  bas  par  des  dessins  gracieux  que  surmonte  une 
«palmette  grecque  placée  entre  deux  rinceaux.  Le  manche,  formant 
«une  seule  pièce  avec  la  partie  circulaire,  part  de  deux  saillies 
« légèrement  pointues  pour  se  terminer  à  la  base  par  une  tête 
«  d'animal  très  effilée,  dont  les  oreilles  sont  droites  et  collées  à  la 
«tige. 

«La  partie  concave,  ou  revers,  contient  la  représentation,  gravée 
<rau  trait,  au  milieu  d'une  couronne  de  lauriers,  d'un  repas  où  les 
«deux  personnages  principaux  sont  étendus  sur  un  lit  et  ont  devant 
«eux  une  table  supportée  par  trois  pieds  de  biche.  A  gauche  de 
« cette  table  est  debout  un  troisième  personnage  qui  jolie  de  la 
«double  flûte.  (Voir  le  dessin  ci-contre.) 

ce  Le  personnage  situé  à  droite  semble  vouloir  saisir  de  la  main 
«gauche  une  sorte  de  canthare;  sa  main  droite,  passée  derrière  la 
«nuque  du  personnage  de  gauche,  est  tendue  vers  un  point  indé- 
«  terminé. 

«Sa  coiffure  paraît  entremêlée  de  feuillage;  il  a  pour  tout  vête- 
«ment  un  manteau  posé  sur  l'épaule  et  le  bras  gauche;  sa  poitrine 
«est  nue.  Il  s'agit  vraisemblablement  du  type  dégénéré  de  Dionysos 
«jeune,  plus  ou  moins  éloigné  du  prototype,  comme  il  s'en  ren- 
«  contre  souvent  sur  cette  catégorie  de  monuments. 

«Le  second  personnage,  sans  doute  une  femme,  a  une  cheve- 
«lure  particulièrement  abondante;  elle  regarde  à  droite.  Son  bras 
«gauche  s'allonge  derrière  le  dos  de  son  compagnon,  et  de  la  main 
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«•droite  elle  paraît  cueillir  un  fruit  ou  une  baie  de  forme  ovoïde. 
rSa  poitrine  est  nue,  mais  les  seins  peu  accentués  laissent  le  sexe 
«un  peu  indécis.  Elle  n'a  pour  tout  vêtement  qu'une  draperie 
w passée  sur  l'épaule  gauche. 

«La  table  placée  devant  les  deux  convives  est  chargée  de  mets, 
wet  sous  la  table  sont  disposées  trois  amphores. 


rr  Enfin  ;'i  la  naissance  du  manche,  on  voit  ane  grande  lêtefémi- 
irnine  de  face,  sans  doute  une  léte  <lc  Méduse,  lescheveui  partagés 
tran  milieu  du  front,  le  cou  orné  d'un  collier  de  perles. 

(Hauteur  totale  du  miroir,  oui.  3oA;  largeur,  om.  i.r>(>;  poids, 
«rafi/i  grammes. 

-Jules  Renault.» 


CXV1II 


«J'ajouterai  seulement  quelqu.es  mots  à  la  description  précise 
el  complète  de  M.  Renault.  C'est,  d'abord  qu'il  8 agit,  en  l'espèce, 
d'un  miroir  étrusque  dont  le  sujet  décoratif  se  rencontre  sur  tin 
assez  grand  nombre  de  monuments  de  la  même  catégorie.  Ce  sujet 
est,  suivant  les  miroirs,  plus  ou  moins  abrégé  et  altéré  par  rapport 
au  prototype  commun.  On  peut  considérer  comme  se  rapprochant 
du  prototype  original  un  miroir  étrusque  de  l'ancienne  collection 
Castellani,  trouvé  à  Palestrina,  qui  représente  un  Papposilène  et 
une  Mcnade  couebés  sur  une  Miné  et  prenant  leur  repas,  tandis 
qu'une  joueuse  de  double  flûte  se  tient  devant  euxt1).  Il  est  d'autres 
sujets  analogues.  Le  miroir  qui  se  rapproche  le  plus  étroitement 
de  celui  de  la  collection  de  M.  Jules  Renault  est  un  miroir  trouvé 
à  Prénesle  et  qui  a  fait  partie  de  la  collection  du  prince  Barbe- 
riniï2).  Il  représente,  lui  aussi,  un  repas  de  famille  :  un  homme 
et  une  femme  sont  assis  de  même  devant  une  table;  l'homme  tient 
une  coupe  et  des  fruits, la  femme  tient  un  oiseau  et  une  guirlande; 
un  serviteur  se  voit  devant  eux,  et  leur  chien  est  couché  sous  la 
table. 

«Ces  variantes  d'un  même  sujet  sont  dues  à  la  fantaisie  des  gra- 
veurs de  ces  miroirs  dont  l'usage  s'est  prolongé  jusqu'à  l'époque 
romaine. 

«Mais  on  n'en  a  jamais,  que  je  sache,  trouvé  en  Afrique.  Aussi 
j'ai  quelque  doute  non  point  sur  l'authenticité  qui  paraît  incon- 
testable, mais  sur  la  provenance  du  miroir  de  M.  Renault.  Il  a  été 
acheté  par  lui  à  Tunis  comme  provenant  de  Philippeville,  mais  je 
ne  suis  point  certain  qu'il  ait  été  trouvé,  comme  on  le  dit,  dans  des 
fouilles  pratiquées  dans  celte  ville.  Je  suis  enclin  à  penser  qu'un 
antiquaire  l'aura  apporté  d'Italie  en  Algérie,  où  heureusement  un 
antiquaire  zélé  et  consciencieux  comme  M.  Jules  Renault  l'a  recueilli 
pour  le  faire  entrer  dans  sa  collection.^ 

M.  Cagnat  lit  la  note  suivante  : 

«Parmi  les  inscriptions  que  les  fouilles  de  Lambèse  ont  mises 
au  jour  en  191&  figure  une  base  honorifique  dont  M.  Ballu  a  bien 


W  Ed.  Gerhard,  Eirush  Spiegel,  t.  V,  pi.  43. 
M  Idem,  ibid.,  t.  IV,  pi.  CDXIX. 
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voulu  me  communiquer  la  copie  faite  par  M.  Decori,  directeur  de 
la  Maison  centrale.  On  y  lit  : 

T  I  I  V  L I O  PO/ 
LIENO  AVSPI 
CI  LEGAf  AVGVSTI 
PR  PR.  è  V-  COS- 
P  R  A  E  S  I  D  I  RA 
R  I  S  S  I  M  O 
Q^  ANCHAkVS 
FELIX    A    MlLTlS 

7t.  lulio  Po[l\lieno  Auspici  lega[t(o)\  Augusti  pr(p)  pr(aetore)  c(lar\s- 
simo)  v(iro),  co(n)s(uli),  praesidi  rarissimo,  Q.  Ancharius  Félix  a  mtitiis. 

«Le  personnage  est  déjà  connu,  mais  on  ignorait  la  date  à 
laquelle  il  avait  exercé  le  commandement  de  l'armée  de  Numidie. 
Son  nom  figure  sur  une  inscription  également  découverte  à  Lam- 
bèse^  ainsi  conçue  : 

TL  lulio  Pol\lieno  Auspi\ci  consulari  |  patrono,  \  Sinicii  Rufus  |  et  For- 

tuna  lus  fratres  |  aduocaii. 

-M.  Pallu  de  Lessert  écrit  à  son  sujet (2>  : 

*Ce  titre  isolé  et  vague  de  consnlaris  m'inspire  quelque  hésita- 
tion. Si  c'est  vraiment  un  consulaire  de  Numidie,  ce  dont  je  doute, 
il  esl  postérieur  à  320.»  Sage  réserve,  que  n'ont  imitée  ni  M.  Seeck 
il.ins  la  nouvelle  édition  du  Pauly(3',  ni  les  auteurs  de  la  Prosopa- 
graphia  knperii  romaniM,  Ceux-ci  le  traitent  de  consnlaris  (  \umitliar), 
vn  ajoutant  qu'on  ne  sait  pas  la  dale  exacte  de  son  existence; 
celui-là  lui  donne  le  même  titre,  niais  en  alïinnant  qu'elle  doil 
être  placée  à  la  fin  du  m0  siècle  ou  au  début  du  ivc  siècle. 

0)  Cêrp.  ,,<*<•>:  lai.,  t.  VIII,  il"   1768. 

W  Faite»  dix  prOfMMM  ufrieÊM9it  L  II,  p.  $87. 

M  Real  Encycl.,  t.  II,  roi.  aiiNo,  s.  >°  Aun/tex. 

W  Pf-Oiop.   imji.  loin.,  t.  II,  j).    uoG,  n"  3l7- 
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«Le  nouveau  texle  prouve  qu'il  n'en  est  rien.  Ce  n'est  pas  un 
ro)isiihn/s  Numidutè,  mais  un  hgatu&pro  praotore  de  Numidie;  el  s" il 
porte  ce  titre  sur  la  base  qui  a  été  élevée  en  son  honneur  par  les  deux 
frères  Sinicius,  c'est  qu'il  avait  reçu  le  consulat  pendant  ou  immé- 
diatement après  sa  légation,  comme  tant  d'autres  généraux  ses 
prédécesseurs  ou  ses  successeurs  :  il  était  ancien  consul  au  moment 
où  l'inscription  a  été  gravée. 

ff  La  base  dont  l'auteur  est  Q.  Ancharius  Félix  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  consul. 

«Il  appartient  assurément  à  la  fin  du  11e  siècle  ou  au  me  siècle, 
à  la  période  qui  s'étend  entre  Commode,  sous  lequel  on  rencontre 
déjà  le  titre  depraescs^  appliqué  au  légat  de  Numidie,  et  le  règne 
de  Gallien  avec  qui  cesse  le  titre  de  legaius  pro  praetore  W.  On  con- 
naît un  A.  Pollienus  Auspex,  cité  dans  les  actes  des  Arvales  du 
règne  dé  Commode  et  dans  le  procès-verbal  des  Jeux  séculaires 
de  2o4,  légat  de  Mésie  en  l'année  196 (3).  Le  nôtre  est  de  la  même 
famille.  » 

M.  Gsell  propose  d'insérer  dans  le  procès-verbal  une  note  de 
M.  le  colonel  Donau  sur  des  sépultures  berbères  de  Tunisie.  — 
Adopté. 

ffDe  précédentes  constatations,  écrit  M.  Donau,  ont  fait  observer 
que  les  innombrables  tumulus  qui  se  remarquent  dans  le  Sud  Tuni- 
sien, et  dont  les  plus  apparents  figurent  sur  la  carte  au  1/1 00,000e, 
sont  des  tombeaux  qui,  d'une  façon  générale,  ne  remontent  pas 
à  une  très  haute  antiquité.  Catalogués  sous  la  dénomination  de 
«ruines  mégalithiques  a,  ils  ne  méritent  ce  nom  que  parce  que  leur 
périphérie  est  souvent  constituée  par  de  gros  blocs  calcaires;  mais 
on  a  fait  remarquer  précédemment,  par  de  nombreux  exemples, 
qu'ils  contiennent  des  éléments  permettant  d'affirmer  que  beau- 
coup d'entre  eux  sont  postérieurs  à  l'occupation  romaine  :  Henchir- 
el-Mâguel,  sur  la  voie  de  Gabès  à  Capsa;  Beni-Guedal,  à  l'est  de 
Déhibat,  etc. 

W  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Vfll,  n°  46oo  :  innocentissimus  praeses ;  n°  4a34  : 
praeses  rarissimus. 

(2)  Cf.  mon  Armée  d'Afrique  (ac  édit.),  p.  127. 

(3)  Prosop.  imp.  rom.,  t.  II],  p.  60. 
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« Celte  constatation,  le  grand  noml)re  de  sépultures  sous  tuiniihis 
présentant  une  caractéristique  générale  (dépôt  du  cadavre  à  la  sur- 
lace du  sol  naturel),  et  par  contre  la  variété  de  construction  au- 
dessus  du  cadavre  ( blocs  amoncelés,  enceintes  circulaires  ou  ellip- 
tiques, murs  rectangulaires  en  pierres  sans  mortier  ou  à  mortier 
d'argile,  etc.),  la  présence  dans  les  matériaux  de  débris  romains, 
de  médailles  impériales,  de  fragments  de  poteries,  prouvent  que 
certains  tumulus  sont  relativement  récents. 

« D'autre  part,  les  descendants  des  anciens  habitants  berbères  du 
pays  n'ont  pas  conservé  de  tradition  rappelant  remploi  par  leurs 
ancêtres  de  ce  mode  de  sépulture. 

«Dès  lors,  il  parait  vraisemblable  que  les  ensevelissements  sous 
tumulus  ont  cessé  d'être  usités  lorsque  la  conquête  arabe,  chan- 
geant la  religion  des  Africains  du  Nord,  a  introduit  chez  eux  de 
nouveaux  usages. 

«Mais  si  le  plus  jeune  âge  des  tumulus  peut  être  approximative- 
ment fixé,  l'incertitude  la  plus  complète  subsiste  sur  leur  lointaine 
origine  qui  doit  remonter  à  l'arrivée  dans  le  nord  de  l'Afrique  de 
la  race  désignée  sous  le  nom  de  «  Berbères  autochtones». 

«Nous  ne  connaissons  rien  de  ce  passé,  que  l'étude -des  sépul- 
tures éclairera  peut-être,  si  quelques-unes  d'entre  elles  renferment 
un  mobilier  funéraire.  Il  est  malheureusement  certain  que  la 
plupart  en  sont  dépourvues,  et,  dans  les  plus  récentes,  les  objets 
découverts,  disposés  sans  ordre,  ne  sont  que  des  prélèvements 
(brtaiH  sur  des  mobiliers  romains  provenant  de  tombeaux  que  le 
tumulus  a  accaparés. 

-I  n  nouvel  exemple  intéressant  d'une  superposition  de  ce  genre 
n  été  relevé  à  Hemada''1'.  mais  il  ne  fournit  aucun  renseignement 
Mir  l'identité  du  dernier  occupant 

•-Par  contre,  des  lettres  libyqvès  apparaisses I  sur  un  lut  de 
colonne  extrait  d'un  tumulus  de  l'Oued  -  Morleba.  Aux  en\  irons 
de  Bir-el-Ga!  (17  kiloiu.  sud-ouesl  (le  Déhibat).  les  collines  de  la 
gauche  de  lOued-Norleba  Djell.ii  i  présentent  un  groupe  impor- 
tant  de  luinuliis  de  différents  typ6fl  auxquels  les  indigènes  ont  l'ail 

des  emprunts  pour  revêtir  !<•  puits  et  pour  construire,  dans  les  ravins 
roifins,  des  murs  de  clôture  et  des  barrages.  Il  \  I  lieu  de  remar- 
quer d'abord  qu'il  n'existe  paaj1  dans  tes  environs  de  ltir-el-(..ià. 

m  Rapport  en  préparation. 
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trace  de  village  ancien  <>u  moderne,  mais  des  traces  d'habitations 
souterraines,  isolées,  creusées  dans  le  tuf  cl  semblables  à  celles 
qu'utilisent  encore  actuellement  les  Ouezzen  ci  les  Déhibat  dans  la 
même  région. 

«La  vallée  de  Morteba  a  dû  être  de  tout  temps  une  voie  natu- 
relle de  communication,  traversante  l'alaise  rocheuse  et  conduisant 
des  plaines  méditerranéennes  au  versant  saharien.  La  transition 
est  insensible,  tant  est  aplati  le  seuil  qui  sépare  l'Oued-Morleba- 
Dahari  de  rOued-Mortcba-DjeHari. 

«L'examen  des  matériaux  des  tumulus  de  Bir-el-Gaâ,  des  murs 
dont  il  est  parlé  plus  haut  et  du  puits  lui-même,  permettait  de 
reconnaître  la  préexistence  de  constructions  romaines,  et  la  pioche 
ne  tardait  pas  à  faire  apparaître  sous  l'un  des  principaux  tumulus 
le  soubassement  d'un  mausolée  romain. 

«  C'était  un  monument  mesurant  2  m.  8k  de  côté  à  l'assise  infé- 
rieure, orné  de  pilastres  d'angle  ;  il  est  situé  sur  un  petit  éperon 
rocheux,  à  i5o  mètres  au  sud -ouest  du  puits.  En  dégageant  la 
face  est,  plusieurs  fragments  de  fûts  de  colonne  ont  été  extrails 
des  matériaux  du  tumulus,  actuellement  informe,  qui  le  recouvrait. 
Sur  l'un  de  ces  fûts  qui  a  0111.92  de  haut,  avec  des  diamètres 
de  om.  29  et  0  m.  27,  sont  gravées  des  lettres  qui  paraissent  four- 
nir un  texte  complet;  puis,  plus  bas,  d'autres  caractères  ne  parais- 
sant pas  se  relier  aux  précédents. 

«La  pierre  a  été  transportée  au  bordj  de  Déhibat. 

« Faute  de  temps,  la  fouille  du  tumulus  et  du  mausolée  presque 
détruit,  et  en  tout  cas  violé,  n'a  pas  été  continuée.  Elle  donne 
cependant  une  indication  précieuse  :  les  Berbères  qui  ont  élevé 
sur  le  mausolée  romain  détruit  un  nouveau  monument,  peut-être 
grossièrement  copié  sur  lui,  ont  voulu,  comme  leurs  devanciers, 
transmettre  à  la  postérité  le  souvenir,  le  nom  de  celui  qu'ils  hono- 
raient. Aussi  le  déchiffrement  du  texte  complet  et  assez  net  de  cette 
dédicace  présenterait-il  un  intérêt  tout  particulier. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  les  Berbères  romanisés  du  Sud  Tuni- 
sien s'étaient  partiellement  assimilés  à  leurs  vainqueurs,  ce  qui  ne 
les  empêchait  pas  de  conserver  leur  langue,  leur  écriture,  leurs 
noms  ancestraux. 

«Une  nouvelle  preuve  en  a  été  tout  récemment  trouvée  à  Ksar- 
Koutine  (16  kilomètres  nord-ouest  de  Médenine),  village  antique 
que  Tissot  a  supposé  correspondre    à  YAugarmi  de  la  Table  de 
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Peutinger.  Dans  un  des  cimetières  de  cette  aggloméra  lion,  à  envi- 
ron 800  mètres  au  nord-est  de  la  maison  aux  deux  rangées  de 
colonnes  (monument  historique),  un  tumulus  irrégulier  est  voisin 
de  plusieurs  tombes  allongées,  rectangulaires  et  à  gradins.  Plu- 
sieurs blocs  paraissant  avoir  été  taillés  attiraient  l'attention  parmi 
ceux  qui  constituaient  la  périphérie  du  tumulus.  Nous  avons  dégagé 
et  redressé  l'un  d'eux,  une  stèle  de  calcaire  blanchâtre.  La  face, 
simplement  dégrossie,  ne  porte  aucun  décor  à  la  partie  supérieure; 
mais,  vers  le  bas,  existe  un  double  cadre,  accosté  à  droite  et  à 
gauche  de  deux  traits  divergents,  atteignant  le  bord  de  la  stèle,  et, 
comme  le  cadre,  grossièrement  gravés.  L'inscription  que  porte  ce 
cartouche  est  complètement  lisible  : 

D  M 

S-     TIC 

NET-   $ 


w Elle  ne  comprend,  après  le  D  M  S,  qu'un  seul  nom  : 
TICNET,  suivi  d'un  ornement  en  forme  de  feuille.  Aucun  point, 
aulre-que  ceux  qui  suivent  l'S  et  le  T,  ne  permet  de  supposer  que 
ces  six  lettres  soient  des  abréviations.  C'est,  semble-t-il,  un  nom 
berbère,  et  un  nom  féminin  tout  seul,  sans  indication  de  l'âge 
de  l.i  défunte  ni  des  dédicants  :  rédaction  exceptionnelle,  mais 
(|ni.  comme  la  forme  même  de  la  pierre,  manque  l'intention  d'un 
indigène  d'imiter  les  monuments  romains  qui  se  trouvaient  à 
proximité. 

«Le  tumulus  n'a  pas  été  fouillé,  mais  il  est  pou  probable  que 
l;i  dédicace  lui  appartienne  :  elle  a  seulement  été  placée  avec 
d'autres  malériaux  prélevés  dans  le  voisinage,  pour  constituer  le 
pourtour  en  grosses  pierres  destiné  à  maintenir  la  terre  placée 
au-dessus  du  dernier  inhumé. 

••Le  cimetière  du  nonl-csi  de  Ksir-Koutine  présenterait  donc 

côte   à   côte   les    trois    modes   de    sépultures  :    romaine,    berbère- 

nuii.inisée  ci  berbère. 

•La  |tèle  de  Ticnel  .  qui  a  été  briâefi  en  deux  morceaux  lors- 
qu'on l'a  exhumée,  a  été  transportée!  au  Commandement  militaire 
de  Médenine,  où  M.  l'officier  d'administration  l'illon  a  bien  voulu 


CXX1V     

exécuter  des  moulage9  do  l'inscription.  Un  des  exemplaires  a  M 
adressé  à  la  Direction  des  antiquités,  pour  rire  place  au  Musée 
Alaoui.  comme  don  de  cet  officier. 

ffll  a  paru  intéressant  de  rechercher  si ,  dans  les  dialectes  dé- 
rivés du  vieux  berbère  encore  employés  oralement  par  les  mon- 
tagnards du  Sud  Tunisien,  quelque  nom  propre  de  femme  se 
rapprochait  de  Ticnet.  Or,  à  Douirct,  on  appelle  Tekniouïn  les 
co-épouses  d'un  mari,  et  le  singulier  de  celte  expression  est  Tekna. 
Dans  les  dialectes  de  Kabylie,  le  pluriel  se  présenterait,  paraît-il, 
sous  la  forme  Teknitine.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  expression  ber- 
bère est  un  nom  commun, correspondant  à  l'arabe  Derahir  (racine: 
tlerha  «  nuire»)  qui  se  traduit  par  k  rivales,  co-épouses». 

wLes  tumulus  du  Sud  Tunisien  peuvent  donc  fournir  des  rensei- 
gnements utiles  à  l'histoire,  quoique  beaucoup  d'entre  eux  aient 
été,  comme  les  tombes  romaines,  anciennement  violés,  et  que  ceux 
même  qui  paraissent  à  première  vue  intacts  ne  renferment  sou- 
vent que  des  restes  incomplets  de  squelette  et  soient  dépourvus  de 
mobilier.» 


M.  Héron  de  Villefosse  dépose  une  note  sur  un  griffon  de 
marbre  trouvé  par  M.  le  capitaine  Desévaux  en  fouillant  les  ruines 
de  l'rlenchir-bou-Gornine,  dans  le  Sud  Tunisien.  Cette  note  sera 
insérée  au  Bulletin  W. 


M.  P.  Monceaux  lit  un  rapport  sur  des  inscriptions  métriques  de 
Lambèse  et  de  Gherchel  : 

«rM.  Gagnât  m'a  confié,  pour  être  publiées  dans  notre  procès- 
verbal,  deux  inscriptions  métriques,  l'une  grecque,  l'autre  bilingue, 
qui  ont  été  récemment  trouvées  à  Lambèse  et  à  Gherchel,  et  qui 
ont  été  transportées  dans  les  musées  de  ces  deux  villes. 

tfi°  Lambèse,  près  du  Capitoîe.  —  D'après  l'estampage,  la  pierre 
est  haute  d'environ  o  m.  55,  large  de  om./io;  brisée  à  droite 
dans  l'angle  supérieur.  Inscription  de  12  lignes.  Lettres  de  basse 
époque,  mais  assez  régulièrement  gravées,  hautes  de  om.o35  à 

M  Voir  plus  loin,  p.  96,  le  texte  in  extenso  de  cette  note. 
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o'm.  o4.  Estampage  du  Service  des  monuments  historiques;  copie 
de  M.  Cagnat  et  de  moi  : 

6  Y  A  N  A  P  0  N  0  IN  1 1 
n    I  K  PCjl)  N   I  H  TOPA 

t  YMBOce  n  i  s  e  i  nhc 

AnOIXOMGNO 
5     ePeVATOA'AC-TAKIHniNYTO 
<t>  P  6  NAO  YAGMenANnA 

eiAeMOPOcnpo  a  ahce  i  c 

rAPOYCTGKOMHN 

6CKONAAM0 IAOMON 
10         KYN0HI    ON6C0A  0C6TAIP0C 
TCON  YMGYAMOINeKYN 
TNHCIONHAeeAAKPY 

c? L'inscription  contient  trois  distiques  éiégiaques,  pas  toujours 
corrects,  avec  des  formes  homériques  et  ioniennes.  C'est  Tépitaphe 
d'un  médecin  grec,  nommé  Evandros,  qui  était  venu  mourir  à 
Lambèse,  et  qui  y  fut  enseveli  par  ses  enfants.  On  peut  restituer 
ainsi  le  document  : 

EtiavSpot»,  S-t77[Tâ;i>|  ixtxpûv  irjTÔpz,  [yai'cis] 

T\j[i£oç  èiti  Çslvys  [hé%7,T']iiroixôp8vo[v\. 
Spé^zio  h'  Aalaxh)  ibivvto[v\  Ppévy.,  ovh'  èjiè  iaivira[v] 

eïXe  (xôpos  ■urpo'xhjs  •  eia[t\  }  àp  o(»s  t£XÔ(âïjv. 
5     Eaxov  h'  à.\i<p\  hôp.ov  K.vvOtjïov  èaOXàs  èrzipos. 

Jcjv  [è](iev  dfiÇ>i  véxvv  yvrjatov  >/A0e  àixpv. 

«Vers  1.  ItjTépa.  pour  iai^pa.    -ioLipàv  «  médecin  n. 

«rVers  3.  A<j1<xxi'v  parait  être  le  nom  de  la  mère  du  défunt. 
C*6ftl  une  form€  i*»rii*|ii*" .  pour  i<r1axt<x,  féminin  de  à&lcbtios,  dé- 
rive du  nom  de   ville   \<r1otxos.   On  connaît  deux  cités  «|in  s'.-ippc- 

laienl  Aêtacos,  luiic  en  Acarnanîe,  l'autre  en  Bithynië.  —  Voici 

If  leOJ  du    distique  :  -  Utakîè   m'a    nourri   el   m'a   rendu  prudent. 
rL  i  mort,  en  se  jetant  sur  moi,  ne  m'a  pas  pris  tout  entier:  car  il 

~\   a  les  ml, mis  que  j'ai  cii;;<'ii<livs~. 
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«r  Vers  5-6.  E(tkov,  imparfait  épique  el  ionien  de  HptL  —  D'après 
M.  Homolle,  à  qui  nous  avons  communiqué  l'inscription,  l'expres- 
sion S6(âov  KvvÔrfïov  ne  désigne  pas  Délos,  l'ile  du  Cynthe,  mais 
le  séjour  des  dieux,  ie  sommet  du  Cynthe  étant  Tune  des  demeures 
de  Zeus  et  d'Athéné.  —  Au  début  du  dernier  vers,  la  lecture 
TCONYMGY  est  certaine  sur  l'estampage.  Il  y  a  évidemment  une 
erreur  du  lapicide.  Au  lieu  de  YM6Y,  nous  lisons  6V6Y -=ê(Jtov. 
Le  pronom  iûv  se  rapporte  aux  cnfanls  du  défunt,  dont  il  est 
question  au  vers  h.  —  Le  dernier  distique  peut  donc  se  traduire 
ainsi  :  «Je  suis  aile'  dans  la  demeure  du  Cynthe,  en  bon  compa- 
gnon ;  et  mes  enfants,  autour  de  mon  corps,  ont  versé  des  larmes 
sincères  r>. 

tt  2°  Cherchel.  —  Pierre  brisée  de  tous  les  côtés,  sauf  en  bas  dans 
la  partie  centrale.  Inscription  de  huit  lignes,  les  deux  premières  en 
grec,  les  autres  en  latin.  Lettres  régulières,  d'assez  bonne  époque. 
Photographie,  copie  de  M.  Cagnat  et  de  moi. 

ACjUi^uiNI    A   i  I  y  l  i  c  i  i\ 
n  A  C  INTO  I  C  11  APAM6  I  b 
M  ITISOPITVSMOR.TEQ_VI  ESC 
TVLISINCLYTVSEGREGI  I  S 
5      -1EMESAPATR.IAMEDIVACREA 
"VSTISARCOF  AGV  MR  E  T  I 
TOGINTAANNORVM 
^OQVICELEBR^  : 

A      .  .  .hct)  Kovia.  .  . 

.  .  .  isâ<Jiv  TOÏS  TS<xpoifxstÇ[o[iévois]. 

B     [N  ...  Aie]  miti  sopilus  morte  quiesc[o], 

|  Mililiae  ti\tulis  inclylus  egregiis. 
llemesa  palria  me  diva  crea[vit] , 

[Africanunc]  busti  sarcofagum  reti[net]. 
5      [Occubui  oc]loginta  annoram  [pondère  jjressus  |. 

[Salve  illi  dt\co  qui  célébrât  [tumulum]. 
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r  A.  Débris  d'une  épitaphe  grecque,  en  distiques  élégiaques.  — 
Ligne  1,  on  doit  reconnaître  sans  doute  le  mot  kovIol  cr  poussière*. 
—  Ligne  2,  (in  du  dernier  pentamètre,  qui  contenait,  suivant 
l'usage,  un  appel  aux  passants,  tois  iz<xp<xfji.eiÇofAévois. 

wB.  Épitaphe  latine,  composée  de  trois  distiques  élégiaques.  Le 
nom  du  personnage,  qui  devait  figurer  au  début  du  premier  vers, 
est  malheureusement  perdu.  Le  défunt  devait  être  un  fonctionnaire 
ou  un  magistrat  (vers  2).  C'était  un  Syrien,  originaire  d'Hemesa 
(vers  3)  ou  Emèse  (aujourd'hui  Hems),  ville  de  la  Gœlésyrie,  qui 
était  située  sur  l'Oronte,  à  l'extrémité  nord  de  l'Àntilihan,  et  qui 
renfermait  un  célèbre  temple  du  Soleil.  Il  était  venu  en  Mauré- 
tanie.  Il  mourut  à  Caesarea,  âgé  de  quatre-vingts  ans  (vers  5),  et  fut 
enseveli  dans  le  sarcophage  (vers  /i)  auquel  se  rapportait  l'épi- 
taphe.* 

M.  Toutain  lit  le  rapport  suivant  : 

ffLes  deux  notes  adressées  à  la  Commission  de  l'Afrique  du 
Mord  par  M.  le  lieutenant-colonel  Donau  sont  consacrées  à  deux 
documents  épigraphiques,  trouvés  l'un  et  l'autre  au  pied  du  versant 
oriental  des  montagnes  qui  dominent  au  sud  de  Gahès  la  plaine 
do  la  Djeffara.  Les  deux  inscriptions,  incomplètes  ou  en  partie 
effacées,  n'ont  pas  pu  être  lues  entièrement;  M.  Donau  ne  nous  en 
a  envoyé  que  des  copies. 

••  La  première  est  sans  aucun  doute  une  borne  milliaire.  Avec 
-a  grande  expérience  des  bornes  milliaires  du  Sud  Tunisien, 
M.  Donau  la  immédiatement  classée  parmi  les  bornes  placées  le 
long  des  voies  africaines  lors  des  réfections  de  290-293.  Les  seules 
parties  lisibles  du  texte  confirment  cette  conclusion  :  on  y  lit,  en 
eflet  :  ...  et  Co(n)stantio  CaesarUnu,  Le  début  de  l'inscription  ren- 
fermait sans  doute  les  noms  de  Dioctétien  et  Maximien  Augustes 
ainsi  que  celui  de  Galère,  César  en  même  temps  que  Constance 
Chlore.  Quant  an  cliilfre  des  milles  que  M.  Donau  a  cru  recon- 
naître à  la  dernière  Ugne,  il  nous  semble  téméraire  de  le  discuter  ; 
r,\  il  certain  qu'un  second  X  n'ai!  |>as  été  gravé  sur  la  pierre  et 
qu'il   ne    faille    |>a->    lire  XXVII.    ce  qui   -eiail    approximaliwmeut 

la  distance  de  Ttcapas  à  l'endroit  où  le  milliaire  a  été  trouve.  Si  la 
discussion  sur  ce  point  de  détail  nous  (tarait  superflue  dans  l'étal 
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actuel  du  document,  du  moins  la  présence  de  cette  borne  et  d'au- 
tres fûts  de  colonnes  milliaires  anépigraphes  dans  le  burgus  de 
basse  époque  dont  les  ruines  sont  aujourd'hui  dénommées  Ksar- 
Zcuss  prouve  qu'une  voie  romaine  importante  passait  dans  le  voi- 
sinage immédiat  du  bwrgut.  Cette  voie  ne  peut  être  que  celle  qui 
de  Tacapas  se  dirigeait  vers  le  fleuve  Ausere  par  Martae  et  Aufrarmi; 
la  découverte  de  M.  Donau  nous  apprend  que  cette  voie  franchissait 
le  torrent  appelé  aujourd'hui  l'Oued-Zeuss,  près  des  ruines  de 
Ksar-Zeuss. 

«La  seconde  inscription  communiquée  par  M.  Donau  n'appar- 
tient pas  à  la  même  catégorie  de  documents.  Malheureusement 
elle  est  encore  moins  lisible  que  la  première.  A  la  seconde  ligne, 
on  dislingue  un  groupe  de  lettres.  ..  EO  NTI  ..  .;  peut-être 
faut-il  restituer  le  nom  de  Leontius.  Or  nous  connaissons,  par  une 
inscription  de  Lambèse^,  un  Flavius  Leontius  aux  per  Africain, 
et,  par  le  texte  de  la  Passion  des  martyrs  donatistes  Donatus  et 
Advocatus,  un  autre  Leontius,  cornes  (Africae) ,  qui  paraît  avoir  exercé 
son  commandement  entre  3 1  o  et  320  W.  Mais  on  ne  sait  pas  exacte- 
ment à  quelle  date  la  Tripolitaine  devint  une  province  civile  et 
militaire  distincte  de  YAfrica^;  il  est  donc  impossible  de  préciser 
et  de  dire  auquel  des  deux  Léontii  déjà  mentionnés  par  des  docu- 
ments pourrait  se  rapporter  la  nouvelle  inscription.  A  la  dernière 
ligne,  il  semble  qu'on  puisse  lire  FEC[)7].  La  pierre  retrouvée 
par  M.  Donau  aurait,  dans  ce  cas,  fait  partie  de  quelque  ouvrage 
élevé  dans  le  pays  des  Kouaser  par  un  des  commandants  militaires 
de  l'Afrique  romaine.  Comme  elle  gît  isolée  au  milieu  de  terrains  de 
culture,  il  est  impossible  de  déterminer  la  nature  d'un  tel  ou- 
vrage. C'était  peut-être  un  poste  édifié  au  débouché  dans  la  plaine 
d'une  des  pistes  qui  traversaient  soit  à  l'Ouest  le  massif  des  Mal- 
mata, soit  au  Sud  le  plateau  des  Haouaïa.» 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 

Membre  du  Comité. 

M   Corp.  inscr.  îaL,  t.  VIII,  n°  18219. 

(2)  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  II,  p.  17a. 

W  R.  Cagnat,  L'armée  romaine  d'Afrique,  2  e  édit. ,  p.  710-711. 


CXXIX 


8  .MARS   1915. 


SEANCE    DE    LA   COMMISSION   DE    L'AFRIQUE    DU    NORD. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   HÉRON  DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Monceaux  fait  hommage  à  la  Commission  de  la  notice  qu'il  a 
consacrée  à  Ph.  Berger.  La  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque 
nationale;  M.  le  Président  remercie  l'auteur. 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  : 

i°  L'estampage  d'une  inscription  latine  d'IIenchir-Seheli.  — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

2°  Un  dessin  de  l'inscription  punique  peinte,  provenant  de  lu 
nécropole  d'Hadrumète,  dont  il  a  été  question  à  la  dernière  séance. 
—  Renvoi  à  M.  Dussaud. 

3°  Le  dessin  de  trois  vases  récemment  entrés  au  Musée  du 
Bardo.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Muii  i\  a  envoyé  en  outre  au  Ministère  un  rapport  sur  rem- 
ploi lait  par  Lui  di  la  subvention  <pii  i  êU  accordée  a  boa  service 
en  iQjift.  \près  avoir  rappelé  que  o'iir  sulneuiioii  a  servi  à  couvrir 

les  frais  des  missions  ronliées  à  M.  J.  Martin   et    a    M.    Constant. 
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dont  il  a  déjà  été   rendu  compte  à  la  (loin mission,   M.   Merlin 
ajoute  : 

«r Cette  subvention  a  fourni  également  à  la  Direction  des  anti- 
quités le  moyen  de  donner  plus  d'extension  aux  fouilles,  com- 
mencées en  1912  et  1913  à  Henchir-Kasbate,  l'ancien  Thuburbo 
Majus,  et  poursuivies  en  191 U.  Les  recherches  ont  été  accomplies 
Tan  passé  d'abord  sur  remplacement  du  Capitole  lui-même,  dont 
on  a  vidé  le  soubassement  et  dégagé  les  escaliers,  puis  sur  les  alen- 
tours du  temple;  on  a  exhumé  notamment  une  tête  de  l'empereur 
Hadrien  (pi.  XXI),  une  curieuse  effigie  de  déesse  assise  entre  deux 
sphinx,  une  dédicace  à  Jupiter  Optimus  Maximus  et  des  restes  des 
statues  colossales  qui  ornaient  jadis  le  temple,  en  particulier  une 
tête  de  Jupiler  (pi.  XXII)  mesurant  1  m.  35  de  haut,  et  les  pieds  de 
cette  même  image,  longs  de  1  m.  i5,  ce  qui  laisse  supposer  l'exis- 
tence d'une  statue  assise  ayant  dans  les  7  mètres  de  hauteur. 

wEn  outre,  à  i5o  mètres  environ  au  sud -ouest  du  forum, 
nous  avons  entrepris  le  déblaiement  d'un  monument  qu'une 
inscription  désigne  sous  le  nom  de  thermae  aestivales;  l'édifice,  très 
étendu,  avec  de  vastes  salles,  était  luxueusement  décoré  :  aux 
mosaïques  à  riches  dessins  géométriques,  aux  dallages  et  aux  revê- 
tements muraux  en  marbre  s'ajoutaient  des  statues  que  nous  avons 
retrouvées  en  grand  nombre  :  Abondance,  Esculape,  Hercule  avec 
la  peau  de  lion  ramenée  sur  la  tête  et  nouée  sur  la  poitrine,  Mer- 
cure, Satyre  à  la  panthère,  Source,  Vénus  pudique  avec  un  Amour 
sur  un  dauphin,  Vulcain,  hommes  et  femmes,  l'une  de  celles-ci 
en  Gérés,  etc.  A  cette  abondante  série  de  sculptures  s'ajoute  une 
fructueuse  moisson  épigraphique  qui  fera  l'objet  d'une  note  spé- 
ciale. 

«e  A  ces  thermae  aestivales  est  adjacente  vers  le  Nord-Est  une  place 
entourée  de  portiques  dont  le  déblaiement  a  été  commencé  et 
dont  la  plupart  des  éléments  architecturaux  sont  encore  à  pied 
d'œuvre,  notamment  la  frise  qui  fait  connaître  les  noms  et  qualités 
des  personnages  qui  ont  construit  les  portiques,  ainsi  que  les  géné- 
rosités dont  ils  ont  gratifié  leurs  concitoyens  à  cette  occasion.  Je  ne 
crois  pas  forcer  la  vérité  en  disant  que  la  campagne  de  191/1  à 
Thuburbo  Majus  a  été  exceptionnellement  heureuse. 

«f  A-  l'aide  de  quelques  petites  sommes  prélevées  sur  la  même 
subvention,  nous  avons  pu  obtenir  d'autres  résultats  appréciables  : 
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en  premier  lieu,  faire  poursuivre  les  fouilles  entamées  en  1912  et 
1913  a  Henchir-bou  Gornine,  dans  le  Sud  Tunisien  (un  rapport  de 
M.  le  lieutenant  Fiévet  que  j'ai  adressé  en  janvier  donne  un  aperçu 
des  travaux  effectués);  en  second  lieu,  exécuter  des  recherches  dans 
la  région  d'El-Djem  où  des  tombeaux  nous  ont  livré  de  très  beaux 
vases  de  verre,  qui  sont  venus  enrichir  de  manière  notable  les 
séries  du  Musée  du  Bardo.  -n 

Ce  rapport  est  complété  par  le  suivant  : 

w  Le  principal  effort  de  la  Direction  des  antiquités  à  Thubarbo 
Majus  en  191^3  porté,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  un  précédent 
rapport,  sur  un  grand  monument  situé  à  i5o  mètres  environ  au 
sud-ouest  du  forum  et  que  des  inscriptions,  qu'on  s'occupe  actuel- 
lement de  reconstituer,  désignent  sous  le  nom  de  thermae  aesiivales. 
par  opposition  aux  thermae  hiemales  déjà  connues  dans  cette  même 
ville. 

«Nous  y  avons  découvert  des  inscriptions  intéressantes;  nous 
nous  proposons  de  donner  ici  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables : 

«f  i°  Petit  aulel  :  haut.,  o  m.  60;  larg.,  om.  25;  épaiss.,  o  m.  22; 
lettre*  :  o  m.  oh  à  la  première  ligne,  o  m.  02  à  la  deuxième, 
o  in.  03 5  aux  troisième  et  quatrième;  sur  chaque  face  latérale,  une 
patère.  —  Au  Musée  du  Bardo  : 

C  A  E  L  E  S  T  I  • 

AVG.SACR- 


T-  IVNIVS  -vie 
TOR  •  F-  S-  P-  P- 

ifQ°  Uïie  autre  dédicace  à  Caelestis  est  gravée  sur  un  linleau  : 
haut.,  om.  16;  brisé  en  deux  parties  <|iii  ne  se  raccordent  pas  exac- 
tement par  devant;  long,  totflfa    un  peq  plus  de  1  mètre;  lettres: 

1. 
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ligne  1,  o  m.  o35;  lignes  2-3,  o  m.  022  ;  ligne  &,  0  m.  02. —  Au 
Musée  du  Bardo  : 

*    DOMINAE    *    CAELESTI    *    AVG    *    GENIO 

*    T-TITISENVS-SALVTARIS-  SVA  •  PECVNI  A  .  FEci*  .    .. 
•DECrefO  •  ORDINIS- ANNO'DAPNI -LVPI-ET-L-MEMMI  .  .  .  . 
•  FELICE  •  DES • 

ce  Le  texte  est  complet  à  gauche,  où  il  est  précédé  d'un  grand 
blanc  (o  m.  3o  à  la  ligne  1  avant  Yhedera)',  il  est  incomplet  à  droite. 
Le  D  et  YO  de  dominae,  YO  de  dir[ret]o  sont  mutilés  par  la  cassure 
qui  sépare  les  deux  tronçons  de  la  partie  conservée.  A  la  ligne  3 , 
1*0  de  dec[ret]o  est  brisé;  à  droite,  le  second  M  de  Memm[i.  .  .] 
est  endommagé;  du  troisième  il  ne  reste  que  le  haut  du  premier 
jambage. 

«Au  début  de  la  ligne  U ,  avant  Felice,  la  pierre  est  éclatée;  on  ne 
peut  affirmer  qu'il  subsiste  des  vestiges  de  lettres,  encore  moins 
est-on  en  mesure  de  les  identifier. 

ccL'épithète  de  Domina,  quelquefois  donnée,  comme  ici,  à  Cae- 
lestis  M,  est  une  survivance  de  la  formule  des  stèles  puniques  où 
Tanit  est  qualifié  de  Rabat  ^;  il  faut,  sans  aucun  doute,  restituer 
ensuite  :  genio  [coloniae  Thuburbitanorum  Maiorum]  et  admettre  que 
Caelestis  était  la  patronne  de  Thuburbo  Maius,  comme  ailleurs 
Apollon,  Hercule,  Mercure  ou  Minerve  (3);  Caelestis  paraît,  du  reste, 
avoir  été  fort  vénérée  dans  la  région  de  Thuburbo^. 

«Titisenus  était  usité  à  côté  de  Titisenius,  comme  Bibulenius  à 
côté  de  Bibulennius,  Pullenus  de  Pullaenius,  Passenus  de  Pase- 
nius(5). 


W  Corp.  inscr.  ht.,  t.  VI,  n°  77;  t.  VIII,  n°  ao32o;  Cagnat  et  Besnier, 
Année  épigr.,  1903,  n°  355. 

(2)  Audollent,  Carthage  romaine,  p.  377;  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1912,  p.  517,  n°  8. 

(3)  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  Missions,  nouv.  série,  t.  VIII,  p.  29. 

M  A  Giufi  (Bir  M'cherga),  Corp.  inscr.  ht.,  t.  VIII,  n°  12876;  à  Henchir- 
Boucha,  ibid.,  829,  cf.  12348  et  De  Ruggiero,  Diz.  epigr.,  t.  II,  p.  h;  à 
Suct. . . .  (Henchir-Brerrita),  Gauckler,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1899,  p.  i65; 
à  Bisica  (Bijga),  Gauckler,  ibid.,  i8g4,p.  276,  n°  5;  ailleurs  encore,  Gauckler, 
ibid.,  1903,  p.  562,  n°  i3. 

W  L.  Poinssot,  Inscriptions  de  Thugga,  Textes  privés,  n03  852  et  903. 
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wOn  doit  vraisemblablement  comprendre,  aux  lignes  3  et  k  : 

dec[ret]o  ordinis,  anno    Dapni  Lupi    et  L.  Memm[i tiuitorum, 

curante?  (ou  perjiciente  ?) ]  Felice  de  s(uo).  Les  deux  person- 
nages mentionnés  après  anno  ne  peuvent  pas  être  des  suffètes,  car 
Thuburbo  Majus  est  devenue  colonie  romaine  dès  le  début  de  l'em- 
pire; il  s'agit  donc  d'autres  magistrats,  apparemment  de  duumvirs. 

«f  3°  Base  ayant  servi  à  boucher  l'entrée  de  la  grande  salle  des 
thermes  au  Nord-Ouest  :  haut.,  1  m.  02  ;  larg.  et  épaiss.,  o  m.  55  ; 
lettres,  0  m.  08.  Au-dessous  d'une  surface  écaillée  mesurant  o  m.  38 
de  hauteur,  où  l'on  ne  dislingue  plus  rien  et  où  il  a  pu  y  avoir  au 
maximum  trois  lignes,  on  lit  : 

CAElO  •  MATR.  .  . 
CONSER.VATR.ICI 

civivm  et  civi 

taTis 

«Plus  bas,  la  pierre  est  également  effritée;  peut-être  l'inscrip- 
tion avait-elle  encore  une  ligne. 

«La  base  ne  présente  de  moulure  ni  en  haut,  ni  en  bas;  des 
pilastres  cannelés,  avec  chapiteaux  corinthiens,  occupent  les 
angles:  les  laces  anépigraphes  étaient  ornées  chacune  d'un  motif 
en  fort  relief  :  à  gauche,  deux  cornes  d'abondance  croisées  et  liées 
à  leur  base  par  un  ruban;  remplissant  l'intervalle  qui  les  sépare, 
un  canthare  d'où  s'échappent  des  feuillages;  à  droite,  la  pierre  est 
hmsiê  et  l'on  ne  voit  plus  que  les  bouts  de  deux  rubans,  mais  la 
représentation  était  différente  de  la  première;  enfin,  par  derrière, 
une  œnochoé. 

«A  la  première  ligne  conservée,  CAElO  fait  songer  à  CAELO; 
et  CAELO,  si  c'était  bien  le  mot  originairement  gravé,  nous 
ramènerait,  avec  me  formule  éomme  |.  .  .  ifua$\  .  .  .in\  omit-,  à 

Cadeotilj  qui  aurait  eu   t6Ute   raison  d'être  appelée,  dans  la   ville 

dont  elle  était  l<-  gemus}  conservatrix  cûrium  ti  cimtati»^\ 

M    Cf.      llrrruh  MlOT,    i;iiiiun     cirilatiê     (Corp.    inscr.     lut.,     t.      NUI, 

n°  1/1808);   )lcr<uruii  jhiIcus,  Thi/sili-iiaHtu'  Çjfêmae  praeget  et  cumtervator  (Ihid.  , 
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«•  Après  MATR,  il  manque  trois  lettres,  sans  doute  matr\i  et]; 
C  el  I,  à  la  fin  de  la  ligne  2,  sont  incomplets. 

f?/i°  Non  loin  du  n°  1  a  été  recueilli  un  autre  petit  autel,  de 
même  forme  :  haut.,  0  m.  85;  ïarg. ,  om.  3o;  lettres,  o  m.  o35; 
sur  le  coté  gauche,  unepatère  à  manche;  sur  le  droit,  une  œnochoé. 
—  Au  Musée  du  Bardo  : 

N  V  M  I  N  I 
L  A  R  V  M 
A  V  G  •  S  A  C  R  • 
PRIMVS-AVG- 
V  E  R  N  •  D  I  -S  P  • 
REGIONIS-THV 
BVRB  •  MAIVS  ■ 
ET-CANOPITA^- 
s.p.  P  •  IDEMQj  DEDIC- 

trDe  l'N  initial  de  Numini  il  ne  subsiste  guère  que  le  dernier 
jambage;  à  la  dernière  ligne,  à  gauche,  on  voit  les  vestiges  d'une 
lettre  qui  ne  peut  avoir  été  ni  un  C,  ni  un  D,  ni  un  S,  mais  paraît 
bien  avoir  été  un  P,  avant  lequel  il  y  a  place  pour  deux  lettres  qui 
manquent  aujourd'hui  entièrement. 

ffll  est  tout  naturel  de  voir  honorer  ici,  par  un  Aug(usti)  vern(a), 
les  Lares  Augustes  dont  la  mention  se  rencontre  ailleurs  en 
Afrique  (1). 

«La  formule  la  plus  importante  de  cette  inscription  est  celle  de 
dispfensator-)  regionis  Thuburb(itanae)  Maius  et  Canopitan{ae).  Nous 
retrouvons  le  même  titre  de  dispensator  regionis,  porté  par  un  Au- 
gustorum  verna  ^\  sur  une  épitaphe  du  cimetière  des  ojficiales  à 
Carthage  :   disp(ensator)  reg(ionis)   Thiig(gensis)  ^K  Ces  dispensatores 

O  Toutain,  Cultes  païens  dans  l'empire  romain,  t.  1,  1,  p.  73. 
(2)  Les  dispensatores  sont  toujours  des  esclaves  (Vulic,  dans  De  Ruggiero,  Dix. 
epigr.,  t.  II,  p.   192a). 

W   Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  12892. 
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étaient  des  subordonnés  du  procurator  tractu-s  Karthaginiensis  pour 
l'administration  des  proprie'te's  impériales;  ils  avaient  dans  leur 
ressort  une  partie  de  la  circonscription  à  la  tête  de  laquelle  était 
le  procurator  et  servaient  d'intermédiaires  entre  celui-ci  et  les  inten- 
dants des  divers  domaines  (1). 

tfPrimus  avait  pour  subdivision  la  région  de  Thuburbo  Majus  et 
de  Canopus;  c'est  peut-être  à  ces  domaines  impériaux  qu'il  faut 
rapporter  le  fragment  de  loi  agraire  découvert  dans  le  marabout  de 
Sidi-hou-Hamida,  voisin  des  ruines  de  Thuburbo W.  Le  nom  d'où  a 
été  tiré  l'adjectif  Canopitana  était  sans  doute  Canopus,  et  cette  ville 
de  la  Proconsulaire  s'appelait  apparemment  comme  celle  de  la 
Basse  Egypte;  c'est  V oppidum  Canopitanum  que  Pline  cite  au  nombre 
des  oppida  libéra  d'Afrique  (3)  :  et  comme  la  regio  à  la  tête  de  laquelle 
était  Primus  s'intitulait  Thuburbitana  et  Canopitana,  Y  oppidum  Cano- 
pitanum. dont  nous  ignorons  l'emplacement  exacte,  ne  devait  pas 
être  éloigné  de  Thuburbo.  Dès  lors,  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui-ci  W  Y  oppidum  Canopicum,  qui,  d'après  Ptolémée  (xaiw7n<r<)(6), 
se  trouvait  entre  Thabraca  et  le  Bagradas,  et  que  d'ailleurs  Pline 
compte  parmi  les  oppida  rivium  romanorum  d'Afrique  (7). 

rr  5°  Dé  parallélépipédique  haut  de  1  mètre,  large  de  o  m.  58, 
épais  de  o  m.  5i,  remployé  dans  les  thermes.  Lettres:  aux  trois 
premières  lignes  o  m.  06,  aux  deux  suivantes  o  m.  o55,  à  la  der- 
nière o  m. o&5  : 

HERCVLI 
AVG • SACR 
SAGAÏU-QVI 
THVB-MAIVS 
MORANTVR 
S  •  P  •  F  •  D  •  D 

O    llircli>lcl(l ,   Virwaltungsbeamten,  p.   126;  Vulic,  toc.  cit. 
W   Ca/jnat,  llull.  nrrlu'-nt.  <ln  Comité  t   iHoiî,  p.  319,  n°  38. 

w  Nat.  hiêt.,  V,  80 1  «f.  Ménage,  Afrique eMtùmm,  p.  18& 

w  Le-  rtitene  donnéai  par  Kiitnifye   /-»■.  tiL)  pèér  UtêtÊkim  Vfpidwaà  fiant* 

pitanum  à  l'entrée  de  la  presqu'île  «lu  <a|»  Bon  ne  toi  pftUÉonl  pei  Convain- 
quit.'s. 

Diîssau,  <lans  Pauly-Wissowa  ,  Kent  Encifrioptulie,  l.  III,  col.   i'i«|i. 

«  IV,  ;{,  s* 

W  Nat.  hiut.,  V,  a  9. 
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«Nous  savions  que  le  sagum ,  vêtement  gaulois  de  nom  et  d'ori- 
gine, s'était  répandu  jusqu'en  Afrique  W;  mais  notre  inscription 
nous  apporte  la  première  mention  relative  aux  sagarii  dans  cette 
province. 

«La  dévotion  des  sagarii  envers  Hercule  e'tait  déjà  connue  :  à 
Rome,  une  dédicace  à  ce  dieu  est  faite  par  les  curalores  colkgi  Her- 
culis  salutaris  cohortis  primae  sagariorum  (2\ 

«La  statue  élevée  par  les  sagarii  de  Thuburbo  à  leur  patron  a  été 
retrouvée;  une  statue  d'Hercule  (haut. ,  environ  2  m.  1 5), portant  la 
peau  de  lion  ramenée  sur  la  tête  et  nouée  sur  la  poitrine,  tenant 
dans  la  main  gauche  la  massue,  concourait  en  effet  à  boucher  une 
porte  près  de  l'endroit  où  le  piédestal  avait  été  lui-même  réutilisé. 

«On  avait  déjà  copié  un  ex-voto  à  Hercule  à  Henchir-Kasbate &ï. 

«De  la  formule  sagari  qui  Thub.  maius  morantur,  il  convient  de 
rapprocher  l'expression  cives  romani  qui  vico  Hateriano  morantur  d'un 
texte  recueilli  aux  environs  de  Thuburbo  (*). 

«  6°  Linteau  entouré  d'une  moulure  sur  sa  face  antérieure ,  brisé 
à  droite:  haut.,  o  m.  kh;  long.,  o  m.  9.5;  épaiss.,  o  m.  20;  lettres  : 
aux  trois  premières  lignes,  0  m.  oU;  aux  deux  suivantes,  0  m.  o35; 
à  la  dernière,  om.  o3. —  Au  Musée  du  Bardo  : 

FRVGIFERO  AVG  sac. 

PRO  .  SALVTE  •  IMP    CAES  •  T    •    AELI    •   HADRIANI   ANTONInt  aug  pii 

L-DECIANVS-M-FIL-ARN-EXTRICATVS-PRAEF-I-D 

SACERD  •  CER  ■  AN  •  CLXXIII  •  NQMINE  ■  SVO  ■  ET  •  IVLiae uxo 

RIS  ET  DECIANOR-EXTRICATI-MANILIANI  ■  HONORATI  FILlorum om 

NIBVS  •  ORNAMENTIS  •  S  •  P  •  F  •  D  •  D  •  IDEMQ^-  DEDICAVU 

«L'année  173  de  l'ère  des  Cérès,  qui  se  confond  avec  l'ère  de 
Garthage  et  commence  en  Ixk  avant  J.-G.  (5),  tombe  en  129  de  notre 


(1)  Cf.  Thédenat,  dans    Daremberg    et  Saglio,   Die  t.  des   Antiquités,   t.   IV, 
p.  1008,  avec  les  références. 

(2)  Corp.  inscr.  latin.  ,1.  VI,  n°  33g;  cf.  Waltzing,  Corporations  professionnelles , 
t.  III,  p.  179,  n°  65o,  t.  IV,  p.  4a,  n°  i3o. 

3)  Cagnat,  Bull,  archéol.  du  Comité,  189A,  p.  355,  n°  55. 
W  Cagnat,  ibid.,  1893,  p.  a36,n°  100. 

(5)  Merlin  et  L.  Poinssot,  Les  inscriptions  d'Uchi  Maius,  p.  39.  Aux  noms  des 
prêtres  de  Cérès  énumérés  en  cet  endroit,  ajouter  ceux  ci  qui  ont  été  découverts 
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ère;  l'inscription,  antérieure  d'autre  part  à  161,  date  de  la  mort 
dAntonin  le  Pieux,  est  donc  postérieure  à  cette  date. 

ce  Une  dédicace  Plutoni  Aug.  Fmgijero  deo  provenait  déjà  de  Thu- 
burbo  Mains  W. 

tr  70  Base  remployée  à  basse  époque  dans  un  mur  de  la  partie 
nord-est  des  thermes.  Haut.,  1  m.  10;  larg. ,  o  m.  56;  e'paiss. , 
om.  58;  lettres,  om.oi  : 

C  •  A  R  R  I  O  • 
Q_V  I  R  I  N  A  •  L  O  N 
GINO-  C-  P-  C-ARRI- 
HONORAj'l    •    CONSV 

5  laris  •  memoriae- 
viri  •  et-  osciae-pv 
blianae-c-f-filio- 

l  •  magnivs  •  sa 
tvrninvs  •  se 
10  dianvs  •  ivni 
or-patrono- 
amanTissimo- 

D-D-DD- 


depoîfl  :  M.  Clodius  Caecilianus,  en  139  =  95  après  J.-C.  ;  Delutlre,  liull.  avchéid. 
du  (imité \  1909,  p.  cou);  Q.  Voltedius  Optatus  Aurelianus,  en  177=183 
•prèf  J.-C  (Héroil  de  Vilkfosse,  Compte*  rendus  de  l'Acad.  des  In*ci\,  19*0, 
I'  !'••"));  Q.  Puccius  Victor  Candidianus,  en  af>/l  =  aao  après  J.-C.  (Merlin, 
HnU.  mrchéoL  du  Comité,  1909,  p.  cci),  et  L.  Octavius  rViil  Octavianus,  en  376  = 
a3a  après  J.-C.  (//»»</.,  p.  ce). 
W  Corp.  ûner,  fat».,  t.  VIII,  n°  ia3ii •».  Nous  avons  lutrefoti  (Le  umelumrt 

df  Huai  fi  //«  'l'unit ,  fins  dr  Si,ijr,i%  ji.  '11  |  reconnu  Snrruliim  /•>»/; iferutn  dans 
MM  *lalu«'  inuliloo  <!•■  ThuLitiLn  \lujus,  npfétenUoI  'in  pertonOMN  drape,  assis 
mire  doux  iphîfll  et  dont  il  w  lofeaftajJ  «pie  l.i  partie  iul'.'-i  icuir.  I.,i  d»rou\erle 
M  1  «  #  1  '1 ,  dftOI  «-•  - 1 1  «  -  iiH'im-  localité,    c  l'u  n«*   statuette  de  déesse  assise  mire  deux 

spliinx  noii^  lui  douter  lujourd'bai  qu'il  s'.i^is^.-  <run  dieu  dans  l'effigie  precé 

deminenl  ronnue;  la  cpieslion  doua  être  reprise  plus  tard. 
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«Sur  chaque  face  latérale,  une  Nymphe,  avec  le  bas  du  corps 
drapé  el  un  bracelet  à  chaque  bras,  qui  tient  une  coquille  (haut., 
o  m.  65);  celle  de  droite  est  représentée  de  face;  l'autre,  de  trois 
quarts. 

«Deux  inscriptions,  trouvées  voici  une  quinzaine  d'années  à 
Avioccala  (Sidi-Amara,  à  une  trentaine  de  kilomètres  au  sud-ouest 
d'Henchir-Kasbate),  doivent  être  rapprochées  de  la  nôtre (l).  L'une 
est  dédiée  à  C.  Arrius,  G.  [f.,  Quir.],  Calpurnius  Longinus,  l'autre 
à  une  femme  dont  les  noms  ont  été  dc'chiffrés  ainsi  :  Seia  Mo- 

des[ta  Valerjia  (ou  [Ulpjia) ia  Cornelia  Patruina  Publiana,  et 

que  Gauckler  avait  supposé  être  l'épouse  de  C.  Arrius.  Le  texte  de 
Thuburbo  Mains  permet,  pensons-nous,  de  corriger  certaines  de  ces 
données. 

w Tout  d'abord,  la  mère  de  notre  G.  Arrius  Longinus  s'appelle 
Oscia  Publiana;  il  est  évident  que  c'est  la  même  femme,  avec  ses 
noms  plus  complets,  qui  figure  à  Avioccala  où  l'on  doit  lire  le  gen- 
tilice  [0]*[c]/a  et  non  Seia&K  Oscia  Modesla  Valeria  (?).  .  .  ia  Cor- 
nelia Patruina  Publiana,  c.  f. ,  d1 Avioccala ,  se  présente  dès  lors 
comme  identique  à  Oscia  Modesla  Cornelia  Publiana,  c.  f.,  aïeule 
de  M.  Flavius  Arrius  Oscius  Honoratus,  connue  par  une  inscrip- 
tion de  Rome  (3). 

ff  Cette  Oscia  Publiana  avait  pour  mari,  d'après  le  nouveau  docu- 
ment, C.  Arrius  Honoratus.  Celui-ci  est-il  le  même  que  le  G.  Arrius 
Calpurnius  Longinus  d' Avioccala?  Je  ne  le  crois  pas,  à  cause  de 
la  différence  des  cognomina.  Sans  doute,  l'absence  sur  l'inscription 
de  Thuburbo  de  Calpurnius  Longinus  n'est  pas  concluante,  car  on 
pourrait  admettre  que,  pour  C.  Arrius  comme  pour  Oscia  Pu- 
bliana, on  avait  pris  simplement  le  dernier  des  surnoms,  ici  Hono- 
ratus, en  supprimant  les  surnoms  antérieurs.  Par  contre ,  à  Avioccala, 
nous  ne  saurions  justifier  l'omission  d'Honoratus;  puisque  tous  les 
surnoms  d'Oscia  sont  indiqués  sans  exception,  ceux  de  son  mari 


W  Gauckler,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr. ,  1898,  p.  5o2  et  suiv., 
nos  2  et  3;  Bull,  archeol.  du  Comité,  1898,  p.  cxl-cxli;  Bull,  des  Antiquaires 
de  France,  1898,  p.  2 2 A. 

(2)  Les  quatre  premières  lignes  du  texte  sont  assez  effacées,  marque  Gauckler. 
J'ai  vainement  recherché  le  texte  sur  place  à  la  fin  de  190/4;  il  doit  avoir  été 
détruit  peu  après  sa  découverte. 

(3)  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VI,  n°  1/178;  cf.  Prosop.  imperii  romani,  t.  IL,  p.  ^3g , 
n°  106,  et  p.  65,  n°  i55.         ,         . 
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auraient  dû  l'être  également;  l'omission  d'Honoratus  nous  force 
donc  à  admettre  que  C.  Arrius  Honora  tus,  mari  d'Oscia  Publiana, 
n'est  pas  identique  à  C.  Arrius  Galpurnius  Longinus,  honoré  à 
Avioccala. 

«■ Reste  donc  à  chercher,  d'une  part,  ce  qu'esl  C.  Arrius  Calpurnius 
Longinus;  d'autre  part,  si  nous  connaissons  par  ailleurs  le  G.  Arrius 
Honoratus  de  Thuburbo. 

jf  A  notre  sens,  des  inscriptions  d'Antioche  en  Pisidie  (1)  donnent 
le  cursus  et  les  noms  complets  de  C.  Arrius  Honoratus,  mari  d'Oscia 
Publiana  :  C.  Arrius  Calpurnius  Frontinus  Honoratus,  qui  s'éleva 
jusqu'au  consulat. 

tfD'un  autre  côté,  nous  sommes  d'avis  d'identifier  C.  Arrius 
Longinus,  c.  p.,  fils  d'un  C.  Arrius,  de  Thuburbo,  avec  G.  Arrius, 
C.  f. ,  Calpurnius  Longinus,  c.  u.,  à' Avioccala ,  hypothèse  qui  nous 
semble  d'autant  plus  plausible  que  le  père  du  personnage  portait, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  le  surnom  de  Galpurnius  et  qu'il 
est  tout  naturel  que  son  fils  l'ait  adopté  lui  aussi. 

On  peut  donc  résumer  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  le  stemma 
suivant fi>)  : 

G.    Arrius    Calpurnius  Oscia  Modesla  Valeria  (?) 

Frontinus  Honoratus  ...    ia   Cornelia    Patruina 

(en  abrégé  G.  Arrius  Honoratus).  Publiana. 


C.  Arrius  Longinus 
autrement  appelé  G.  Arrius  Galpurnius  Longinus. 


de  G.  Arrius  Longinus,  ou  d'un  autre  enfant  d'Arrius  et  d'Oscia  : 
M.  Flavius  Arrius  Oscius  Honoratus. 

«fC.  Arrius  Honoratus  mourut  assez  jeune,  puisque  sur  notre 
inscription  de  Thuburbo,  où  son  fils  est  qualifié  de  clarissimus  jnirr. 
lui-même  a  le  titre  de  consularii  memeritté  pîr,  qui  ne  s'applique  qu'à 
un  défunt.   Si  son  père  lui  consul  suIVrct   à   peu   près  sous  Sé\èiv 

0)  Chiji.  inH<r.  latin.,  t.  III,  n0' 6810  à  GHi'ï;  cf.  Prosop.  impevii  romani,  t.  I, 
p.  îfto,  n°  900. 

W   Sur  r.iM-rii,l;mrp  cl-'  (.'.    \1ri1iN  Cdpurniui  Fn)ntinus  II raltis,  if.  ,  <l.m<  l.i 

Heal  Encyciipadii;  <!.•  I\ml\  N\ ismjwji  ,  le  tableau  généalogique  dressé  par  von 
llolulen,  t.  II,  col.  1  a03-ia5/i. 
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Alexandre,  comme  on  est  tenté  en  gênerai  de  l'admettre  M,  C.  Arrius 
Longinus  n'a  pu  parvenir  à  cette  dignité  que  vers  le  milieu  du 
m6  siècle.  L'inscription  d'Avioccaht,  qui  lui  donne  le  titre  de  cos. , 
est  donc  postérieure  à  cette  date,  et  on  doit  noter  qu'elle  lui  donne 
aussi  celui  de  triumvir  a,  a.f.f.,  alors  qu'en  général  les  fonctions 
du  vigintivirat  cessent  d'être  mentionnées  en  épigraphie  à  partir  de 
Sévère  Alexandre  (2).w 


M.  René  Dussaud  a  envoyé  au  Ministère  le  déchiffrement  des 
cinq  inscriptions  puniques  découvertes  en  octobre  191  h  à  Cartilage, 
entre  Douar-ech-Chott  et  Salambo,  dont  M.  Merlin  a  récemment 
envoyé'  les  estampages. 

1.  Stèle  à  sommet  triangulaire.  Haut.,  om.M;  larg. ,  o  m.  i3. 

Après  la  dédicace  habituelle  à  Tanit  et  Bafal-Hammon  :  Garman  (?), 
fils  de  BcCalsillek,  fils  de  Ger[m]elqart. 


M  Von  Rohden,  dans   Pauly-Wissowa,    Real  Encyclopàdie ,  t.  II,  col.  126    , 
n°  17;  Klein,  Fasti  consulares ,  p.  61. 

W  Gagnât,  Cours  d'épigraphie ,  4e  édition,  p.  101. 
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2.  Stèle  à  fronton  et  acrotères.  Le  fronton  est  orné  du  disque 
dans  le  croissant  renversé;  sous  chaque  acrotère,  un  caducée. 
Manque  le  bas.  Haut.,  o  m.  2 1  ;  larg.,  o m.  1  6. 


Formule  habituelle.  La  suite  manque. 

3.  Fragment  de  stèle.  Haut,  0  m.  27;  larg.,  o  m.  10. 

[nby2]C  ^£7  U 

Formule  habituelle.  La  suite  manque. 
à.  Stèle.  Haut.,  om.  2/1;  larg.,  o  m.  12. 


ex  lu 


Après  la  formule  habituelle  :  Bodm<\l\<i<irt ,  fis  de  Azrubacn[l,  fils 
de  |  Gerhard,  Jils  de  M.  .  . 
La  fin  manque. 

5.  Fragment.  Haut.,  o  m.  18;  larg.,  0  m.  095. 


Manquent  le  début  et  la  fin.  Après  la  formule  habituelle:  *Azru- 
balal,  fis  de  Magon,  fis  de  ^Azr^ubcfal. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  deux  inscriptions  trouvées 
au  Goubellat,  à  12  kilomètres  au  sud-est  de  Medjez-el-Bab ,  qui  lui 
ont  été  envoyées  par  M.  Fleury  du  Sert,  maire  de  Tebourba  : 

s  La  première  est  gravée  sur  une  colonne  de  2  mètres  de  hauteur 
et  de  0  m.  45  de  diamètre  environ;  elle  est  entourée  d'un  encadre- 
ment de  moulures.  C'est  une  borne  milliaire  appartenant  à  la  voie 
de  Carthage  à  Théveste  : 

I  M  P       •       C  A  E  S 

M  •  A  N  TO  N  I V  S 

gordianus 

DIVI     GORDIANI 

5      NEPOS    DIVI    GOR 

DIANI    SORORIS 

FILIVS  PIVS  FELIX 

AVG     PONT     MAX 

TRIB   •    PORTAS 

10      CO'NSVLjm-OCON 

?  p 
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«  Je  soupçonne  que  le  texte  n°  220 1 9  du  volume  VIII  du  Corp.  inscr. 
lai.,  indiqué  comme  relevé  à THenchir-Gamart,  près  de  Goubellat, 
doit  être  le  même.  Le  copiste  a  omis  la  ligne  3,  et  j'ai  rectifié  aux 
trois  dernières  lignes  quelques  lettres  inexactement  copiées. 

«La  seconde  a  été  découverte  récemment,  ce  n'est  malheureuse- 
ment qu'un  fragment.  Les  caractères  sont  très  beaux;  la  pierre 
avait  une  forme  allongée. 

M   AVFIDIO... 
CORNELIA-C    F-EXOr«(« 

«Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  trouvé  la  suite  de  ce  texte. 
Il  est  impossible  de  dire  quel  rapport  le  personnage  incomplètement 
désigné  pouvait  avoir  avec  M.  Aujîdius  Fronto,  connu  par  l'inscription 
du  sarcophage  de  Pesaro  (1),  ou  avec  son  père,  consul  en  199,  qui 
portait  les  mêmes  noms  (2).  Un  tuyau  de  plomb  trouvé  à  Rome 
rappelle  une  Aufidia  Cornelia  Valentilla (3).  r> 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  également,  au  nom  du 
i\  Delattre,  conservateur  du  Musée  Lavigerie  à  Carthage,  une  note 
sur  des  objets  et  des  inscriptions  provenant  de  l'emplacement  de  la 
«villa  de  Scorpianus»  H  La  fouille  remonte  à  près  d'un  an. 

«En  faisant  quelques  sondages  sur  remplacement  de  la  «villa  de 
"Scorpianus  »,  non  loin  de  l'amphithéâtre,  dans  le  terrain  de  Bir-cl- 
I)j<'l)bana  où  fut  découvert  le  premier  cimetière  des  OJJlciales,  nous 
avons  rencontré  plusieurs  tombes  romaines.  Elles  nous  ont  fourni 
des  objets  intéressants. 

«C'est  d'abord  une  urne  funéraire  de  marbre  blanc,  de  conser- 
vation parfaite.  Haute  de  o  m.  35  et  de  0  m.  53  en  comprenant  le 
couvercle,  elle  est  munie  de  deux  belles  anses  à  jour  bien  dégagées. 

«  Corp.  inicr.  latin.,  t.  XI,  n    6334. 

O    PrOtOp,  '//'/».  rn,„.,   A.    il. '.m,    1  1  ."»  1  . 
W    BitL,   util  a. 

Sur  lu  villa  dit*»  do  -Sn»r|»iainisn ,  on  peut  consulter  II  bibliographie  trèi 
Complète  donnée  par  Paul  ««.i  tekler,  ïritentMn  dèt  tnài'aiqxtti  »/<■  la  GxtiUè  et  de 
t  i/rifUêi  t.  Il  (Afrique;  proconsuluire),  p.  a73,  n0*  8  1  (>  ù  837. 
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La  panse  ne  mesure  pas  moins  de  1  m.  32  de  tour.  Elle  est  entière- 
ment décorée  de  godrons,  au  nombre  de  27.  Le  couvercle  est  de 
forme  conique.  Il  mesure  près  de  om.  20  de  diamètre,  et  presque 
autant  de  hauteur  avec  le  bouton  qui  le  termine.  Ce  couvercle 
conique  n'est  pas  uni,  mais  cerclé  de  gorges  parallèles  et  conliguës 
de  la  base  au  sommet. 

ffCe  superbe  vase  de  marbre,  que  Ton  dirait  sculpté  d'hier,  ren- 
fermait le  résidu  d'un  cadavre  brûlé.  Ce  sont  peut-être  les  restes 
mortels  d'un  prêtre  de  Cérès,  car  en  même  temps  sortaient  de 
terre,  sous  la  pioche  de  nos  ouvriers,  quatre  fragments  d'une  plaque 
de  marbre  à  revers  lisse,  épais  de  om.  02  et  se  juxtaposant  deux 
par  deux.  En  voici  la  copie  : 

S-  I 


PIVS  vix  anNN-XX-É 


«Hauteur  des  lettres,  o  m.  06.  Après  le  mot  CERERIS,  amorces 
d'un  A  ou  d'un  R. 


tr  Quatre  nouveaux  fragments  de  la  même  plaque  trouvés  posté- 
rieurement permettent  d'améliorer  légèrement  le  texte  fourni  par 
les  premiers  : 

DIS  •  M  anib  .  s  acr  . 
A-  PflNPVS-II 

SAcerdos    cERERIS'i 
PIVS  vix  annNIS-XX 

IANVI 
ICI 

«  Voici  maintenant  quelques  notes  sur  le  résultat  de  nos  son- 
dages : 
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«  1 .  Cippe  orné  de  bas-reliefs  en  stuc. 

«Sur  la  face  était  encastrée  l'épitaphe  suivante,  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  haute  de  om.  28,  large  de  o  m.  38  : 

D       M   ■    S   • 
Q_-   POSTVMIVS-  LVNESIS 

PIVS  •  VIXIT  •  ANN  •  LXIIII 

MENSIB  ■  1 1 1 1  •     H  •  S  •  E 
POSTVMIA  R.ESTITVTA  OPTIMO  COIVGI  (sic) 

«  Hauteur  des  lettres  :  0  ni.  o5  à  la  première  ligne  et  oni.023 
seulement  à  la  dernière. 

«La  plaque  de  marbre  fermait  une  niche  carrée  dans  laquelle 
avait  été  placée  une  magnifique  urne  funéraire  mesurant  0  m.  2  5  de 
hauteur.  Cette  urne  est  en  verre,  ornée  de  très  belles  anses  et 
d'une  conservation  parfaite.  La  niche  renfermait  aussi,  noyée  dans 
la  maçonnerie,  une  urne  de  terre  cuite,  sans  anse,  haute  de  o  m.  17. 
Dans  cette  belle  sépulture  nous  n'avons  pas  trouvé  de  lampes. 

et  Quant  aux  bas-reliefs  en  stuc  qui  la  décoraient,  ils  sont  d'une  exé- 
cution remarquable.  Celui  de  la  face  placé  au-dessous  de  l'épitaphe 
représente  un  personnage  étendu  sur  un  lit,  les  yeux  fixés  sur  un 
volumen  qu'il  déroule  d'une  main  et  enroule  de  L'autre.  Hauteur, 
o  m.  53;  longueur,  o  m.  80.  Deux  autres  figures,  haules  de  o  m.  72, 
provenant  des  côtés  du  cippe,  représentent  de  profil  une  femme 
assise  sur  un  scabellum. 

«Près  de  celte  intéressante  sépulture,  nous  avons  découvert 
deux  autres  urnes  funéraires  de  verre  avec  ossements  calcinés.  Mais 
ces  urnes  étaient  renfermées  chacune  dans  un  vase  de  plomb  avec 
couvercle  de  même  mêlai.  Une  d'elles  était  munie  de  sou  couvercle 
également  de  verre,  mais  ce  couvercle  avait  été  renversé*  pour  en 
diminuer  la  hauteur  totale  qui  aurail  dépassé  celle  de  l'enveloppe 
di'  plomb.  Bile  a  été  ainsi  protégée.  Quant  à  f autre,  elle  lui  trouvée 

brisée  en  de   nombreux   morceaux.    I  n    de    mes   confrères  ayant  eu 

L'habileté  et  la  patience  <lc  ta  reconstituer,  «'Ile  paraît  aujourd'hui 
aussi  bien  conservée  que  les  deux  autres  avec  leur  belle  irisation. 

AnUIÉoLOGIE.  —   N°   -•  J 
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fr2.  Fragment  d'une  plaque  de  marbre,  à  revers  lisse,  épais  de 
o  m.  okJ ,  haut  de  o  m.  10,  large  de  o  m.  oi5  : 


«  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oi5. 

ce 3.  Quatre  fragments  d'une  plaque  de  inarbre,  à  revers  lisse, 
('•paisse  de  om.  ois,  formant  ensemble  une  longueur  de  o  m.  s5, 
appartiennent  à  la  dernière  ligne  d'une  epitaphe  : 

VXO«P««DOMINAE  •  SVI-AMÉNtfjl 

«Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3. 

rrLe  professeur  Hûlsen,  qui  a  vu  ces  fragments,  propose  de  lire  : 
VXOri  rtDOMINAE-SVl*  (pour  SVAE). 

«  4.   Marbre  épais  de  o  m.  où  5,  haut  de  o  m.  n,  large  deom.  îs  : 

dits    man.    SACRVM* 

««■sACERDOS- 
viœit  annis  LIIII 

tr Hauteur  des  lettres,  o  m.  026. 

«•  5.  Marbre,  revers  lisse,  épais  de  om.  025,  haut  de  0 m.  11 
et  large  également  de  o  m.  1 1  . 

diis  M  A  N  I  B  •  S  A  C 
«URIA  •  EV-  CHE 
pla      «IX1T-ANNIS 

«f Hauteur  des  lettres,  o  m.  oi3.  A  la  3e  ligne,  N  et  I  dans 
ANNIS  sont  liés. 
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rr6.   Petit  fragment,   revers  lisse,  épais  de  o  m.  oi5,  haut  de 
o  m.  07,  large  de  o  m.  1 1 5  : 

XIII  •  M 

IXIII    H-S-E 

«  Hauteur  des  lettres,  om.oi5. 

«r7.  Sur  un-  fragment  d'enduit,   haut  de  o  m.  o 5,  et  long  de 
o  m.  10  : 


«r Lettres  peintes  en  noir,  hautes  de  om.o4. 


w 8.  Base  d'une  statuette  de  terre  cuite,  brisée  à  gauche,  haute 
de  om.o3.  De  la  statuelte  il  ne  subsiste  que  les  pieds.  Sur  la 
partie  antérieure  de  cette  base,  le  potier  a  tracé  à  la  pointe,  avant 
la  cuisson,  un  nom  qui  était  sans  doute  le  sien  : 

IliliSOIUS 

-Hauteur  des  lettres,  o  m.  008.  C'est  sans  doute  la  marque 
POSSESSORIS,  la  même  que  porte  l'orgue  de  terre  cuite,  du 
Musée  Lavigerie.  Les  deux  objets  sont  d'ailleurs  de  même  argile  et 
de  même  excellente  cuisson. 

ffLa  marque  au  nom  de  Possessor  a  été  aussi  relevée  sur  des 
lampei  romaines. 

«9.  Sur  la  base  d'une  statuette  d'argile  dont  il  ne  subsiste  que 
léa  flcu\  pieds,  gv*ffi te  avant  la  cuisson  : 

su-       a  ri 

-Hauteur  des  lettres,  o  m.  oo5. 


GXLVUI     

«10.  Buste  d'argile.  La  léte  manque.  Hauteur,  o  m.  oG5.  Sur 
la  base  en  tronc  de  cône,  on  lit  : 

CRETASI 

«Graffite  avant  la  cuisson.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  009.  On 
trouve  aussi  cette  marque  sur  des  lampes. 


k  1 1 ,  Marque  de  lampe  en  terre  grise  : 

L  R  A 
XC  IL 

(fGraffîte  avant  la  cuisson.  Hauteur  des  lettres,  om.  008. 

«r Enfin,  à  côte'  de  la  villa  de  Scorpianus,  nous  avons  exhumé 
quelques  fragments  chrétiens  : 


«12.  Plaque  de  marbre  fortement  moucheté,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0  m.  02 5,  haute  de  0  m.  3-7,  large  de  0  m.  38.  On  y  voit 
gravé  au  trait  un  personnage  dont  la  tête,  une  partie  de  la  poitrine 
et  le  bras  droit  manquent.  Il  est  velu  d'une  simple  tunique  courte, 
ceinte  autour  des  reins.  Le  bras  gauche  est  nu,  et  la  main  tient  une 
sorte  de  cercle.  11  paraît  dans  l'attitude  de  la  marche,  ses  jambes 
passent  sur  la  première  ligne  d'une  inscription  : 


tf  Hauteur  des  lettres,  0  m.  o5  à  la  première  ligne  et  0  m.  ok  à  la 
seconde.  La  lettre  A  a  la  forme  d'un  X  dont  l'extrémité  supérieure 
de  gauche  se  prolonge  en  formant  une  ligne  brisée  qui  descend 
obliquement  vers  le  P.  —  La  hauteur  du  personnage,  des  pieds  à 
l'épaule,  est  de  0  m.  21. 
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«  13.  Fragment  de  marbre  appartenant  à  la  partie  supérieure  ou 
inférieure  d'une  inscription  de  basse  époque.  Elle  se  lit  : 

ou  : 

I1IISAISVI11II 

«  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06.  Il  faut  probablement  lire  ASIVS, 
seconde  moitié  d'un  nom  chrétien  tel  que  PASCASIVS. 


«14.  Fragment  d'un  chapiteau  de  pilastre,  épais  de  om.o25, 
haut  de  0  m.  1  2 ,  large  également  de  o  m.  1 2.  Au  revers  : 


<r Hauteur  des  lettres,  o  m.  o55.w 

Le  P.  Delatlre  termine  cette  lettre  en  ajoutant  que  des  sondages 
exécutés  près  de  Sainte-Monique  l'ont  mis  vraisemblablement  sur 
la  piste  d'une  église.  Il  a  recueilli  en  cet  endroit  plus  de  cinquante 
fragments  d'épilaphes  chrétiennes.  Il  y  a  là  des  constructions,  mur, 
piliers,  qui  semblent  indiquer  un  monument  chrétien.  Il  se  propose 
de  pratiquer  des  trancbées  dans  ce  terrain  qui  lui  paraît  intéressant 
à  explorer,  au  cours  de  l'élé  prochain.  Il  y  a  déjà  trouvé,  du  côté  de 
Sidi-bou-Saïd,  l'inscription  suivante  : 

«15.  Sur  une  dalle  de  marbre,  à  revers  brut,  épaisse  de  o  m.  o3, 
longue  de  o  m.  43,  haute  de  o  m.  3i  : 

MACIDONIVS 
FIDELIS  IN  PACE 
AVGENIVS  INN 
OX  FIDELIS  IN  PACE 
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«r  Lettres  bien  gravées,  hautes  de  o  m.  06  à  la  première  ligne, 
de  om.  o55  aux  trois  autres.» 

M.  Saladin  dépose,  pour  être  insérée  au  Bulletin,  une  note  sur 
les  fouilles  de  M.  le  lieutenant  Fiévet  à  Bou-Gornine  W. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  trois  quarts. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 


M  Voir  Bull,  archéologique,   iQifi,  p.   590,  le  texte  in  extenso    du   rapport 
de  M.  Saladin. 
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13  AVRIL  1915. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  db  Rar,  chef  du  3e  Rureau,  annonce  à  la  Commission  le 
décès  de  M.  de  Saint- Arroman,  directeur  honoraire  au  Ministère, 
et  rappelle  l'intérêt  que  son  prédécesseur  portait  à  l'exploration 
scientifique  de  l'Afrique  du  Nord. 


M.  i.k  I'hkmdk.m  t'flABOCie  à  l'hommage  rendu  par  M.  de  Rar  à 
M.  de  Sainl -\rromaii.  La  ( amiiiiission ,  dil-il,  u'ouhliera  pas  les 
s<r\ices  que  celui-ci  n'a  cessé  de  rendre,  au  cours  de  sa  longue 
carrière  administrative,  à  ses  travaux  comme  au^si  à  chacun  de 
en  particulier,  toute*  les  fois  que  Foecasiori  s'en  pré- 
sentait.   C'est,   en   réalité,  un    de   ses  fondateurs  qu'elle   vienl   de 
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perdre.  La  Commission  voudra  que  l'expression  de  ses  regreis  soit 
inscrite  au  procès-verbal.  —  Adopte'. 

M.  Merlin  adresse  un  rapport  sur  des  dëcouvertes  récemment 
survenues  en  Tunisie  : 

«A  Tkuburbo  Majus,  les  fouilles  des  thermes,  sur  lesquelles  j'ai 
appelé  l'attention  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  le  mois 
dernier,  n'ont  pas  été  les  seules  effectuées  en  191^;  en  même 
temps,  nous  avons  poursuivi  le  dégagement  du  Capitole  et  de  ses 
abords.  Voici  un  exposé  des  résultats  obtenus  dans  cet  autre  quar- 
tier de  la  ville,  où  les  travaux  récents,  exécutés,  comme  ceux  des 
thermes,  sous  la  direction  de  M.  Drappier,  ont  fait  suite  aux  dé- 
blaiements opérés  en  1912  et  i9i3(1). 

«Le  soubassement  du  Capitole,  qui  était  creux,  a  été  vidé  de  la 
terre  et  des  décombres  qui  l'avaient  rempli;  nous  avons  ainsi  mis  à 
découvert  les  murs  qui  divisaient  l'intérieur  en  compartiments,  dans 
lesquels  donnaient  accès  les  trois  portes  ménagées  sur  la  façade 
postérieure  du  stylobate  (2). 

«A  l'extérieur,  le  Capitole  semble  avoir  été  à  peu  près  entière- 
ment isolé  :  c'est  seulement  à  hauteur  de  sa  façade,  donnant  sur 
le  forum,  que  des  édicules,  d'ailleurs  postérieurs,  viennent  s'ac- 
coler contre  ses  parois  latérales. 

«On  a  recueilli,  au  cours  de  ces  travaux,  des  inscriptions  et  des 
pièces  de  sculpture. 

I.  Inscriptions. 

«A.  Dans  le  soubassement  du  Capitole,  vers  le  milieu  de  la 
travée  centrale,  dé  parallélépipédique  (3),  haut  de  1  mètre,  large 
de  0  m.  5o;  l'inscription,  gravée  en  lettres  de  0  m.  0/12  à  o  m.  o32 
très  grêles  à  partir  de  la  ligne  3,  est  entourée  d'une   moulure 


W  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191 3,  p.  clxi;  191  d ,  p.  clxxvi  (Procès- 
verbaux  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  mars,  p.  17  et  suiv.). 

W  Cagnat  et  Gauckler,  Temples  païens ,  p.  120-1121,  pi.  XXIV.  Ces  trois  haies 
avaient  la  même  forme  à  leur  partie  supérieure  :  un  cintre  très  surbaissé  (et 
non  une  ligne  horizontale  pour  les  deux  portes  latérales). 

O  La  hase  moulurée  qui  supportait  jadis  le  dé  a  été  exhumée  non  loin 
de  là. 


CLIII     

plate;  les  faces  latérales  sont,  elles  aussi,  encadrées  d'une  mou- 
lure : 

I       O       V       I  O       P       T       I       M       O 

M     A     X     I     M     O 

PRO    SALVTE  •  IMP  •  CAES  •  M  •  AVRELI- 

ANTONINI  ■  AVG  •  AR.MENIACI  •  ME 

5         DICI-PARTHICI-MAXIMI    GERMANICI 

TOTIVSQVE   DIVINAE   DOMVS   ElVS 

C-OCTAVIVS-BLANDVS-SVO-ET- 

C-  OCTAVI  •  BLANDI  -AEMILIANI-ET- 

M  •   OCTAVI-   BENIVOLI    •   AEMILI 

10         ANI  •   FILIORVM-   S  V  O  R  V  M  •   NOMI 

NE-DONVM-DEDIT- 

D      •      D      ■ 

wLe  texte,  postérieur  à  172,  date  où  Marc-Aurèle  prend  le  titre 
de  Germanicu8 ,  est  fort  probablement  antérieur  à  17 5,  année  où 
l'empereur  devient  Sanualicus,  épitbète  qui  manque  ici.  Les  appel- 
lations (ÏArmeniacus,  Medicus,  Parthkus  maximas,  abandonnées  à  la 
mort  de  Lucius  Vérus,  persistent,  ce  dont  on  a  quelques  exem- 
ples '*).  L'expression  totius  divinae  domus  ejus  n'est  employée  commu- 
nément que  vers  la  fin  du  ne  siècle*(2);  toutefois  elle  ligure  notam- 
ment à  Tliisiduo  sur  une  inscription  de  Marc-Aurèle  postérieure  de 
peu  à  la  nôtre  (3);  et,  à  Thugga,  on  trouve  au  théâtre  dès  le  temps 
de  Marc-Aurèle  et  Vérus  :  [/]o//[u$//.]  witifti*]  corJ'lh 

«•Le  piédestal  provient  sans  nul  doute  du  Capitole  lui-même;  il 
y  fut  érigé  presque  aussitôt  après  sa  dédicace  :  des  fragments  nou- 
veaui  d«!  l'inscription  placée  sur  la  façade (3  permettent  en  ellet 
d»'   filer  la  consécration  de  l'édifice  à  la  première  moitié  de  1O8 

<•)  CtgBftt,  Cùuri  (/'»/";;'"/'''"'  faflHW  i  '•'  '«lil-,  p,  •• 

(  /'//.,  1.  \lll,  11   i-((>7  (entre  196  ••!  180). 

I       I'"  .    \mtr.     \rih.   ilr.s   miMximiM,   limiv.    mt.(    I.    VIII,    |i.    Ri, 

W  Mérita,  //'///.  iirriunl.  il  h  Comité,  191  '1,  |».  cuitii  (sétnco  <l<'  U  («oouniiuioii 
de  l'Afr Mjnc  du  Nord,  mars). 
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après  J.-G.,  à  une  date  sensiblement  contemporaine  par  conséquent 
de  l'achèxcinent  du  Gapitole  de  Dougga  (166,  après  mai,  ou  167)  M„ 

«fB.  Sur  le  flanc  gauche  du  Capitoie,  contre  l'angle  postérieur, 
fragment  de  linleau,  complet  à  gauche,  brisé  à  droite,  haut  de 
o  m.  5o,  long  de  9  m.  25,  épais  de  0  m.  37;  lettres  à  la  ligne  1  : 
0  m.  i4;  à  la  ligne  9  :  o  m.  10;  au-dessous  de  celle-ci,  un  blanc 
de  0  m.  K)  : 

totius  Q_D  IVINAE  DO  MVS  EO  rum 
O   SARMAT   I    CO   ADLECTO 

(f  A  la  fin  de  la  première  ligne,  le  martelage,  qui  suit  TE  et 
s'étend  sur  o  m.  45,  commençait  par  un  O  aujourd'hui  très  effacé. 
À  la  ligne  2,  étant  donné  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  martelage,  Sar- 
matico  précédé  sans  doute  de  [Germanic]o  doit  se  rapporter  à  Marc- 
Aurèle.  Dans  adleclo,  la  terminaison  0,  dont  on  a  peine  à  rendre 
compte,  —  on  attendrait  un  nominatif  se  rattachant  au  nom  du 
donateur,  —  n'aurait-elle  pas  été  entraînée  par  les  finales  en  0 
qui  se  succédaient  immédiatement  avant? 

trC.  Sur  le  tlanc  droit  du  Gapitole,  petit  fragment  de  marbre 
veiné  de  rouge,  haut  de  0  m.  o85  (brisé  en  haut  et  bas),  large 
de  0  m.  125,  épais  de  0  m.  10;  lettres  o  m.  01.  —  Au  Musée  du 
Bardo. 

dEO    MEKCu 

RIO-  SACRW 

GAVIA-MAR 

T  I  AL  IS     VM 

crL'R,  au  début  de  la  ligne  2,  manque  presque  en  totalité;  la 
dernière  ligne  est  incomplète  en  bas;  à  droite,  le  déchiffrement  des 

M  L.  Poinssot,  loc.  cit.,  p.  3  et  88.  —  Les  murs  du  Capitoie  de  Thuburbo 
étaient  décorés,  comme  ceux  du  Capitoie  de  Dougga,  de  pilastres  corinthiens 
formés  d'un  enduit  qui  était  appliqué  contre  la  maçonnerie  (cf.,  pour  Dougga, 
Cagnat  et  Gauckler,  op.  cit.,  p.  3)  :  des  assises  portant  encore  les  sk  cannelures 
de  ces  pilastres  en  stuc  ont  été  retrouvées  en  191&. 
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amorces  de  lettres  qui  subsistent  après  LIS  n'est  pas  sûr:  v(otum) 
m(erilo) //  [l(ibens)  s(olvit)]. 

cr On  sait  qu'un  temple  place'  sous  l'invocation  de  Mercure  a  déjà 
été  reconnu  à  Tkuburbo  HajusW;  il  se  dressait  sur  un  des  côlés  du 
forum,  non  loin  du  Capitole. 

cfLa  dévotion  à  Mercure  semble  avoir  été  assez  (lorissante  dans 
la  région  du  Falis;  elle  nous  est  attestée  à  Giufi  (Bir-M'cherga)  (2), 
Avitta  Bibba  (Bou-Ftis)  &,  Gales  (Djebel -Mansour)  W,  Thabbora 
(Henchir-Tambra)'5),  entre  Bou-Arada  et  Medjez-el-Bab (6). 

«D.  Au  même  endroit,  petit  autel  hexagonal,  dont  nous  n'avons 
que  le  sommet,  lequel  était  taillé  à  part;  pour  assujettir  ce  couron- 
nement, un  trou  cylindrique  avait  été  ménagé  par-dessous,  qui 
correspondait  à  un  trou  semblable,  pratiqué  dans  la  tranche  supé- 
rieure de  l'autel  lui-même,  et  les  deux  cavités  avaient  été  remplies 
de  plâtre.  Le  gros  tenon  en  plâtre,  ainsi  produit,  est  demeuré 
adhérent  à  la  pièce  que  nous  avons  déterrée.  Par-dessus,  au  mi- 
lieu, le  couronnement  est  creux.  Sur  une  de  ses  faces  latérales, 
un  damier  en  rectangle;  sur  une  autre,  un  losange;  sur  la  troi- 
sième, des  rectangles  inscrits;  sur  là  quatrième,  un  carré  à  côtés 
concaves  en  dehors;  sur  la  cinquième,  une  rosace  presque  entière- 
ment brisée;  sur  la  sixième,  un  losange.  Le  listel  supérieur  de  la 
moulure  qui  surmontait  l'édicule  portait  une  inscription  dont  il  ne 
subsiste  qu'un  fragment  (lettres,  o  m.  01;  long,  du  listel  sur  chaque 
face,  o  m.  10)  : 

....INIA  MI||NVTA     ||VOT  SOluit 
er  Au  Musée  du  Bardo. 

M  Cannât  <-t  Gauckler,  «p.  cit.,  p.  70-71.  pi.  Wll,  1,  pi.  WIII,  1  à  3. — 
Les  fouinea  récentes  onl  permis  de  préciser  le  plié  du  aanctuaire,  <|ui  est  aaaei 
différent  de  ce  qu'on  avait  perisé  d'abord1. 

W    (  lui..  I.  VIII,  n"  1  -'^77:  (!a»nat ,  llull.  nrrhvnl.  ilu  Cmmlr.  iKi).'l, 

|..   aoT),   11     fi:   |».   :><>-. 

'  Int.,  t.  VIII,  n°  11171. 

W  Gaucklcr,  Complu  rptdut  ié  l'A<<i,l.  ,!,■*  //<*«)■.,   19mA,   |».  i56 î   afirlin, 

dan»  l<?  Celui,  iln  Mu*,,'   lim.m.  St/fpLu  !'•  :>''.  "    Il 

Gauckler,  ibid,pp.  i$*h  \l«-ilin,  ibid*,  p,  <,:>,  n    nui. 
W  Héron  <!<•  Villefusao,  Bull  arckéoi,  du  (.»mité,  1898,  p.  17G,  n     >. 
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vE.  Toujours  au  même  endroit,  stèle  do  calcaire,  qui  est  mu- 
tilée eu  bas  et  dont  l'angle  supérieur  gauche  est  cassé  (haut.; 
o  m.  /18;  larg.,  o  m.  Ai;  e'paiss. ,  o  m.  09).  —  Au  Musée  du  Bardo. 

«En  haut,  fronton  à  acrotères  (celui  de  gauche  manque);  dans 
le  tympan,  deux  torches  affrontées  W;  sur  le  bandeau  plat  qui  règne 
au-dessous  du  tympan,  on  lit  (lettres,  om.  oa-5o  m.  o35)  : 

CAESIAF  *  IANVARIAVS 

«f  A  gauche,  avant  le  C,  qui  est  endommagé  en  haut,  il  peut 
manquer  3  à  k  lettres.  Il  faut  apparemment  comprendre  ensuite 
Caesia  .  J[ilia)  Ianuaria  v[otum)  s(olvit) ,  en  admettant  que  le  lapi- 
cide  a  omis  la  lettre  qui  représentait  le  prénom  du  père. 

«? Au-dessous  de  ce  bandeau,  dans  un  cartouche  en  creux,  une 
femme,  le  bras  droit  pendant,  tenant  dans  sa  main  gauche  ramenée 
sur  la  poitrine  un  objet  indistinct;  tous  les  détails  de  la  représen- 
tation sont  assez  effacés. 

«F.  Nombreux  fragments,  dont  quelques-uns  fort  minimes, 
ramassés  devant  le  Capitole.  L'inscription,  qui  comprenait  sept 
lignes,  devait  être  répartie  sur  deux  plaques  de  marbre  juxtaposées 
(haut.,  o  m. 79;  épaiss. ,  env.  0  m.o35;  lettres,  om.08  à  om.o65). 
Nous  possédons  des  restes  assez  notables  de  la  plaque  de  droite. 
Le  texte,  qu'on  s'occupe  de  reconstituer  au  Bardo,  est  la  dédicace, 
aujourd'hui  assez  incomplète,  d'un  édifice  mis  sous  le  vocable  d'une 
divinité  dont  le  nom  n'existe  plus,  pour  le  salut  de  Garacalla  et  de 
Julia  Domna;  le  monument  avait  été  élevé  par  un  personnage  [ob 
honorem]  Jlaminic[atus]  W.  Sur  un  fragment,  formé  d'assez  nombreux 
morceaux,  il  est  question  de  sportulae  et  de  gymnasia,  vraisembla- 
blement donnés  lors  de  l'inauguration  du  sanctuaire. 

«G.  Huit  fragments  plus  ou  moins  considérables  d'une  frise, 
qui  pourrait  avoir  jadis  surmonté  le  portique  du  forum,  trouvés 
aux  abords  du  Capitole  (haut.,  0  m.  52,  épaiss.,  o  m.  k 2).  Le  texte, 
sur  deux  lignes  (lettres,  o  m.  16-0  m.  17),  offrait  à  la  première  la 

fl)  Cf.  La  Blanchère  et  Gauckler,  Catal.  du  Musée  Alaoui,p.  77,  n°  898.  —  On 
voit  aussi  deux  torches  sur  une  stèle  recueillie  dans  les  thermes  de  Thubuvbo  et 
dédiée  par  une  femme  du  nom  de  Fabia  Rogata;  il  n'en  subsiste  que  ie  haut. 

W  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  Missions,  nouv.  sér. ,  t.  VIII.  p.  8 h. 
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PI.  XXII,  p.  CLVII. 
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TROUVÉE    À     THUBURBO    AfAJUS. 
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filiation  et  les  noms  de  Commode  (1);  à  la  seconde  figurait  entre 
autres  un  proconsul  d'Afrique  accompagné  de  son  légat,  mais  les 
noms  de  tous  deux  sont  perdus. 

«•  Thubtirbo  Majus  dut  recevoir  des  bienfaits  spéciaux  de  Com- 
mode, puisque  parmi  ses  surnoms  la  colonie  pre'sente  celui  à" Au- 
rélia Commoda,  Un  autre  monument  important  de  la  ville,  très 
probablement  le  temple  de  Baal-Saturne  et  Tanit- Gérés,  avait  été 
l'objet  de  grands  embellissements  sous  le  règne  du  même  prince  tyK* 


II.  Sculptures  (3). 

er  A.  Sur  le  flanc  droit  du  Capitole ,  tête  d'Hadrien  (haut. ,  o  m.  38  ) , 
en  marbre ,  cassée  à  la  naissance  du  cou  et  dont  la  conservation 
n'est  pas  parfaite.  L'empereur  est  barbu;  sur  les  cheveux,  qui  sont 
sommairement  rendus,  est  posée  une  couronne  de  laurier  qu'orne 
par  devant  un  gros  cabochon^);  le  nez,  rapporté  et  aujourd'hui 
disparu,  était  fixé  par  trois  goujons  de  bronze,  dont  la  base  est 
encore  en  place;  la  bouche  et  la  moustache  sont  endommagées;  le 
menton  et  une  partie  de  la  barbe  font  défaut  (pi.  XXI). 

B.  A  une  douzaine  de  mètres  à  droite  du  temple,  tête  colossale  de 
Jupiter  (pi.  XXII),  en  marbre,  ayant  appartenu  à  l'effigie  de  culte  du 
I  apitoie.  Brisée  au  cou,  elle  mesure  1  m.  35  de  haut,  pèse  dans  les 
10  kilogrammes;  elle  est  presque  intacte  :  il  ne  manque  que  le 
nez,  qui  8*681  écrasé  dans  la  chute,  là  tête  ayant  été  découverte  ta  face 
en  dessous,  et  un  morceau  de  rapport,  coupé  suivant  une  ligne 
verticale,  qui  se  trouvait  sur  le  côté  droit  antérieur  de  la  chevelure. 
Comme  dans  certaines  autres  images  de  Jupiter,  parmi  lesquelles 
la  nôtre  se  classe  en  bon  rang,  les  cheveux,  très  touflus,  sont  (li- 
ai grosses  mèches  aux  mouvements  variés;  le  front,  haut,  est 
barta'  d'un  fort  pli  et  sa  partie  inférieure  est  bombée;  les  yeux  sont 


I..  -  meationi  rotatives  i  Commode  avaient  été  martelées,  puis  regravées. 
<*>  M.rlm.   Vaut,    ixA.  im  af l'assena,  l  \l\.  p.  100-170;  cf.   Merlin,  lluli. 

nnlu'ol.  tin    (.mmlr.    i<||-,    |».  .  .  i  \\\  i  i  i  \\\  i. 

W  Actuellement  .-m  Mus.-.,  du  l; 

w  Cf.  1  Kl  hj'in    Merlin,  lluli.  wtchèêl  <iu  Cèmté{  i$ioj  p.  cou);  I»  tétfstt 

ni.imii  n.iiii   mi  Musée  de  Souwe. 
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profondément  enloncés  dans  les  orbites;  la  bouche-,  légèrement 
entrouverte,  est  ombragée  par  d'épaisses  moustaches;  une  barbe 
abondante  et  bien  bouclée  couvre  les  joues  et  le  menton;  tous  ces 
détails  sont  traités  avec  vigueur,  et  l'ensemble  produit  un  Irès  bel 
ellél.  La  statue  que  surmontait  cette  tète  devait  avoir  dans  les  sepL 
mètres,  si,  comme  il  est  bien  probable,  le  dieu  était  figuré  assise. 
wNous  en  avons  recueilli  également,  mais  sur  l'autre  flanc  du 
Capitole,  les  deux  pieds,  chaussés  de  sandales  (2),  le  gauche  repo- 
sant à  plat  (long.,  1  m.  i5),  le  droit  qui  devait  être  retiré  un  peu  en 
arrière  avec  le  talon  soulevé,  et  un  morceau  du  bras  gauche,  lé- 
gèrement ployé  (circonférence  immédiatement  au-dessus  du  coude, 
1  m.  33),  qui  est  brisé  vers  le  poignet  et  qui  finit  au-dessus  du 
coude,  où  un  tenon  aidait  à  le  raccorder. 

trC.  Les  deux  autres  statues  de  culte,  également  en  marbre, 
qu'abritait  le  Capitole,  bien  qu'un  peu  plus  petites  ainsi  qu'il  con- 
venait, étaient  elles-mêmes  de  taille  respectable,  à  en  juger  par  les 
débris  qui  se  rattachent  à  l'une  ou  à  l'autre  :  i°  un  morceau  de 
bras  droit  de  femme,  légèrement  plié  (long. ,  î  m.  o5  ;  circonférence 
au-dessus  du  coude,  î  m.  12),  qui  a  été  déterré  sur  le  flanc  gauche 
du  temple,  est  cassé  vers  le  poignet  et  se  termine  au-dessus  du 
coude,  où  il  était  fixé  par  un  tenon;  20  deux  tronçons  d'avant-bras 
gauche  se  rejoignant  exactement  (long.,  1  m.  3o;  cire,  1  m.  i5) 
ont  été  mis  au  jour  en  avant  de  la  façade  à  gauche  :  les  doigts  qui 
étaient  étendus  sont  brisés;  cette  pièce  de  rapport,  comme  les  pré- 
cédentes, commençait  immédiatement  au-dessus  du  coude  légère- 
ment ployé,  et  était  assujettie  à  l'aide  d'un  gros  tenon;  3°  l'extré- 
mité d'un  pied  droit,  chaussé  d'une  sandale,  provient  de  l'intérieur 
du  monument. 

«f  D.  Sur  la  gauche  du  Capitole  a  été  découverte  une  statuette  de 
calcaire  (haut.,  o  m.  5o),  aux  contours  assez  usés,  qui  représente 
une  déesse  portant  une  longue  tunique  collante;  sur  ses  genoux  est 
jeté  en  travers  un  manteau;  elle  est  assise   sur  un  siégea  haut 

M  Cf.  à  Timgad  :  Ballu,  Gagnât  et  Boesvvilwald ,  Timgad,  p.  180-181. 

W-  Chacun  d'eux  était  taillé  dans  un  bloc  séparé,  raccordé  à  la  statue  suivant 
une  surface  rectiligne  et  fixé  par  un  tenon  métallique  dont  on  voit  sur  la  tranche 
supérieure  le  trou  d'insertion. 
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dossier  entre  deux,  sphinx  ailés  W,  marchant  et  vêtus  par  devant 
d'une  robe  à  écailles  imbriquées;  la  tête  et  les  avant-bras  de  la 
femme  ont  péri;  ceux-ci  étaient  rapportés  W;  les  pieds  reposent 
sur  un  tabouret.  La  plinthe  montrait,  sur  une  ligne,  une  inscrip- 
tion punique  dont  il  ne  subsiste  que  les  trois  lettres  finales  :  'f^M. 

ffOn  avait  déjà  signalé  à  Thuburbo  le  bas  d'une  statue  de 
marbre,  avec  la  partie  inférieure  d'un  corps  humain  drapé  sur  un 
siège  encadré  de  deux  sphinx.  J'ai  pensé  autrefois  que  ce  tronçon 
de  corps  était  celui  d'un  homme,  et  que  l'effigie  était  celle  de  Sae- 
culum Frugifemm  ^  ;  maintenant,  à  cause  de  la  similitude  des  deux 
représentations,  autant  du  moins  que  nous  pouvons  les  comparer, 
nous  avons  toute  raison  de  croire,  semble-t-il,  que,  dans  les  deux 
cas,  il  s'agit  d'une  femme,  de  la  parèdre  de  Saeculum  Frugiferum, 
sans  doute  Tanit-Caelsesti. 

«Il  faut  rapprocher  de  la  nôtre  une  statuette  de  terre  cuite, 
inédite,  d'Utique,  qui  offre  une  déesse  assise  entre  deux  sphinx 
sous  un  édicule  à  fronton  !*),  et  des  figurines  d'El-Djem,  publiées 
voici  quelques  années,  où  le  trône  est  soutenu  par  des  sphinx  W. 

«Non  loin  de  Thuburbo  Majus,  au  pied  du  djebel  Klab,  sur  la 
rive  droite  de  l'oued  Miliane,  deux  inscriptions  ont  été  remployées 
comme  montants  de  porte  dans  l'ancienne  ferme  Moreno;  l'une 
d'elles,  découverte  dans  les  ruines  d'Henchir-Kasbat,  est  déjà 
connue (G);  l'autre,  trouvée  au  même  endroit,  au  sud-ouest  du 
Capitole,  est  inédite. 

W  Le  sphinx  placé  è  gauche  de  la  femme  a  presque  totalement  disparu;  celui 
de  droite  est  assez  alunir  el,  ea  particulier,  n'a  plus  <l<'  tête. 

Dana  le  bras  gauche,  on  aperçoit  encore  |e  goujon  île  fer  qui  servait  à 
maintenir  la  pièce  de  rapport 

Merlin,    /.'•   stnirhuiiri'  dr   liaal  et   tir   Ttutil  jni's  tir  Sttijni ,    p,     .'il,    pi.    Il, 

•  l.  BulL  orekéol.  du  Comité,  1916,  ei-deasus,  p.  cxixtii,  note  1  (Proeès- 
verl>an\  <!<■  la  CoSQmissioB  <l»'  l'Afrique  «lu  Nord,  mars,  p.  i.'J,  noie  1). 

Ii"/  M.  lecomtedeGhabanDesrLa  Palice,à  I  tique.  Sur  la  présence 
de  Saeculum  Frugiferum  1  Qtique,  cf.  M'ilin.  [Util.  arcHdot.  tin  Cômùe^  tgi3, 
p.  0C1T. 

w  Merlin,  /»<///.  archêol.  du  Comité,  ,(.>(M.)-  !>■  cotttH  ei  sui\.-.  éqi'6,  p.  ocrait 

n°  k ;  i'(i  •- ,  y.  Sri  63  et  p).  IA  W  II:  I.  Renault,  CnMeré'4'^chéoiogie  tylninemut , 

III,  p.  i65et  suis.:  L.  Poinssol,  dans. le  ÇtUal,  du  M  user  Uaoui%  SuppL,  p.  h>n, 

•a  et  3o){,  p.  \un  ,n"  •'.        A  Kl  Djrin,  Saeculum  Frugiferum  est  de  mémo 

Merlin,  Hull.  archéul.  du  Comité,  1909,  [>.  C<  \\\iv  et  >ni\.: 

MU  /'mur  dr  Html .  ...  p,   io  et  /i3). 

W  Cagnat,  Huit.  arch*,l.  du  G.mUé,  1  *,,'.,  p.  :{;>;>,  n  ..... 
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«Base  entourée  d'une  moulure  plate  :  haut.,  o  m.  97;  larg. , 
oiu.r)5;  épaiss.,  om.Û2;  lettres:  ligne  t,  0111.08;  ligne  2. 
0  m.  oG5  ;  autres  lignes,  o  m.  06  : 

L  CANDONIO 
S  A  T  V  R  O  FLAVI 
ANO  AED  P  R  A  E 
F  E  C  ID  IIVIR  Q_Q 
5  SACER  C  IN  COLON 
QVI  PRIwiVS  IN  PATU 
A     SVANBSCIV» 

a  1  o  r.  1  v  m  a  1 1  1  wm 

c  v  r  1  a  e   c  wmmm* 
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«f Ligne  7,  à  droite,  traces  de  lettres  indistinctes;  ligne  8,  après 
ORI,  place  de  sept  lettres;  ligne  9,  lecture  extrêmement  douteuse. 

«f Ligne  5,  on  doit  sans  doute  comprendre  :  sacer(doti)  C(ereris). 

ffLe  gentilice  Candonius  se  retrouve  vraisemblablement  sur  une 
inscription  de  Thuburbo  déjà  publiée,  où  l'on  complétera:  \C]ando- 
ni[a],  au  début  de  la  première  ligne  W.v 

Dans  un  second  rapport,  M.  Merlin  fait  connaître  un  certain 
nombre  de  trouvailles  intéressantes  récemment  survenues  en  Tu- 
nisie : 

cri.  Dans  la  région  d'El-Djem,  à  un  endroit  que  je  ne  puis 
malheureusement  indiquer  d'une  façon  exacte,  des  carreaux  chré- 
tiens de  terre  cuite  ont  été  mis  au  jour  l'an  dernier;  nous  avons 
réussi  à  nous  en  procurer  un  certain  nombre,  se  rattachant  à  sept 
types  distincts.  Je  décris  les  exemplaires  les  plus  curieux,  aujour- 
d'hui conservés  au  Musée  du  Bardo,  en  signalant  combien  de  spé- 
cimens de  chaque  sorte  j'ai  été  à  même  d'étudier;  l'ornementation 


(o 


Cajjnat,  Bull,  archéol.  du  Comité,  189/1,  p.  356,  n°  61, 
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picturale,  livrée  à  la  fantaisie  de  l'artiste,  diffère  d'un  carreau  à 
l'autre;  plusieurs  types  sont  nouveaux O  : 

«1°  Saint  Théodore  terrassant  le  dragon,  assez  grossièrement 
dessiné;  le  saint,  galopant  vers  la  gauche,  transperce  de  sa  lance 
un  serpent;  cadre  en  saillie;  de  chaque  côté,  une  barre  verticale 
en  fort  relief.  Sur  un  des  trois  exemplaires,  notables  restes  de  cou- 
leur brun  rouge;  sur  deux  d'entre  eux,  des  croix  dans  le  champ; 

cr 2°  Griffon,  une  corne  sur  le  nez,  la  gueule  entrouverte,  pas- 
sant à  droite;  cadre  très  saillant.  Six  exemplaires,  dont  plusieurs 
portent  autour  du  cadre  des  dessins  (lignes  brisées,  croix)  en 
rouge;  sur  l'un  d'entre  eux,  points  rouges  dans  le  champ; 

«3°  Oiseau  à  grandes  pattes,  long  cou,  plumage  abondant,  dont 
il  est  assez  malaisé  de  définir  au  juste  l'espèce;  il  se  présente  de 
profil  à  gauche,  au  milieu  d'arbres,  enfermé  dans  un  cadre  rond 
qui  est  lui-même  inscrit  dans  un  cadre  carré,  flanqué  de  part  et 
d'autre  d'une  barre  verticale  en  fort  relief.  Les  six  carreaux  que 
j'ai  eus  en  mains  sortent  de  plusieurs  moules;  de  plus,  tantôt 
l'oiseau,  les  arbres  et  les  cadres  sont  rehaussés  de  couleur  rouge, 
avec  des  points  de  même  teinte  parsemés  sur  le  fond;  tantôt 
l'oiseau  et  les  points  sont  noirs,  tandis  que  les  arbres  sont  rouges; 
tantôt  enfin  le  carreau  est  orné  de  lignes  brisées  rouges; 

« li°  Deux  cerfs  affrontés,  séparés  par  un  arbuste;  dessin  grossier, 
cadre  en  forte  saillie;  traces  de  peinture  rouge;  parfois,  autour  du 
cadre,  des  motifs  géométriques  en  même  teinte.  Cinq  exemplaires; 

(f5°  Cerf  s'avança nt  à  gauche;  la  ramure  est  soulignée  en  noir, 
l'animal  se  détache  en  rouge;  cadre  en  saillie  entre  deux  grosses 
barres  verticales.  Dans  chaque  angle  du  cadre,  un  triangle  en 
relief  enfermant  un  point;  cadre,  triangles  et  points  sonl  agré- 
menta de  rouge.  Sous  l'animal,  une  croix  peinte  en  rouge  et  noir. 
Deux  exemplaires; 

«f6°  Victoire (?),  très  sommairement  tracée^,  vue  de  face,  colo- 
riée en  rouge,  dans  un  cadre  rond  faisant  saillie,  qu'entourent 

<•>  N<"  3,  <i,  7. 

W  Aucun  détail  n'est  in<!i(jin;  <•(  les  jamks  manquenl  :  j'avais  d'abord  son/jé  à 

ARCIléOLOUIB. N°  2.  k 
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des  dessins  à  la  peinture  rouge  et  qui  est  accosté  de  deux  grosses 
barres  verticales.  Un  spécimen ,  dont  l'angle  supérieur  droit  manque  ; 

«7°  Quadrupède  à  pied  fourchu  arrêté  à  gauche  (?).  Au-dessus 
de  Tanimal,  une  croix  dont  le  pied  repose  à  terre  derrière  lui  et 
dont  les  bras  sont  surmontés  de  lettres  en  relief  (un  peu  plus  de 

0  m.  01)  :  à  gauche,  les  caractères  ne  se  distinguent  plus;  à  droile, 

1  A  (jl).  Cadre  saillant  entre  deux  grosses  barres  verticales.  Traces 
de  peinture  rouge  sur  le  cadre,  Tanimal,  la  croix  et  les  lettres.  Un 
exemplaire,  dont  l'angle  supérieur  gauche  est  brisé. 

ffll.  Une  ruine  située  près  de  Tebourba,  sur  rHenchir-el-A  Her- 
mine (1),  a  fourni,  dans  ces  derniers  temps,  des  objets  intéressants. 
J'en  citerai  deux  qui  sont  entrés  au  Musée  du  Bardo  : 

«a.  Le  premier,  offert  à  nos  collections  par  M.  Couturier,  est 
un  fragment  de  brique  à  estampille  circulaire  incomplète;  épaiss. , 
o  m.  oh. 

«f  Sur  le  pourtour  extérieur  de  la  marque  : 
•  PR  •  FLAV' 

«Sur  une  ligne  concentrique  intérieurement  à  celle-ci  : 
O   FAD • EVr 

«Au  centre,  une  sorte  de  grand  X. 

crL  AV  et  I  sont  effacés,  l'I  est  cassé  en  bas;  sur  l'autre  ligne, 
le  D  au  début,  t'H  à  la  fin  sont  mutilés. 

?fll  faut  restituer,  d'après  le  Corpus  inscr.  lat.,  t.  XV,  n°  210  : 

[eœ]  jïriaedis)  Flavi  [Apri\ 

[o(pus)]  d(oliare)  Fad(i)  Enh[e(lpisli)]. 

«C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  que  ce  cachet  se  rencontre 
en  Afrique. 

un  aigle,  mais  il  ne  semble  pas  que  la  tête,  figurée  par  un  disque,  et  le  corps 
par  un  rectangle,  conviennent  à  un  oiseau.  Ce  pourrait  être  un  ange. 

M  Babelon,  Cagnat  et  S.  Reinach,  Atlas  archéol.  de  la  Tunisie,  feuille  de 
Tunis,  n°  18. 
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«b.  Le  second  objet,  entré  dans  nos  vitrines  par  un  don  de 
M.  Grenier-Laforet,  est  un  petit  vase  à  parfum  (haut.,  o  m.  075), 
à  large  panse,  forme'  d'un  cône  très  aplali  dont  la  base  repose  sur 
un  tronc  de  cône  renversé  el  dont  le  sommet  est  surmonté  d'un  col 
court  et  étroit,  flanqué  de  deux  petites  anses  en  forme  d'anneaux 
à  triple  filet,  celui  du  milieu  plus  large  que  les  autres  et  orné  de 
stries.  Entre  les  anses,  qui  se  prolongent  à  leur  point  d'attache 
inférieur  en  un  motif  allongé,  également  à  triple  filet,  terminé 
par  un  croissant  renversé,  le  disque  supérieur  est  couvert  d'images 
en  relief,  semblables  sur  les  deux  moitiés  de  la  gourde  (fig.  1). 


Fig.  1.  —  Henchir-el-Attcrmine  (Tunisie). 
Disque  supérieur  d'un  vase  à  parfum. 


«En  allant  de  gauche  à  droite,  on  rencontre  successi\ement 
d'un  côté  :  un  édifie*'  vu  de  trois  quarts,  accosté  à  gauche  d'une 
annexe  à  colonnade  et  dont  la  porte,  cintrée,  est  surmontée  d'un 
fronton;  un  navire  à  la  voile  gonflée  par  le  vent;  un  dauphin 
nageant;  un  môle  qui  est  constitué  de  blocs  cubiques  superposés 
(un  phare?);  —  de  l'autre,  un  édifice  également  vu  de  trois  quarts 

et  à  fronton,     m.ii-    ftani   colonnade  ;    le    nmr    latéral  est   en  grand 

appareil,  el  du  cintre  de  la  porte  pend  an  disque  (un  wdûVèm/); 
devant  ce  monument,  masquant  le  bas  de  ia  perte  el  en  partie 
son   flanc,  trois  objets  sur  la    nature  desquels  je  ne  puis  me  pro- 

ioneer  :  le  premier,  à  gauche.,,**!  cylindrique.;  les  antres,  dont  l'un 
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porte  une  croix  sur  sa  face  ante'rieure,  cubiques;  suivent  un  navire 
au  repos  dont  la  voile  pend  le  long  du  mât;  une  raie;  un  môle  ana- 
logue au  précédent. 

crSous  le  vase,  le  disque  inférieur,  plat  (diam.,  o  m.  o65), 
montre  dans  sa  partie  centrale,  qui  est  légèrement  en  creux,  le 
graifite  suivant,  trace  à  la  pointe  : 

PVLLAE 

NI 

«En  dessus  et  en  dessous,  une  petite  circonférence. 

«La  gourde,  trouvée  dans  la  nécropole,  était  à  l'origine  revêtue 
d'un  vernis  noir,  aujourd'hui  en  majeure  partie  disparu;  elle  est 
presque  complète  :  il  ne  manque  que  l'extrémité  du  col,  en  haut. 

«Ce  vase  à  parfum  sortait  des  ateliers  des  Pullaeni,  qui  étaient 
établis,  comme  on  sait,  en  Afrique  et  où  l'on  fabriquait  des  sta- 
tuettes, de  la  vaisselle  en  terre  cuite  et  surtout  des  lampes  (1).  La 
forme  Pullaeni  de  la  signature  semble  appartenir  à  la  première 
moitié  du  11e  siècle (2). 

«On  connaît  déjà  un  certain  nombre  de  gourdes,  à  peu  près 
pareilles  à  la  nôtre,  qui  ont  été  recueillies  en  Tunisie.  L'une  vient 
de  Thina  W;  d'autres,  mutilées,  de  Carthage  (4)  et  de  Bou-Ar- 
koub(5);  une  quatrième,  sans  reliefs,  d'El-Djem^;  enfin  une  cin- 
quième, inédite,  trouvée  à  El-Aouja,  a  été  donnée  au  Musée  du 
Bardo  en  1913  par  M.  Couturier  :  haute  de  o  m.  08,  assez  grande 
(diam.,  o  m.  i3),  légèrement  bombée  en  dessus  et  en  dessous,  elle 
présente  sur  sa  moitié  inférieure  des  godrons;  sur  sa  moitié  supé- 
rieure, autour  du  col  vertical  qui  s'élargit  à  mi-hauteur  pour  se 
resserrer  ensuite  et  qui  est  flanqué  de  deux  anneaux  <7),  une  frise 
d'animaux  se  suivant  vers  la  droite;  deux  manquent;  on  reconnaît 
un  bouquetin  un  chien,  un  sanglier,  un  bouquetin;  il  est  très 
probable  que  c'est  un  chien  et  un  sanglier  qui  font  défaut  aujour- 
d'hui. 

M  Merlin  et  L.  Poinssot,  Les  inscriptions  d'Uchi  Majus,  p.  11 1-11  a. 

<*>  Ibid.,]).  111,  n°  1. 

W  Hautecœur,  dans  le  Catal.  du  Musée  Alaoui,  Suppl. ,  p.  3 1 4 ,  n°  707  ;  Gaucklcr, 
Nouv.  Arch.  des  Missions,  t.  XV,  p.  338-339. 

(4)  J.  Renault,  Cahiers  d'archéologie  tunisienne,  t.  IV,  p.  80-81. 

W  Ibid.,  p.  126-127. 

(6j  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1913,  p.  ce. 

M  II  manque  aujourd'hui  une  partie  du  col. 
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«rlll.  Je  dois  à  iM.  Barué,  contrôleur  civil  de  Thala,  l'estampage 
d'une  inscription  relevée  par  ses  soins  à  Bordj-el-Arbi  (saltus  Massi- 
pianus).  Le  texte,  incomplet  à  ses  deux  bouts,  paraît  n'avoir  com- 
porté qu'une  ligne  (lettres,  o  m.  07)  : 

AM  MG-  P'S-AF-ET 

«« Entre  S  et  F,  trace  d'une  lettre  qui  a  été  effacée  à  dessein, 
ayant  été  sans  doute  gravée  par  erreur.  A  M  est  peut-être  la  fin 
d'un  surnom  comme  [D]ama  :  je  comprends  ensuite  :  mag(ister), 
p(ecnnia)  s(iia)  flecit)  et  [ded(icavit)]. 

«flV.  Le  Musée  du  Bardo  s'est  enrichi,  en  février  1915,  d'un 
manche  de  miroir  en  bronze,  recueilli  à  Carthage;  il  se  compose 
de  deux  bras  incurvés  qui  ont  la  forme  de  têtes  d'oiseaux,  munies 


Fijr.  2.  —  Carthage.  Manche  de  miroir. 

d'un  très  long  bec,  et  d'une  poignée  rectangulaire  |  linul.,  6  m.  08) 
Sût  laquelle,  se  détache  en  fort  relief  un  Silène  barbu  <lausm!  el 
jouant  de  la  cithare  (fig.  9). r> 

M.  Ballu  dépose  pour  être  publié  au  llullviin  son  rapport  sur  les 
fouilles  du  Service  des  monument*  liislorique>  d'Algérie  en  191  h  (,). 


W  Voir  plus  loin,  p.  ton,  !»•  lo\ic  in  tl'tttJÉk  m  ce  r.i|  .|»-.j  » . 
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M.  Cagnat  fait  connaître  le  texte  de  quelques-unes  des  in- 
scriptions trouvées  dans  ces  fouilles,  à  Lambèse,  entre  le  temple 
d'Esculape  et  le  Capitole.  L'estampage  et  la  copie  lui  en  ont  été 
communiqués  par  M.  Alb.  Ballu.  Toutes  mentionnent  le  nom  <!<• 
légats  de  Numidie. 

I.  Hauteur  des  lettres,  de  o  m.  06  à  o  m.  o5  : 

c  •  P  R  A  S  T  I  N  A 
M  E  S  S'A  L  I  N  V  S 
cVM  -SVIS  -CONSE 
cRAVIT-PISCINM 
AESCVLAPIO 
ET        H   Y   G   I   A   E 

Le  légat  bien  connu  C.  Prastina  Messalinus  gouverna  la  Numidie 
en  ilili-iMM: 

IF.  Hauteur  des  lettres,  de  o  m.  06  : 

M  V  AEMILIO 
MACRO 
Dl  N ARC  H  O 
M  V  AEMILI 
M  A  C  R  I 
LEG^A^G-  PR 
P  R  •  F  I  L  I  O 
STRATORES 

A  la  6e  ligne,  AVG  forme  monogramme. 

Nous  possédions  déjà  une  inscription  toute  semblable,  à  part  la 
dernière  ligne,  qui  mentionne  non  pas,  comme  ici,  les  stralores  du 
légat,  mais  un  centurion (2). 

La  légation  d'Aemilius  Macer  nous  reporte  aux  années  172-17/1  (3>. 

O  Cf.  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  I,  p.  357. 

M   Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  2780,  i8ia3. 

M   Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  I,  p.  384. 
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III.  Hauteur  des  lettres,   o  m.  o5  : 

D      E      O  IN 

V        I        C        T        O 
M     I     T     H     R    A     E 

SAC 
M     •     V   A    L    •     M    A 
X    I    M    I    A    N    V    S 
LEG  ■  AVG  •  PR- PR 

M.  Pallu  de  Lessert  M  place  le  gouvernement  de  ce  personnage 
sous  Commode,  avant  191.  Le  même  Valerius  Maximianus  fut  légat 
de  Dacie,  et  à  ce  titre  il  consacra  à  Apulum  un  ex-voto  qui  nous 
a  été  conservé  W. 

mm  invicto 

M  I  T  R  A  E 
M  -VAL-  MAXI 
M  I  A  N  V  S 
L  E  G  ■  A  V  G 
V     •     S 

A  la  première  ligne,  le  Corpus  restitue  :  [Soli]  Invicto.  Le  texte 
nouveau  de  Lambèse  invite  plutôt  à  restituer  :  [Deo]  Invicto. 

On  voit  combien  les  deux  inscriptions  sont  semblables  et  que 
Valerius  Maximianus  était  un  adepte  convaincu  de  Milbra.  Sa  léga- 
tion de  Dacie  ayant  vraisemblablement  précédé  celle  de  Numidie, 
puisque,  depuis  le  milieu  du  11e  siècle,  les  légats  de  Numidie  arri- 
vent toujours  directement  au  consulat  après  et  même  pendant 
leur  légation,  la  dédicace  d1  {/mlum  doit  être  antérieur»;  à  celle  de 
Laïubèse.  (Test  des  bords  du  Danube  que  Maximianus  apporta  sa 
dcNotion  à  Mitbra. 

<•)    Fastei  tien  pronticr*  africaine»,  t.  I,  p.  3q5,  cf.  548. 
W  Corp.  imcr.  tôt.,  t.  III,  n*  1 199. 
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IV.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5  à  o  m.  oG  : 

D  E  A  E 
SAN  CTAE 
FORTVNAE 
R  E  D  V  C  I 
M  AVREL 
D  E  C  i  M VS 
V   P   P   P   •   N 

M.  Aurelius  Decimus,  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  praeses 
provinciae  Numidiae,  se  place  en  284-285  W, 

V.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06  : 

DUS  S  A  L  V  T  A  R  I 
BVS  ESCOLAPIO 
ET  H  Y  G  I  A  E  Q^V  O 
RVM  OPE  A  D  V  E  R 
SAE  VALETVDINES 
PROPELLVNTVR  DOM 
TIVS  ZENOFILVS  V  C 
CONS  SEXFASCALIS 
P  N  S  A  C  RVM  R  E  L  I 
G  I  O  N  I  S  S  V  AE  I  VX 
TA  EOS  INDICI 
V  M  DEDIT  <£ 
C     V     R  F     I     L     I     O 

Le  gouvernement  de  Domitius  Zenophilus  est  de  32 o  (2). 
M.  Héron  de  Villefosse  fait  le  rapport  suivant  : 

«Lors  de  la  dernière  séance,  M.  Merlin  nous  écrivait  : 

ffLe  commandant  Toussaint  a  publie'  en  1899,  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité,  p.  228,  n°  129,  une  inscription  d'Henchir- 
Seheli,  l'ancien  Saradi,  qui  paraissait  assez  mutilée,  à  en  juger 
d'après  la  copie  qui  en  avait  été  prise. 

tfUn  estampage  que  j'ai  reçu  voici  quelques  mois  de  M.  Bouchez, 

M  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  I,  p.  454. 
O  Ibid.,  t.  II,  p.  38. 
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conducteur  des  Ponts  et  Chausse'es,  m'a  permis  de  compléter, 
dans  une  certaine  mesure,  la  lecture  primitive.  Nous  avons  main- 
tenant : 

M  VAL  E  RIO  M  F  I  \  m 
CAELIANO    CVR   REIp  •  ob 

insignem  erga  remp 
pebem  in  flsci  ainna 
insTanTiam  et  In  vni 

VEUSos  ciueS  SINGVLA 
REM  I  V  S  1 1  i  »  A  M  ORDO 
ET  jjoputus  saRADITANVS 

* Je  n'ai  pas  pu  tirer  un  sens  satisfaisant  du  début  et  de  la  fin 
de  la  ligne  4,  bien  que  les  restes  des  lettres  paraissent  assez  nets, 
surtout  à  gauche  avant  IN;  FlSCI  n'est  pas  absolument  sûr.  Le 
déchiffrement  de  cette  ligne  a  donc  encore  besoin  d'être  mieux 
établi.  Aussi  ai-je  l'honneur  d'adresser  l'estampage  par  paquet  sé- 
paré, pour  être  soumis  à  l'examen  de  la  Commission  de  l'Afrique 
du  Nord. 

er Après  avoir,  à  mon  tour,  examiné  l'estampage,  je  déclare  que 
je  n'ai  pu  rien  en  tirer  pour  l'amélioration  du  texte.  Au  début  de 
la  ligne  A,  j'avais  pensé  à  lire  FIDEM  au  lieu  de  PEBEM,  niais 
IVslampage  ne  permet  pas  de  reconnaître  ce  mot  avec  certitude. 
Ln  pierre  paraît  être  de  mauvaise  qualité  et  fort  abîmée. v 


La  séance  est  levée  à  5  beures. 


Le  Secrétaire  de  la  G>mmit*i»n, 

IL  Gagnât, 

Membre  du  G»mil.'. 


CLXX 


15  MAI  1915, 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE  M.   HERON   DE   VÎLLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Merlin  adresse  une  note  relative  à  la  découverte  d'une  in- 
scription bilingue  à  Gigthis.  Cette  note  a  pour  auteur  M.  L.-A.  Con- 
slans,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  à  qui  a  été  confiée 
cette  année  une  nouvelle  mission  à  Bou-Ghara,  sur  les  fonds  que 
le  Ministère  a  mis  à  la  disposition  de  la  Direction  des  Antiquités 
de  Tunis  pour  des  recherches  archéologiques. 

La  note  de  M.  Constans  est  ainsi  conçue  : 

wM.  Merlin,  directeur  des  Antiquités  et  Arts  de  Tunisie,  a  bien 
voulu  me  charger  de  présenter  à  la  Commission  de  l'Afrique  du 
Nord  une  inscription  récemment  trouvée  à  Bou-Ghara  (ancienne 
Gigthis),  où  j'ai   accompli,  cette  année  et  l'année  dernière,  une 
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mission  d'études  archéologiques.  Vers  le  i5  mars  191 5,  un  mois 
avant  mon  arrivée  à  Bou-Ghara,  des  Arabes  apportaient  au  bureau 
des  Affaires  indigènes  de  Médénine  une  pierre  portant  une  très 
belle  inscription,  comme  en  te'moigne  l'estampage  que  cette  note 
accompagne.  Une  enquête  menée  aussilôt  par  M.  le  lieutenant 
Bercher,  officier  interprète  du  bureau  de  Médénine,  établit  que  la 
pierre  avait  été  trouvée  à  1 0  mètres  de  profondeur  dans  un  ancien 
puits  entièrement  comblé,  dont  le  propriétaire  du  terrain  avoi- 
sinant  venait  d'entreprendre  le  déblaiement.  Au  cours  du  forage, 
avant  d'atteindre  le  niveau  où  a  été  trouvée  la  pierre,  on  n'avait 
rencontré  que  du  sable  et  des  pierres  sans  intérêt. 

«J'ai  pu  voir  moi-même  ce  puits.  Il  est  situé  à  2  kilomètres 
à  l'ouest -nord -ouest  du  Bordj  de  Bou-Ghara,  et  par  conséquent 
éloigné  de  trois  kilomètres  du  centre  de  l'antique  Gigthis.  Aussi 
est-il  vraisemblable  que  l'inscription  provient  soit  d'un  tombeau, 
soit  d'une  villa  suburbaine.  La  pierre,  qui  est  déposée  au  bureau 
des  Affaires  indigènes  de  Médénine,  est  un  beau  morceau  de 
marbre  blanc,  large  de  o  m.  45,  haut  de  o  m.  3o  et  épais 
de  o  m.  08  environ.  La  face  supérieure  est  polie,  et  n'est  point 
parallèle  à  la  face  inférieure,  mais  monte  légèrement  de  gauche  à 
droite.  Cela  donne  à  penser  que  la  pierre  trouvée  ne  représente 
que  la  partie  gauche  d'un  ensemble  à  sommet  triangulaire  formé 
de  deux  stèles,  et  que  l'inscription  est  incomplète  à  droite. 

L'inscription  comporte  trois  lignes  :  les  deux  premières  sont  en 
caractères  néo-puniques;  la  dernière,  en  capitales  romaines  de 
o  m.  o5  à  o  m.  o&5,  bien  gravées,  porte  le  mot  :  LVPERCVS. 
Il  convient  de  rappeler  à  ce  sujet  qu'il  y  a  sous  le  portique  nord 
du  Forum  de  Gigthis  une  base  honorifique  dédiée  à  Q.  Satrins  Cf. 
Lupercus  W. 

Cette  inscription  n'est  pas  la  seule  inscription  bilingue  que  l'on 
ait  trouvée  à  Gigthis.  Un  pelit  cippe  en  grès,  découvert  sur  le 
Forum,  et  publié  en  kjcxS^,  porte  deux  lignes  de  néo-punique 
h>ii>  cinq  lignes  en  caractères  romains.  Je  l'ai  lail  transporter 
l'année  deraiète  du  Bordj  de  Bou-Ghara  au  Musée  du  Barde»,  où  il 
est  exposé  maintenant  dans  la  salle  n°  1.  Il  a  o  m.  3o  de  haut 
(incomplet  en  bas),   <>  m.  l3  de  large,  q  m,  18  dans  la  troisième 

M  Cf.  Canotier,  AomW/e*  Arclmis  tVi  Mi$$ii*ét  t.  \V,  p.  .'<t",  n"  .'{•». 
W  Idoin,  ibid.f  p.  3u5,  n°  60. 
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dimension.  Il  a  été  retaillé  sur  trois  faces  pour  être  remployé' 
comme  pierre  à  bâtir.  Pensant  qu'une  lecture  de  l'inscription  néo- 
punique sera  possible  malgré  ses  mutilations,  je  joins  un  estam- 
Btage  de  ce  cippe  à  celui  de  la  pierre  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  n 
—  Renvoi  à  M.  Dussaud. 

M.  Merlin  fait  également  connaître  un  certain  nombre  de  dé- 
couvertes archéologiques  intéressantes,  récemment  survenues  en 
Tunisie  : 

I.  Dans  la  région  de  l'ancien  Abbir,  M.  Gluck  a  effectué  en  1 9 1 U , 
grâce  à  une  subvention  de  la  Direction  des  Antiquités,  des  re- 
cherches qui  ont  donné  de  bons  résultats  : 

i°  A  Abbir  même,  aujourd'hui  Henchir-el-KhandaqW  (Atlas 
archéologique  de  la  Tunisie,  feuille  de  Zaghouane,  n°i3o,),  il  a  no- 
tamment dégagé  trois  bases  honorifiques,  distantes  l'une  de  l'autre 
de  2  mètres  environ  et  remployées  dans  une  construction.  L'une, 
brisée  en  plusieurs  morceaux  et  déjà  connue,  porte  l'inscription 
n°  2&o5o  du  Corpus  W.  D'un  autre  dé  ont  été  détachés  les  frag- 
ments publiés  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1909, 
p.  2^3  et  suivJ3);  on  lit,  à  la  partie  inférieure  du  socle,  ceci  qui 
faisait  immédiatement  suite  au  texte  publié  : 

t     I   V   M 
D-DP-P- 


La  troisième  base  (haut.,  1  mètre;  largeur,  0  m.  53;  épaiss., 
o  m.  65),  située  entre  les  deux  premières,  offre  ujje  dédicace 
inédite,  qui  était  entourée  dune  moulure;  la  face  épigraphe  est 
mutilée  en  haut  et  écaillée  en  bas  (copie  d'après  une  photographie 


M  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1911,  p.  3o2  et  suiv. 
W  Cannât,  ibid.,   1893,  p.  220-221;  Delattre,  ibid.,    1909,  p.  ccm-cciv 
L.  Poinssot,  ibid.,  1911,  p.  3o5. 
W  L.  Poinssot,  ibid. y  1911,  p.  3 06. 
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communiquée  par  M.  Gluck;  l'inspection  de  la  pierre  permettrait 
peut-être  un  déchiffrement  un  peu  plus  complet)  : 

•     î  u  s  i  o 

SEPTIO    

LIANO'C-V  •  f. 
LVSI  LABER.I  •  GE 
5  MINI  RVTILIAN 
cOS  FIL  X-VIR 
STLITIBVS  IVDI 
CANDIS  TR  t'B  LA 
TICLAVIO  LEG  ÎÏÏI- 
10  FLAVtaE  MeSIAE 
SVPERIORIs  Q_  VU 
B  ANO  TRIB  PLeb 
C  A  N  D  I D  AT  O 

i  m  p  c  a  e  s  mamnm 


pa  iKO  n  o'ê 
<jo  D  D       P  P 

A  la  fin  de  la  ligne  2 ,  il  manque  au  maximum  trois  lettres  ; 
TE  qui  termine  la  ligne  h,  est  endommage;  au  bout  de  la  ligne  5, 
le  dernier  jambage  de  l'N,  qui  est  cassé,  devait  être  surmonté 
d'un  I. 

A  la  ligne  3,  je  complète  [</.],  pensant  qu'il  s'agit  fort  proba- 
blement de  Q_.  Lusius  Laberius,  qui  fut  proconsul  de  Sicile (I> ; 
><m  consulat  est  inconnu. 

La  présence  d'une  fonction  du  vigintivirat,  du  tribunal  légion 

W   Corp.  inscr.  lat.,  t.  X ,  n*  70 1 8. 
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naire,  du  Iribunat  de  la  plèbe,  nous  reporte  à  une  date  antérieure 
à  Sévère  Alexandre,  peut-être  à  Caracalla. 

2°  Etendant  ensuite  ses  investigations  aux  environs  à'Ahbir, 
M.  Gluck  a  recueilli  a  l'endroit  désigné  sous  le  n°  129,  sur  la  feuille 
Zaghouane  de  Y  Atlas  archéologique,  deux  inscriptions  qu'il  a  fail 
Iransporter,  afin  d'en  assurer  la  sauvegarde,  dans  son  domaine  de 
Beau-Site,  à  Bir-Halima. 

a.  Parmi  les  vestiges  d'un  mausolée  dont  il  subsiste  en  parti- 
culier des  colonnes  et  des  chapiteaux,  un  fragment  de  linteau, 
mesurant  o  m.  kk  de  hauteur,  o  m.  2  3  d'épaisseur,  1  m.  o5  de 
longueur,  porte  (lettres  o  m.  12): 

MAE   MF   ROGATAE   PIAE   QV  ae(?)  uixkÇ).. 

NVS    OPTlMAE   ET   LAVDAÏSSIM  ae 


Au-dessous  de  l'inscription,  ligne  de  feuilles  juxtaposées  ;  plus 
bas,  chapelet  de  perles. 

b.  A  quelques  mètres  de  ce  premier  texte,  un  autre  a  été  dé- 
couvert, brisé  à  droite  et  en  bas  (haut.,  o  m.  Ub  ;  long.,  0  m.  73  ; 
épaiss.,  0  m.  27  ;  lettres,  o  m.  o3)  : 

D     M        S 
P-      ALFIVS      TlVi 
A  N  V  S       P  I  V  S 
V  I  X  I  T   •  A  N  n 

X  X  I 

3°  Enfin,  au  point  numéroté  85  sur  la  même  feuille  de  Y  Atlas, 
dans  une  ruine  peu  étendue  qui  occupe  le  sommet  d'un  mamelon 
entre  deux  petits  torrents,  M.  Gluck  a  dégagé  un  cippe  en  pierre 
dure,  blanchâtre  (haut.,  o  m.  58),  de  forme  tronconique,  dont  la 
partie  supérieure  présente  une  cavité  carrée  et  qui  montre  sur  ses 
quatre  côtés  et  en  dessous  une  inscription  (lettres,  0  m.  06),  qui 
est  la  même  sur  chacune  des  faces  (larg.  en  haut,  o  m.  5o;  en 
bas,  o  m.  36)  et  qui  se  répète  cinq  fois  identiquement. 
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La  pierre  est  aujourd'hui  chez  M.  Gluck. 

Une  inscription  de  même  teneur  avait  déjà  été  signalée  dans 
cette  région,  et  je  vous  en  ai  adressé  un  estampage  à  la  fin  de 
1908  W.  Cette  pierre  a  été  trouvée  exactement  dans  des  ruines 
situées  à  un  kilomètre  à  Test  du  marabout  de  Sidi-es-Sakri,  à  la 
cote  1 33  (Atlas  archéologique  de  la  Tunisie,  feuille  d'Oudna,  n°  182), 
c'est-à-dire  à  \k  kilomètres  environ  au  nord  de  l'autre.  Je  vous  en 
fais  parvenir  un  nouvel  estampage  qui  m'a  été  remis  en  juin  1908 
par  le  regretté  lieutenant  Petitjean,  du  4e  Tirailleurs.  —  Renvoi 
des  estampages  à  l'examen  de  M.  Monceaux. 

II.  M.  Marignano,  inspecteur  de  la  voie  à  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Bône-Guelma,  a  découvert,  à  hauteur  du  kilo- 
mètre 32&300  de  la  ligne  Tunis-Henchir-Souatir,  —  c'est-à-dire 
aux  environs  de  Kasserine, —  à  3oo  mètres  de  la  voie  ferrée  à 
droite,  une  borne  milliaire  incomplète  en  bas  et  mesurant,  dans 
son  état  actuel,  o  m.  82  de  hauteur  sur  1  m.  i5  de  circonférence; 
lettres,  o  m.  o5-o  m.  06  : 

I  M  PP  C AESS 
CAVRELIO 
V  A  L  E  R  I  O 
DIOCLETIANO 
PIO  INVICTO 
AVG  1 1 1 1  ET  (sic) 
M  A V  RELIO- 

u  a  l  c  r  i  0 

m  a  x    i   m   i  a   n   0 

etc. 

A  la  ligne  1,  l'M  et  le  premier  P  sont  incomplets. 
Des  bornes  milliaires  aux  noms  de  Dioclétien  et  de  Maximien  ont 
été  relevées  aux  abords  de  Kasserine  (Cillium)W. 


O    Bull,  archéol.  du  fjomiti'-,  KjoS,  ji.  cci.il. 

W   Corjius  imer.  lai.,  t.   VIII,  n    Jiy53;  Merlin,   llull.  tir  la  S<>c.  aichèol.    dt 
Sou**r<  H)OH,  p.  58,  n°  ai. 
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La  colonne  est  conservée  à  Sbeitla,  dans  le  jardin  qui  entoure 
la  maison  de  l'inspecteur  de  la  voie  du  Bône-Guelma. 

M.  Marignano  a  également  rapporté  au  même  endroit  une  pierre 
rectangulaire  (haut.,  o  m.  Uli;  long.,  o  m.  /19),  recueillie  par  ses 
soins  au  droit  du  kilomètre  3&2  y5°  de  la  même  ligne,  à  600  mètres 
de  la  voie  ferrée.  On  y  remarque,  très  grossièrement  dessiné  au 
trait,  un  homme  tenant  un  long  épieu  dont  le  fer  s'enfonce  dans  le 
cou  d'un  animal  féroce  (sorte  d'ours),  à  queue  courte  et  à  petites 
oreilles,  qui  lui  fait  face.  Au-dessus  de  celte  représentation,  une 
inscription  très  sommairement  tracée  ;  je  lis,  sous  toutes  réserves 
(leltres,  o  m.  025-0  m.  o35)  : 

D  O  R.  M  A  T 

IN     FIDE- 

III.  Dans  les  thermes  d'El-Djem,  on  a  exhumé  en  191^  des 
fragments  de  plaques  de  marbre,  maintenant  au  Musée  du  Bardo, 
qui  se  rattachent  à  deux  inscriptions  honorifiques  distinctes  : 

a.  Deux  morceaux  se  raccordant  (haut. ,  0  m.  38  ;  larg. ,  o  m.  28  ; 
épaiss. ,  om.  025;  lettres,  0  m.  10): 

•    C  A  E  C  ilio 
rVFlNO    .... 

Le  texte  est  complet  en  haut  où  la  première  ligne  est  surmontée 
d'un  petit  reste  de  moulure  ;  débris  indistincts  d'une  troisième 
ligne. 

b.  Plusieurs  débris  dont  la  plupart  se  rejoignent;  l'ensemble  du 
texle  mesure  environ  o  m.  5o  de  hauteur  sur  0  m.  60  de  longueur, 
épaiss.,  o  m.  02  5  ;  lettres  :  ligne  2  ,  o  m.  07  ;  ligne  3,  0  m.  06  ; 
ligne  &,  0  m.  o5  ;  bon  nombre  d'entre  elles  sont  cassées  : 

imp.   C  A  e  s 

ponTVMAX 

EVS    SERENVS-V-C- 

dcuolus  numini  maiestaliquE    E  I  V  S        p  •  P  \ 
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En  même  temps,  on  a  mis  au  jour  un  fragment  de  brique,  entier 
seulement  en  bas  (ora.  s5x  o  m.  a5;  épaiss.,  o  m.  oU),  qui  a 
été  également  transporté  au  Bardo.  Un  bige  à  gauche,  dans  l'état 
actuel  assez  mutilé,  y  était  tracé  à  la  pointe.  La  croupe  des  che- 
vaux est  surmontée  des  jambes  d'un  personnage  qui  planait  au- 
dessus  d'eux,  sans  doute  la  Victoire. 

IV.  M.  Dubiez,  contrôleur  des  domaines  à  la  Direction  générale 
de  l'Agriculture,  a  récemment  offert  au  Musée  du  Bardo  des  vases 
en  terre  rouge  légère  et  fine,  ornés  des  reliefs  d'applique,  qui  ont 
été  trouvés  dans  la  nécropole  romaine  d'El-Aouja^.  J'en  décris 
quelques-uns  ici  (2)  : 

a.  Petite  amphore  (haut.,  o  m.  iû5);  le  col,  assez  haut  et  très 
écorné,  rehaussé  d'un  filet  en  creux  à  o  m.  017  de  l'embouchure, 
est  presque  cylindrique,  avec  un  faible  renflement  vers  le  sommet 
et  un  léger  évasement  vers  la  base  ;  les  anses,  dont  une  manque, 
étaient  décorées  d'une  guirlande  de  feuillage.  Sur  la  panse  à  peu 
près  sphérique  :  d'un  côté,  entre  deux  palmes,  un  sanglier  galopant 
à  droite;  de  l'autre,  aussi  entre  deux  palmes,  un  objet  en  forme  de 
fourche,  dont  le  pied  va  s'élargissant  et  dont  chaque  dent  est  ter- 
minée par  une  sorte  de  banderole  ;  cet  attribut  est  sans  aucun 
doute  un  symbole  prophylactique  qu'on  a  déjà  rencontré  sur  des 
mosaïques  ou  des  stèles  (3).  La  base  de  cette  fourche  repose  sur  un 
cartouche  à  queues  d'aronde  sur  lequel  des  petites  capitales  eu 
relief  donnent  TEIEH 

M  Sur  cette  nécropole,  cf.  en  dernier  lieu  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
191  k   p.  cxlix  (Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  janvier). 

W  Ces  vases  ont  été  signalés  dans  le  rapport  de  M.  Dubies,  que  j'ai  comniii- 
niqué  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  en  1913  (/iu//.  archéol.  du  Ctmitd, 
1913,  p.  ccx,  p.  ccxxxv). 

W  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  5 18 ;  Forum  et  maisons  d'Aliln- 
buros ,  p.  h".t\  Bull,  arclu'ol.  du  Comité,  1915,  ci-dessus,  p.  cvn  (Commission  do 
l'Afrique  du  Nord,  février,  p.  xxx).  Ce  sont  <lni\  représentation*  prophylactiques 
du  même  genre,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  récemment,  qui  figurent  lur 
lei  facea  latérales  d'un  cinpe  funéraire  d'Hadjeb-drAioun  (GaucUcr,  Nouvt  âreh. 
des  Missions,  t.  XV,  p.  55s,  note),  aujourd'hui  placé  à  l'entrée,  du  cnnp  nnli 
taire  de  cette  localité.  On  retrouve  le  même  symbole  sur  mu-  inscription  de  s'<li 
Aluiied-el-Hacheni  (Gagnât,  Bull,  archéol.  du  Comité,    180,9,  p.  >3A). 

W  CI.  dajQi  un  eu •i.Mirli.-  semblable,  au-dessous  «1  un<-  couronne,  PERE,  sur 
un  plat  d'KI  Djem  1  Merlin,  Bull,  archéol,  du  Comité,  1910,  p.  ccxu;  la  I 

AnciiÉoLouiK.  —  N°  2.  l 
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b.  Petite  œnorlioé  à  panse  Ironconique,  ressemblant  à  un  ala- 
baslre,  lâfge  près  du  piod,  étroite  à  l'embouchure  (haut.,  om.  17), 
montée  sur  un  socle  circulaire.  L'anse,  agrémentée  d'une  guir- 
lande de  feuillage  qu'encadrent  deux,  filets,  et  dominée  par  une 
coquille,  est  llanquée  de  deux  colonnes  cannelées,  d'un  style  fantai- 
siste, dont  le  chapiteau  est  constitué  par  deux  séries  de  volutes 
superposées  et  dont  la  base  s'évase  en  une  grosse  palmette  ren- 
versée. Le  reste  de  la  panse  est  occupé  par  trois  lignes  de  sujets: 
de  haut  en  bas,  au  milieu  :  une  coquille,  symétrique  avec  celle  qui 
surmonte  l'anse;  puis  une  couronne  à  lemnisque;  enfin  un  car- 
touche à  queues  d'à  ronde  sur  lequel  on  lit  en  relief  : 

TAVR.ISCI- 
N  I  K  A 

Au-dessous  des  coquilles  règne  un  filet  en  saillie,  qui  fait  le 
tour  du  vase  à  0  m.  026  de  l'orifice.  A  gauche,  une  guirlande  et 
un  lion  galopant  vers  la  droite.  A  droite,  une  guirlande  et  un 
chasseur  court  vêtu,  qui  s'avance  à  grands  pas  vers  la  gauche; 
de  la  main  gauche  abaissée,  il  traîne  par  les  pattes  de  derrière 
la  dépouille  d'un  animal  renversé  sur  le  dos,  qu'il  a  tué;  il  lève  la 
main  droite  au-dessus  de  sa  tête  en  signe  de  triomphe. 

Des  cartouches  analogues  au  nôtre  figurent  sur  d'autres  vases 
qui,  comme  celui-ci,  devaient  être  donnés  en  prix  dans  les  jeux. 
On  en  connaît  depuis  longtemps  un  qui  porte  Telegeni  nika  M  ; 
j'en  ai  publié  un  autre,  à  peu  près  pareil  à  celui  de  M.  Dubiez, 
qui  offre  Sinemati  nikaW  ;  M.  Icard,  au  cours  de  ses  fouilles  dans 
la  nécropole  de  Sousse  en  1 9 1  k  W ,  a  ramassé  un  morceau  de  vase 
piriforme,  en  terre  rouge  vif  très  fine,  sur  lequel  se  détache  en 
relief,  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde,  l'inscription 

PEN  TA  S  I 
NIKA 

nue  n'est  pas  Vénus,  mais  une  ménade,  mutilée  ici,  qui  se  présente  ailleurs 
jouant  du  tympanon ;  même  remarque,  ibid.,  1910,  p.  ccxi;  191a,  p.  ccxvi). 

M  Corpus  inscr.  lat.,  t.  V11I,  n°  10A78,  5i;  cf.  Delattre,  Bull,  de  la  Soc. 
avehéol.  de  Sousse  a  1903,  p.  A7. 

(2)  Bull,  archvol.  du  Comité',  191 l\ ,  p.  cm  (Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
janvier). 

Pî  Rapport  manuscrit  conservé  dans  les  Archives  de  la  Direction  des  Antiquités, 
à  Tunis. 
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Parmi  les  appliques,  celle  du  chasseur  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion; on  le  voit  sur  d'autres  vases  de  la  même  sériel,  levant 
toujours  la  main  droite  en  l'air,  la  gauche  abaissée;  mais,  faute  de 
place  sans  doute,  l'animal  qu'il  ramène  en  le  tirant  sur  le  dos  a 
été  supprimé,  en  sorte  que  la  scène  devient  inintelligible.  Il  serait 
facile  de  citer  d'autres  exemples  de  ces  simplifications  arbitraires 
des  reliefs  sur  des  vases  analogues  ;  celui-ci  est  particulièrement 
typique. 

c.  Ecuelle  mesurant  o  m.  172  de  diamètre,  o  m.  o435  de  hau- 
teur, brisée  en  plusieurs  morceaux  se  raccordant  et  presque  com- 


Ecuelle  de  terre  rouge 
trouvée  à  El-Aouja  (Tunisie). 

plète,  sauf  un  grand  éclat  sur  le  bord,  mais  qui  ne  touche  pas  à 
la   figuration;   fond  plat. 

Extérieurement,  aucune  ornementation. 

A  l'intérieur,  au  milieu,  (feux  filets  Concentriques  en  creux; 
deux  autres  vers  In  bord,  un  peu  plus  larges  que  1rs  premiers.  En 


(,)  Notamment  sur  un  vased'EI  kouja  offert  au  Hnido  on  191  '1  p§r  M.  Bourgey. 

L. 
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outre,  six  reliefs  d'applique  ont  été'  apposés  pour  décorer  la  surlace 
de  l'écuelle. 

Couvrant  partiellement  les  deux  filets  du  centre,  deux  poissons 
à  gauche;  l'un  d'eux  est  un  peu  endommagé.  Sur  le  pourtour, 
quatre  monstres  marins:  sorte  de  dragon  à  droite,  vomissant  un 
enfant;  il  a  une  gueule  énorme,  munie  de  grandes  dents,  un  long 
cou  sinueux,  surmonté  d'une  crinière  hérissée,  de  grandes  pattes 
cl  une  queue  de  poisson  repliée  en  avant;  en  continuant  vers  la 
droite,  un  cerf  à  droite,  dont  le  corps  se  termine  par  une  queue 
de  poisson  enroulée  sur  elle-même;  puis  un  monstre  à  gauche, 
l'appelant  le  premier,  mais  plus  petit,  ayant  notamment  un  cou 
plus  court  et  sans  enfant  W;  enfin  un  cerf  marin  à  droile,  produit 
par  la  même  matrice  que  le  précédent. 

Cette  écuelle  n'a  rien  de  chrétien  ;  faut-il  supposer  néanmoins 
que  c'est  une  figure  de  Jonas  vomi  par  le  monstre  qui  a  pu  donner 
naissance  au  premier  motif? 

V.  A  Sousse,  en  construisant  un  regard  d'égoul  dans  Taxe  du 
nouveau  boulevard  Mohamed-El-Hadi-Bey,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  cimetière  musulman  aujourd'hui  désaffecté,  on  a  découvert 
à  k  mèlres  de  profondeur  la  partie  supérieure  d'une  base  hono- 
rifique. Au-dessous  d'une  très  forte  moulure,  un  dé,  large  de 
o  m.  6o5,  épais  de  o  m.  32,  encore  haut  d'une  trentaine  de  centi- 
mètres, porte,  en  lettres  de  o  m.  o35  à  o  m.  022,  une  dédicace 
latine.  M.  Gouvet,  le  dévoué  conservateur  du  Musée  de  Sousse,  qui 
a  exhumé  le  monument  et  l'a  fait  entrer  dans  cette  collection,  a 
bien  voulu  m'en  adresser  un  excellent  estampage  : 

QjCAELIO-MAXIMO-AEDILI-AVGVRl- 
II  VIR-QVOD-IN-MAGG-SVO-LVDORVM-ET 
C1RCENS1VM-  SPECTACVLA-  EXIBVERIT- 
MVNVS  ETIAM  GLADIATORIVM  DE-SVO- 
5  EDIDERIT  •  ET  •  HOC  •  AMPLIVS  In  PRAESENTIS 
TEMPORE  HS-XI-REl  •  PVBLICAE  •  DONAVERIT 
EX  •  CVIVS  SVMMAE  •  VSVRIS  •  QVINSTO  QV  0 
que   anNO    S  E  M  P  E  R     VNI  uersis    

M  La  patte  droite  de  devant  est  abimée. 
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A  la  fin  do  la  ligne  5,  il  semble  bien  qu'après  T  I  on  distingue 
un  S,  plus  faiblement  gravé  cependant  que  les  autres  caractères 
de  l'inscription;  à  la  fin  de  la  ligne  7,  les  lettres  à  partir  de  l'N 
sont  mutilées  en  bas;  il  en  est  de  même  à  la  ligne  8.  On  atten- 
drait, après  mûris,  QVINTO;mais  entre  l'N  et  le  T  existe  un  trait 
sinueux  très  net  dont  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  possible  de  faire  autre 
chose  qu'un  S.  Etant  donnés  les  dommages  qu'a  subis  le  texte  dans 
sa  partie  inférieure  actuelle,  je  ne  propose  qu'avec  une  certaine 
hésitation  l'identification  des  caractères  qui  suivent  quin[s]to,  et 
par  suite  le  complément  de  la  lacune  au  début  de  la  ligne  8  et  du 
mot  qui  suit  semper  ;  semper  toutefois  me  paraît  sur. 

Quelques  jours  plus  tard,  dans  les  mêmes  travaux  d'égout  du 
boulevard  Mohamed- El -Hadi-Bey,  on  a  trouvé  les  restes  d'une 
maison  romaine  décorée  de  mosaïques.  A  3  mètres  de  profondeur, 
les  terrassiers  ont  reconnu  la  présence  d'un  pavement  en  cubes  de 
pierre  figurant  des  circonférences  qui  s'entrecoupent  et  forment  des 
hexagones  (cubes  blancs,  noirs  et  rouges).  Sur  le  coté  ouest  de  cette 
mosaïque,  une  petite  fontaine  demi-circulaire  a  été  dégagée  par  les 
soins  de  M.  Gouvet;  au  fond  de  cette  fontaine,  des  poissons  variés 
s'ébattant  dans  l'eau,  en  cubes  de  marbre  et  de  verre,  d'un  beau 
coloris;  sur  la  face  concave  du  mur  courbe,  en  allant  de  gauche  à 
droite,  une  antilope  (la  tête  subsiste  seule),  un  arbre,  une  pan- 
thère et  un  sanglier  affrontés  de  part  et  d'autre  d'un  buisson, 
un  arbre,  un  cheval  au  galop  dont  il  ne  reste  que  deux  pattes,  un 
arbre,  un  lion  (cubes  très  fins).  Les  mosaïques  de  la  fontaine  ont 
été  enlevées  pour  le  Musée  de  Sousse. 

M.  Héros  de  Villkfosse  fait  part  d'une  communication  qu'il  a 
reçue  de  M.  Fleury  du  Sert,  maire  de  Tebourba  (Tunisie)  : 

«En  1907,  la  ville  de  Tebourba  fit  exécuter  des  travaux  d'ad- 
duction d'eau  pour  l'alimentation  publique.  Nous  installâmes  sur 
les  bords  de  la  Mcdjerdah  une  pompe  électrique  qui  refoule  IVau 
sur  la  hauteur  dominant  la  ville.  Cette  eau,  après  avoir  été  lilirée 
par  les  procédés  les  plus  modernes,  est  emmagasinée!  dans  de  su- 
perbes citernes  romaines  de  800  mètres  cubes  de  capacité  que  nous 
trouvâmes  intactes  ou  presque,  et  qui  servaient  à  nos  devanciers 
pour  le  même  usage.  Au  cours  des  travaux,  nous  découvrîmes  une 
longue   canalisation    permettant  de  conduire  dans  Qfj  l  ilernes  les 
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eaux  des  sources  du  Djebel  -  Laiiz.iriuc   (El-Ansarin  des  cartes), 
silures  à  une  quinzaine  de  kilomètres. 

wUn  bassin  de  distribution  précédait  les  citernes;  ce  bassin,  de  6 
à  7  mètres  cubes  de  capacité,  était  revêtu  de  plomb.  Au  cours  de 
travaux  exécutés  dans  le  courant  du  mois  d'avril,  un  ouvrier  a  mis 
au  jour  une  inscription  qui  se  lit  en  relief  sur  la  plaque  de  plomb  : 


C  •  C  •  V-  I  •  F  -VIII 
«La  plaque  de  plomb  a  o  m.  o5  d'épaisseur. » 


M.  Héron  de  Villefosse  présente  l'estampage  de  cette  petite  in- 
scription dont  les  caractères  lui  paraissent  être  d'une  bonne  époque. 
Il  pense  que  ce  bassin  doit  correspondre  à  ceux  que  Lanciani,  dans 
son  travail  sur  les  eaux  et  les  aqueducs  de  Rome(1\  appelle  wcas- 
setta  di  distribuzione»,  bassins  de  distribution  qui  s'ouvraient  et 
se  fermaient  à  l'aide  d'une  clef  (2)  et  servaient  à  donner  aux  ayants 
droit  la  quantité  d'eau  qui  leur  revenait. 

Il  n'est  pas  très  facile  d'expliquer  les  cinq  lettres,  suivies  chacune 
d'un  point,  qui  précèdent  le  chiffre  final.  Ces  lettres  peuvent  indi- 
quer les  noms  du  ou  des  particuliers  auquel  était  réservé  l'usage 
du  bassin,  ou  bien,  comme  le  ferait  supposer  la  lettre  finale  F  qui 
semble  devoir  être  l'initiale  du  mot  f(ecit),  les  noms  d'un  plombier. 

Comme  d'autres  réceptacles  d'eau  du  même  genre  trouvés  à 
Rome,  au  mont  Albin,  à  Ostie  et  à  Pompéi,  ce  bassin  porte  un 
chiffre  qui  peut  être  un  numéro  d'ordre  se  rapportant  à  une  série 
de  bassins  du  même  genre,  ou  bien  c'est  un  chiffre  indiquant  la 
capacité  (3).  Si  l'on  trouvait  de  distance  en  distance  des  déversoirs 
analogues  portant  un  numérotage  significatif,  la  question  serait 
tranchée. 

La  communication  de  M.  Fleury  du  Sert  est  fort  intéressante, 
puisqu'elle  soulève  pour  l'Afrique  la  question  de  l'existence  de  ces 
bassins  de  distribution  d'eau  dont  les  inscriptions  africaines  rela- 
tives à  l'eau,  et  notamment  la  grande  inscription  de  Lamasba(4), 

M  I  commentant  di  Frontino  intomo  le  acque  e  gli  acquedotti,  p.  197-198. 

(2)  Voir,  ibid.,  les  figures  A  et  5  de  la  planche  X. 

(3)  Cf.  Corpus  inscr.  lat.,  t.  XV,  p.  911,  col..  2. 
W  Corpus  inscr.  lat.,  t.  VIII ,  kkktti 
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mentionnant  la  part  d'eau  assignée  à  chacun  des  habitants,   fai- 
saient prévoir  la  découverte. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  aussi  deux  rapports,  le  premier  sur 
trois  vases  récemment  entrés  au  Musée  du  Bardo,  et  dont  l'auteur 
est  M.  Pottier,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  du 
Louvre (1)  ;  le  second,  relatif  à  un  griffon  de  marbre  découvert  dans 
les  ruines  de  l'Henchir-bou-Gornine(2).  Ces  deux  rapports  seront 
insérés  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  à  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 


M  Voir  plus  loin,  p.  91,  le  texte  in  extenso  de  ce  rapport. 
W  Voir  plus  loin,  p.  96,  le  texte  in  extenso  de  ce  rapport. 
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15  JUIN  1915. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse,  indisposé,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Coggia,  conservateur  du  Musée  de  Tébessa,  a  envoyé  trois 
estampages  d'inscriptions  découvertes  récemment,  à  3oo  mètres  de 
la  gare  de  Tébessa,  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  Aïn-Beida— 
Tébessa.  —  Renvoi  à  MM.  Cagnat  et  Monceaux. 

M.  Merlin  transmet  un  rapport  sommaire  que  M.  L.-A.  Constans, 
membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  lui  a  adressé  à  l'issue  de  sa 
mission  archéologique  dont  il  a  déjà  été  question  à  la  dernière 
séance  : 

wll  s'agissait  pour  moi,  écrit  M.  Constans,  de  compléter  l'étude 
des  ruines  de  Gigthis,  que  j'avais  entreprise  l'année  dernière,  au 
cours  d'une  première  mission.  J'ai  séjourné  à  Bou-Ghara  du  8 
au  2-2  avril.  J'ai  pu  revoir  encore  utilement  quelques  inscriptions. 
J'exposerai,  comme  je  l'ai  fait  l'an  dernier,  le  résultat  de  mes 
recherches   épigraphiques  dans  les  Mélanges  de  V Ecole  française  de 
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Rome,  où  l'on  trouvera,  à  côté  de  plusieurs  nouvelles  lectures,  trois 
fragments  inédits. 

«La  meilleure  partie  de  mon  temps  a  été  employée  à  l'élude  des 
monuments  ;  les  croquis  et  les  notes  que  j'ai  rapportés  ont  permis 
d'établir  le  plan  de  tout  le  quartier  situé  en  contre-bas  à  l'est  du 
Forum,  où  l'on  remarque  un  temple  d'ïsis  avec  esplanade,  un 
temple  d'Esculape  et  un  marché  ;  de  dresser  également  le  plan  du 
grand  Marché  central  ;  enfin  d'apporter  des  corrections  de  détail 
aux  beaux  plans  du  Forum,  de  la  Palestre  et  des  Thermes  qui  sont 
l'œuvre  de  M.  Sadoux. 

«  Au  Musée  du  Bardo,  j'ai  e'tudié  soigneusement  les  inscriptions, 
les  sculptures  et  les  stucs  provenant  de  Gigthis.  Vous  avez  bien 
voulu,  en  outre,  attirer  mon  attention  sur  deux  monuments  d'ac- 
quisition récente.  L'un  est  un  cippe  funéraire  trouvé  à  Ain-Maia  : 
une  prêtresse,  tenant  Yacerra  dans  la  main  gauche,  est  représentée 
sur  la  face  antérieure  ;  l'inscription  qui  est  au  bas  du  relief  la  désigne 
sous  le  nom  de  Flavia  Terlulla  ;  sur  ebaque  face  latérale,  on  voit  un 
personnage  féminin  portant  une  corbeille  sur  la  tête  ;  au-dessous 
de  chacun  d'eux  est  figurée  une  truie  pleine.  Le  second  monument 
est  une  mosaïque  trouvée  à  Carthage,  sur  la  colline  de  l'Odéon,  et 
qui  représente  des  jeux  du  cirque. 

«Il  me  reste,  Monsieur  le  Directeur,  à  vous  exprimer  une  fois 
de  plus  ma  reconnaissance  pour  l'aide  efficace  que  vous  m'avez 
constamment  prêtée.  Je  n'oublierai  pas  non  plus  la  parfaite  cour- 
toisie de  M.  le  colonel  Foucher  et  de  MM.  les  officiers  du  Bureau 
de  Médenine,  qui  m'ont  réservé  le  meilleur  accueil  sur  leur  terri- 
toire.» 

M.  Merlin  fait  connaître  ensuite  deux  trouvailles  archéologiques 
intéressantes,  qui  sont  récemment  survenues  à  Tbala  et  que 
M.  Barué,  contrôleur  civil,  a  bien  voulu  lui  signaler. 

«  1.  L'une  aurait  dû  être  publiée  par  le  regretté  Jean  Martin  que 
j'avais  charge'  de  ce  soin  Tan  passé,  qui  avait  examiné  sur  place  le 
inoniiiiM'iil ,  déposé  m  contrôle  civil  de  Tbala ,  el  qui  en  a  signalé  la 
découverte  en  quelques  mots  dans  son  rapport  de  mission"'! 

«La  pierre,  haute  de  o  m.  i  tî,  longue  d'environ  o  m.  76  (prisée 

W    Martin,  Huit,  airhrnl.  <lu  t'.mmlv .  i  Q1  .'» .  <  i  <l<ssu- .  |».  ICVllh 
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à  droite),  a  été  recueillie  sur  le  mamelon  qui  s'élève  à  l'est  de  la 
poste,  dans  la  cour  d'une  maison  qu'an  vient  de  construire  et  qui 
appartient  à  Ali  ben  Saad  el-Bâassoussi ,  à  peu  de  distance  au 
nord  de  la  basilique  fouillée  par  E.  Sadoux  en  1898  (1). 

«Sur  quatre  lignes  assez  sommairement  gravées  (lettres,  o  m.  o3) 
figure  une  inscription  que  je  lis  ainsi  d'après  l'estampage  de  M.  Barué  : 

DEAE    ♦    CAEESTI    *    AVG    SACRW  (sic) 

L  SEPTIMI   *   SEVERI   *   PII   *   PERTINACIS 
P  SEPTIMI  *  SE\ERI  *  getae  C AES  •  BIS  •  COS  ■  A\ 
■RCII    SENIORES-  SHPT-PVB    *    FECERVrT    E 


et  qui  me  paraît  devoir  être  complétée  à  droite  de  la  façon  sui- 
vante : 

pro  salute  imperalorum  caesarum 

aug.  et  m.  aureli  antonini  piifelicis  aug.  et 

"#•• 

t  dedicaverunt. 

kA  la  ligne  3,  le  prénom,  représenté  par  son  initiale,  et  le 
second  cognomen  de  Géta  ont  été  martelés;  à  droite,  après  l'A, 
début  du  premier  jambage  d'un  V.  Au  commencement  de  la  ligne  4, 
les  lettres  sont  assez  effacées;  on  peut  pourtant  lire  avec  quelque 
probabilité  cunCTl. 

îf  Une  dédicace  à  Caelestis  était  déjà  connue  à  Thala  ;  découverte 
en  1898  non  loin  de  l'endroit  où  la  nôtre  fut  mise  au  jour,  elle  com- 
mémore la  construction  d'un  porlicus  columnata  cum  gradibus  vii&K 

«Géta  est  consul  pour  la  seconde  fois  —  on  remarquera  la  for- 
mule rare  bis  cos.  —  depuis  le  ier  janvier  209  ;  postérieure  à  cette 
date,  l'inscription  est  antérieure  à  la  mort  de  Septime-Sévère,  le 
1  k  février  211  ^\ 


M  Gauckler,  Basiliques  chrétiennes  de  Tunisie,  pi.  XIX  (plan  dressé  par  E. 
Sadoux);  Bull,  archéol.  du  Comité,  1901  ,  p.  i4i  et  suiv. 

M  Gauckler,  Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1898,  p.  1 16,  n°  7  ;  cf.  p.  1 15; 
Gagnât  et  Gauckler,  Les  temples  païens,  p.  33. 

(3)  Pour  la  présence  de  Severus  parmi  les  surnoms  de  Géta ,  cf.  Merlin ,  Klio , 
IX,  1909,  p.  377-378;  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  Missions,  nouv.  série, 
t.  VIII,  p.  i34. 
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«f  La  mention  la  plus  importante  est  celle  des  seniores.  La  présence 
de  seniores  sur  un  texte  de  Thala  remontant  environ  à  210  prouve 
que  la  cité  des  Talenses,  que  Tacite  qualifiait  de  praesidium  M ,  con- 
servait encore  au  début  du  111e  siècle  son  caractère  de  castellum  W  et 
n'avait  pas  reçu  une  organisation  romaine,  n'était  devenue  ni  un 
municipe,  ni  une  colonie. 

«r  2.  L'autre  découverte  a  été  opérée  dans  les  mêmes  parages  que 
la  première,  à  3o  mètres i   Test  du  bâtiment  de  la  poste.  C'est  un 


Fig.  1.  —  Stèle  de  Thala, 
d'après  un  croquis  de  M.  Barué. 

ex-voto  en  pierre  qui  avait  été  remployé  comme  seuil  de  porto  et 
qui  est  aujourd'hui  conservé  au  Contrôle  civil  de  Thala.  Dans  son 
état  actuel,  il  est  incomplet  à  gauche  ainsi  qu'en  bas,  et  mesure 
o  m.  85  de  haut  sur  o  m.  55;  nous  ignorons  sa  hauteur  primitive, 
mais  nous  pouvons  calculer  sa  largeur,  car  sa  moitié  a  0  m.  39  ;  sur 


W   Ann.f  III,  ai  -,  rÇ.  C&rf,  in»cr.  ItU  j  I.  \lll,  |>.  <><|. 

W    Cf.   Srtumr*    Laxtrlh    Isruhm  (€*f.   i,t*rr.   Int.,    t.    VIII,    II"    iMéf,    t  .i6(>(»  , 
)\  grnwni  kailelli  (Ibid.,  n0'  16781,  16799). 
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les  o  ni.  7S  qu'il  comptait  originairement  de  gauche  à  droite,  il  en 
manque  par  conséquent  les  deux  septièmes. 

«r Telle  qu'elle  se  présente  maintenante  la  slèle  offre,  de  bas  en 
liant,  trois  registres  (fig.  1).  Le  premier,  le  plus  considérable,  om.  45, 
se  composait  de  deux  niches  soutenues  par  des  colonnes  cannelées 
ou  lisses  et  dont  les  écoinçons  sont  ornés  de  grands  lleurons;  dans 
la  niche  de  droite,  une  femme  debout,  la  main  droite  sur  un  autel, 
une  corne  d'abondance  dans  le  bras  gauche  ;  dans  l'autre  niche,  un 
bouline  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'une  partie  ;  les  deux  personnages 
sont  mutilés  en  bas  :  c'étaient  les  dédicants. 

«Au-dessus  d'un  chapelet  de  perles  s'étendent  deux  registres 
superposés  de  hauteur  égale,  o  m.  20.  D'abord  deux  sphinx,  le 
ventre  chargé  de  mamelles,  se  font  l'ace,  debout  de  profil;  à  droite, 
outre  une  palmette,  un  animal  ressemblant  à  un  dauphin  ou  plutôt 
à  un  capricorne,  dont  le  pendant  a  disparu  à  gauche.  Plus  haut, 
quatre  cornes  d'abondance,  croisées  deux  à  deux,  d'où  s'échappent 
des  fleurs  et  des  fruits,  paraissent,  faire  allusion  aux  quatre  saisons; 
à  droite,  dans  un  médaillon  rond,  le  buste  du  Soleil,  auquel  corres- 
pondait sans  nul  doute,  à  gauche,  le  buste  de  la  Lune. 

tf Toute  cette  symbolique,  images  du  Soleil  et  de  la  Lune,  cornes 
d'abondance,  sphinx,  dauphins  ou  capricornes,  se  retrouve  sur  les 
ex-voto  des  sanctuaires  orientaux  de  l'époque  romaine  qui  ont  été 
déblayés  en  Afrique (1).  Notre  monument  doit  être  surtout  comparé 
à  ceux  qui  furent  recueillis  par  le  capitaine  Nicolas  en  1907  dans 
les  environs  immédiats  d1 Althiburos  (Medeina)  :  sur  certains  de 
ceux-ci  apparaissent  le  buste  du  Soleil,  des  cornes  d'abondance, 
deux  sphinx  affrontés^. 

«  C'est  à  un  sanctuaire  du  même  genre  qu'appartenait  notre  stèle, 
trouvée  dans  un  quartier  de  Thala  où  d'autres  découvertes  ont  fait 
connaître  la  présence  de  temples  consacrés  à  Saturne,  à  Caeleslis, 
à  PJuton(3U 

Enfin  M.  Merlin  a  envoyé  la  description  d'un  certain  nombre 

(1)  Par  exemple  à  Maktar.  au  Bou-Kournine ,  sur  les  stèles  de  la  Ghorfa,  etc. 

W  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907,  p.  cclvii-cglviii  :  b  et  f,  buste 
du  Soleil;  b  et/,  cornes  d'abondance;  c,  e  et/,  sphinx  (au  Musée  du  Bardo  ; 
cf.  L.  Poinssot,  dans  Catal.  Musée  Alaoui,  Suppl.,  p.  G5-66,  n°5  1 108  à  1 1 1 1  ). 

(3)  Gauckler,  Bull  des  Antiquaires  de  France,  1898,  p.  n5  et  suiv. ;  pour  le 
culte  de  Pluton  à  Thala,  cf.  Goetschy,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1902,  p.  il 5. 
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d'objets  intéressants   qui    sont   récemment  entrés    au   Musée    du 
Bardo  : 

«■I.  Un  carreau  chrétien  en  terre  cuite  (om.95Xom.25),  de 
provenance  inconnue  M,  m'a  été  remis  en  191 4  par  M.  Dubiez, 
contrôleur  des  Domaines  à  Kairouan  :  un  personnage  debout,  vêtu 
d'une  longue  tunique,  présente  des  deux  mains  une  grande  croix  à 
un  personnage  qui  est  agenouillé  à  ses  pieds;  les  visages  sont  très 
usés;  dans  le  champ,  à  gauche  en  haut,  une  croix  pattée;  la  scène 
est  entourée  d'un  cadre  en  légère  saillie  qui  est  compris  entre  deux 
colonnes;  par  derrière,  raies  en  diagonale  et  barre  verticale  tra- 
cées avec  les  doigts  sur  l'argile  encore  fraîche.  Faut-il  voir  ici  le 
Christ  et  saint  Pierre?  Leur  représentation  sous  cette  forme  serait 
nouvelle  sur  les  carreaux  comme  le  nôtre. 

«•II.  Nos  collections  sont  également  redevables  à  M.  Dubiez  d'une 
curieuse  lampe  chrétienne,  découverte  à  Henchir-Jouada,  à  cin- 
quante kilomètres  au  sud  de  Kairouan  :  queue  forée,  petit  récipient 
légèrement  allongé  avec  bec  peu  proéminent,  anneau  de  la  queue 
divisé  par  une  rainure  médiane  en  deux  filets  accolés;  autour  du 
trou  ménagé  pour  le  remplissage  et  l'aération  au  centre  de  la  lampe, 
entre  deux  filets  circulaires  :  DOMINVS  NOB1SCV  (lettres  en 
relief),  le  tout  environné  d'une  ligne  de  festons;  pourtour,  rinceaux. 
Au  revers,  lettres  en  relief  :  GVDV||DIONIS  sur  deux  lignes; 
l'anneau  de  l'anse  se  prolonge  en  dessous  par  une  saillie  plate  qui 
rient  entourer  l'inscription  et  forme  comme  un  petit  pied  à  la 
lampe. 

«La  signature  Gududionis  ne  s'est  pas  encore  rencontrée  ;  ce  nom 
est  nettement  africain^.  Je  ne  connais  pas  non  plus  d'autre  invo- 
cation chrétienne,  inscrite  sur  une  lampe,  à  rapprocher  de  celle  que 
nous  avons  ici  :  Dominus  nobiscu(m)î 

«flll.  Nos  séries  d'objets  de  verre,  dernièrement  installées  dans  de 
meilleures  conditions  qui  les  mettent  plus  en  valeur,  se  sont  enri- 

(|)  Si  l\m  ijjnore  l'endroit  exact  mi  !.•  etfTWffl  •'  étjé  ramassa,  il  tf\  •«■iliiin  qu'il 
|.p»\ient  de  l.i  région  «l<-  k.iinuian. 

W  Tous  les  exemples  de  Gududio  donnés  d.-m>  VOnonuuticon  de  Do  Vit  sont 
ifrieains. 
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chies  d'une  belle  gourde,  à  irisation  vert  clair,  trouvée  à  Carthage  : 
fond  incurvé,  parois  légèrement  bombées  (larg.  max.  de  la  panse 
dont  les  bords  ne  sont  pas  symétriques,  o  m.  i  i5),  long  col  qui  va 
s  amincissant  vers  le  sommet  (la  partie  supérieure  manque;  haul. 
actuelle  du  vase,  o  m.  2 1  ). 

ff  IV.  Nous  nous  sommes  aussi  procuré  un  tube  de  verre  jaunâtre, 
d'un  diamètre  assez  faible  (un  peu  moins  de  0  m.  01),  complet 
(long.,  un  peu  plus  de  o  m.  20),  mais  brisé  en  plusieurs  morceaux 
se  raccordant.  Ce  tube,  recueilli  à  Carthage,  est  largement  ouvert 
à  une  de  ses  extrémités;  vers  l'autre,  il  se  renfle  en  une  espèce  d'am- 
poule qui  se  termine  par  une  partie  effilée,  laquelle  n'était  percée 
d'aucun  orifice. 

kV.  C'est  de  même  à  Carthage  qu'a  été  exhumé  un  miroir  rond 
(diam.,  0  m.  12),  de  bronze,  dont  une  partie  manque  (fig.  2).  Le 


pj«#  2#  —  Couvercle  d'un  miroir  de  bronze 
trouvé  à  Carthage. 


couvercle  de  ce  miroir,   partiellement  abîmé,  lui  aussi,  offre  des 
représentations  figurées  :   les  trois  Grâces,  dans  leur  pose  habi- 
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tuelle(1),  celle  du  milieu  avec  une  légère  draperie,  vue  de  dos;  les 
deux  autres,  nues,  se  montrant  de  face;  dans  le  champ,  de  chaque 
côté,  une  amphore  (endommagée  à  droite)  reposant  sur  un  socle 
cuhique  (disparu  à  droite). 

ef VI.  Une  statuette,  en  terre  cuite,  de  femme  portant  un  enfant 
sur  le  dos  (haut,  o  m.  17),  mise  au  jour  dans  la  nécropole  romaine 
de  Sousse  en  190/1  par  M.  Icard,  est  venue  prendre  place  à  côté  de 
celle  que  j'ai  signalée  à  la  Commission  au  mois  de  février  der- 
nier (2)  :  la  femme  s'avance,  le  corps  un  peu  penché  en  avant  et  à 
gauche,  fléchissant  sous  son  fardeau,  la  tête  tournée  vers  la  droite; 
elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  et  d'un  manteau  qui  forme  dans  le 
dos  une  sorte  de  poche  où  est  placé  l'enfant  et  revient  par  devant 
sous  le  bras  droit  pour  traverser  la  poitrine  à  la  manière  d'une  cein- 
ture. L'enfant,  enveloppé  d'un  capuchon,  se  hausse  au-dessus  de 
l'épaule  droite  de  sa  mère  qu'il  dépasse  de  la  tête  et  à  laquelle  il  se 
cramponne  avec  une  de  ses  mains.  La  mère  ramène  son  bras  droit 
sur  ses  reins  pour  soutenir  le  bébé  ;  de  la  main  gauche,  elle  tient  un 
vase  qui  repose  sur  sa  cuisse;  ses  cheveux,  partagés  sur  le  front 
en  deux  bandeaux  bouffants,  s'enroulent  sur  le  sommet  du  crâne  en 
un  gros  chignon (3). 

«VII.  Une  autre  statuette  de  terre  cuite  (haut.  om.  16),  celle-ci 
originaire  de  Bir-bou-Rekba,  représente  un  personnage  à  tête  de 
singe,  vêtu  d'une  longue  tunique  et  assis  sur  une  chaise  à  haut 
dossier.  Les  bras  sont  actuellement  coupés  au-dessus  du  coude  ;  les 
avant-bras,  qui  étaient  rapportés,  ont  disparu. 

«VIII.  Je  noterai  encore  un  vase  de  terre  cuite,  d'aspect  gris- 
rouge  (fig.  3),  ayant  la  forme  d'une  pomme  de  pin,  qui  est  brisé  en 
deux  morceaux  se  raccordant  (haut.,  om.  1&6;  diam.  de  l'embou- 
chure, o  m.o3).  L'anse,  composée  de  filets  accolés,  est  raccordée 
(in  haut  à  la  panse  par  une  sorte  de  baguette  demi-ronde  qui  est 

M   Cf.  GteHi  dans  Dtremberg  et  StgUO,  Dict.des  antiquité»,  t.  II,  p.  1667. 

(*>  Voir  plus  liant,  llull.  mthéoL  <ln  Comité,  j».  cviii  ( Commission   de  l'Afrique 
<ln  Nuni.  procèfr-vtrbaui  de  Rvrier  Iftk5,  p<  \\\i.  a*  6.) 

M   Cf.  OQ  (|h<>   <lil   C.iui  kl»r  (llull.  mrhvnl.  du  (limite,    Kjoa,  p.  CGfl)  à  pfopot 

d'une  "-t.il nette  iniVigMO 
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flanquée  aux  deux  extrémités  d'une  rondelle  saillante.  Sous  le  pied , 
une  circonférence  en  relief  avec  un  globule  au  centre. 


Fig.  3.  —  Vase  de  terre  cuite 
de  ta  région  de  Kairouan. 

«Ce  vase,  fort  élégant,  donné  au  Musée  par  M.  Bourgey,  pro- 
vient de  la  région  de  Kairouan,  peut-être  d'El-Aouja. 

ffïX.  Dans  son  rapport  sur  les  fouilles  faites  en  1913  à  Henchir- 
bou-Gornine  (Sud  Tunisien)  W,  M.  le  lieutenant,  aujourd'hui  capi- 
taine, Fiévet  a  relaté  la  découverte  de  tessons  de  poterie,  dont 
quelques-uns  portent  des  inscriptions  en  cursive  tracées  à  l'encre 
noire.  J'ai  reçu  par  les  soins  de  cet  officier  trois  de  ces  tessons.  L'un, 
brisé  en  deux  morceaux  se  raccordant,  est  effacé  et  illisible.  J'ai 
pu  déchiffrer,  au  moins  partiellement,  les  deux  autres;  voici  l'état 
actuel  de  mes  lectures  : 

fra.   Haut.,  environ  o  m.  ok  ;  long,  max.,  o  m.  07  : 

jwsl  consulatus 
datiano  et  cereali 
pi  th  ex  eluidua 


in  f  d  uilla  magna 
5     hbl  cimquaginta         (sic) 
lantum. 


W  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  clxxvi  ,  Commission  de  l'Afrique  du 
Nord,  procès-verbaux  de  mars  19 14;  cf.  ibid.,  1915,  ci-dessus,  p.  ex  (février), 
et  p.  cxxxi  (mars). 
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«f  Le  consulat  de  Datianus  et  Cerealis  est  de  358;  notre  inscription 
remonte  donc  à  35q.  Le  t  qui  suit  jt?  à  la  ligne  3  et,  à  la  ligne  5, 
Vh  et  le  b  sont  barrés  transversalement.  A  la  ligne  k ,  il  faut  com- 
prendre: in  J[un)d(o)  Villa  Magna,  mention  importante,  car  Villa 
Magna  est  une  des  stations  indiquées  par  l'Itinéraire  d'Anlonin^ 
sur  la  route  de  Tacape  à  Sabrata,  à  trente  milles  de  Zita  (Ziane, 
près  de  Zarzis). 

«  Villa  Magna  est  un  terme  géographique  dont  on  a  d'autres 
exemples  africains  :  à  Zaghouan  (2),  à  Henchir-Mettich (3). 

«b.  Haut.  max. ,  o  m.  095  ;  larg. ,  0  m.  10  : 

Iseddinio 

prime  castae  mihi  deueret  (?) 
de  pretium  uini  de  quibus 
tibi  emiserit  pilacium  in 
5     jolibus  duo  milia  qua 

tristi(i)  non  s/  s/ sed  dena/(!) 
tibi  pitacium  misi 

in  in  follib[us\ 

tria  millia. 

w La  lecture,  à  la  fin  de  la  ligne  2  et  en  plusieurs  endroits  de  la 
li;;ue  6,  reste  douteuse. 

tt  A  la  ligne  1,  les  dernières  lettres  ne  sont  pas  sûres. 

«  A  la  ligne  8,  in  est  répe'té  deux  fois. 

«•  Il  convient  de  rapprocher  du  nôtre  un  tesson  du  même  jm'div. 
où  apparaît  aussi  la  formule  pitacium  rmisi!'lK 

M  Tissot,  Géojrr.  camp.  de  la  pruv.  mm.  </'  \jviquc ,  I.JI,  p.  \^~  et  p.  "o'i  ;  cf. 
Mesnafjo,  l/Afiiquc  ehifétiêimêj  p.  ai. 

W   Corp.  itucr.  lat.,  t.  VIII,  n"  899,  «T.  p.  IS79. 
I3)   Cagnat ,  Anm'a  épi graphique ,   1897,  n°  hH. 

M  M«'Hin,  Bull,  archéol.  in  Cmité,  19161  p.  Mus  :  <■*/«»»  (=»iatum  f)  p>  <i- 

cium  emiti. 

ARcnioLooiF.  —  N°  2.  m 
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«cX.  M.  le  docteur  Provotelle,  médecin  à  Nabeul,  a  bien  voulu 
nie  remettre  une  fort  intéressante  monnaie  qu'il  avait  achete'e  d'un 
Arabe  à  Bir-bou-Rekba. 

cr Grand  bronze,  diam.  o  m.  oU.  Au  droit,  tête  d'Octave  à  gauche; 
devant  lui,  le  lituus;  CAESARllDIVI'F;  grènetis  au  pourtour.  Au 
revers,  Mercure  coiffé  du  pétase,  assis  à  gauche  sur  un  rocher,  la 
main  gauche  reposant  sur  ce  rocher,  la  main  droite  avancée  tenant 
un  caducée;  au  pourtour:  EX-D  -D- 1|  COLONIE-  ||IVLI  A*  P' 
P-K-  et  grènetis. 

«r  L'image  du  revers  se  rencontre  sur  d'autres  monnaies  africaines 
avec  la  légende  C1P  ou  CPI(l),  qui  ont  été  attribuées  le  plus  sou- 
vent à  Clypea  W  à  cause  de  la  phrase  de  Pline  (3)  :  Liberum  Clypea 
in  promunturio  Mercari,  mais  qu'on  a  aussi  quelquefois  attribuées  à 
Ptipput^  ou  à  Parada W, 

ff  En  présence  de  la  légende  plus  développée  de  notre  bronze,  il  ne 
semble  pas  que  ces  explications,  plus  ou  moins  inacceptables  déjà 
pour  d'autres  raisons  (6) ,  puissent  être  maintenues.  P  doit  être  l'abré- 
viation de  ?lae;  quand  au  groupe  de  letlres  liées  qui  suit,  on  pour- 
rait y  voir  quelque  chose  comme  PHAT(?);  la  difficulté  est  de 
compléter  ce  nom  qui  ne  correspond  à  aucune  des  colonies  juliennes 
jusqu'ici  connues,  ni  même  à  aucun  vocable  géographique  usité 
dans  l'Afrique  romaine.  Je  livre  le  problème  aux  recherches  des 
spécialistes.  r> 


M.  lk  Secrétaire  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  lieutenant  Odinot 
une  notice  sur  les  vestiges  d'une  ville  romaine  sur  l'Ouergha 
(Maroc).  —  Renvoi  à  M.  Saladin. 


Il  fait  connaître  aussi  que  M.  Duportal,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées  en  retraite,  vient  de  faire  don  au  Musée  archéologique 
de  Bône  d'une  collection  de  pierres  antiques  qu'il  avait  rassemblées 


M  Mùller,  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique,  t.  II,  p..  i55  et  suiv. 

(2)  Eckhel,  Seslini,  Borghesi,  d'après  M iil  1er,  op.  cit.,  p.  1 57-1 58. 

W  Nat.  hist.,  V,  a  A. 

M  Cavedoni,  d'après  M  aller,  op.  cit.,  suppl. ,  p.  56. 

(5)  Pellerin,  Borghesi  qui  renonçait  à  Clypea,  d'après  Millier,  loc.  ciL 

^  Cf.  Wilraanns,  dans  le  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  p.  128. 
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dans  la  cour  de  sa  maison.  Des  remerciements  seront  adressés  par 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  à  M.  Duportal. 


M.  Dussàud  envoie  une  note  sur  le  texte  bilingue  néo-punique 
latin  trouvé  à  Gigthis,  et  communique'  à  la  dernière  séance  par 
MM.  Merlin  et  Gonstans  : 

fr Belle  écriture  bien  gravée  et  parfaitement  conservée.  L'eslani- 
page  est  parfaitement  net. 

(VPFRCVS 

hmn  p  tûD£?  p  -j^Dn 
Ilimlik,  fils  deSafat,  fils  de  llannibaal,  de  Soba  (?) 


On  admet  généralement  que  la  formule  de  la  deuxième  ligne 
indique  la  ville  ou  le  territoire  d'où  l'individu  ('-lait  originaire. 
A  première  vue,  je  ne  vois  pas  de  relation  entre  le  nom  latin 
Lupcrcus  et  le  texte  néopunique. 


M.  Gsell  donne  lecture  d'une  note  sur  un  cerlain  nombre 
d'inscriptions  latines  découvertes  en  Algérie,  qu'il  a  récemment 
copiées. 

1.  Mdaouroucb.  —  Déblais  des  petits  tbermes.  Pierre  brisée  eu 
liaut  et  en  bas  (  hauteur  actuelle,  <>  m.  'H»  )  ;  larg.,  o  ni.  5>>  ;  ipaSsS. . 
o  m.  5a;  bailleur  des  lellres.  o  m.  o.*>.    D'après   récriture,   éette 
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inscription  ne  semble  pas  être  antérieure  à  la  seconde  moitié  du 
111e  siècle. 

Fl  pp  iMBt.  p  iul  OLiMMmmmmmmmi^m 
eq_  R  Fl  phi  MéÙir  L  $c*kONmw^wmm 
Lis  Flauia^us  eq_  r  F'ppp 

M    IUL    PACATU»  «I 

[IUIR.-DESIG- 

POS  LOT1WU 

q  •  caliuc.  Niubwmmmm 

NUSTI//US  EC    R.   FL  PHMi 

L-FL-FOOilUNATUS 
/  rr    C-     IUT    F 


.  .  .  .  Jl(amen)  p{er)p(etuus) ,  /[/ w]r;  P.  lul(ius)  Poll[io ],  eq(ues) 

r(pmanus),  jl(ameri)  p(er)  \p(etuus),  Il]vir;  L.  Scribon\ius .  .  .  ]  lis  Fla- 

vanius  ,    eq(ues)    r(omanus) ,  fl(amen)  [p(er)p(etuus) ]  ;  M.   luliitis) 

Pacalu[s    V]ic[tor  ? ],    //   vir  desiginalus)  ;   C.[ 

Nejpos    Lo[ll]ianus, ;    Q.  Cal\p]urnius    [ 

Ve]nustiamis ,   eq(ues)    r(omanus),  jl(amen)   p(er)\p\(etuus), ]  ; 

L.  Flfavius)  Fo[rt]unatus  Lu[ ],  a[ed(ilis)]  :  C.  lul(ius)  Flo- 

[rus  ?] 


2.  Mdaourouch.  —  Dans    le  haut   des  ruines.    Sur   une    des 
dalles  du  pavement  d'une  longue  rue,  déblayée  en  1915.  La  dalle 


CXCVII    

mesure  om. 60  de  long  sur  o  m.  36  de  large;  haut,  des  lettres, 
0  m.  o3. 

abcdef^^ghxklm 
nopq_rsQtvxtae 
tatpvo^latoh" 

Table  de  jeu  avec  un  alphabet. 

3.  Khamissa.  —  Fouilles  de  M.  Joly  dans  la  partie  occidentale 
de  la  ville.  Pierre  qui  a  servi  de  montant  de  porte,  soit  avant  de 
recevoir  cette  inscription,  soit  plus  tard.  Haut,  des  lettres,  0  m.  06. 

LOCV   OCCVP/ 
TV    CALDARIS 
AB   ANICIVAGA 

Locu(s)  occupâtes)  caldari(ï)s  ah  Anici  Vaga. 
L'inscription  était  sans  doute  placée  dans  des  thermes. 

U.  Announa.  —  Dans  l'atrium  d'une  maison,  au  nord-est  des 
ruines.  Autel  de  marbre,  haut  de  i  mètre,  large  de  o  m.  48,  épais 
de  o  m.  35.  Haut,  des  lettres,  o  m.  o&5.  Sur  le  devant  : 

GENIO  DOMVs 
PRO  •  SALVTE 
Ctf>  IVLI  •  FAV 
S  T  I  A  N  I  V 
L  I  V  L  V  I  V  S 
V  R  B  A  N  V  S 
[tic)  PI  r  T  A  S 
S    #     P     V     F     <£ 

9ftdptllf6i  sur  les  deux  côtés  :  à  droite,  quadrupède  cornu 
(bœuf?),  serpent,  oiseau  (coq?)  qui  retourne  la  tête,  plante;  h 
gauche,  guirlande,  poisson  ,  trois  pommes  de  pin  dressées  (?),  feuil- 
lages  (?). 


OXCVIII    

5.  Announa.  —  Dans  la  maison  de  Julius  Fatislianus.  Autel  de 
pierre  calcaire,  haut  de  o  m.  67,  large  de  0 m.  37,  épais  de  qm.#Q, 
Haut,  des  lettres,  om.  10;  mauvaise  gravure. 

I  O  M 
I(ovî)  0(ptimo)  M(aximo). 

6.  Announa.  —  Plaque  de  marbre  (haut,  et  larg.,  o  m.  05; 
épaiss. ,  o  m.  90),  gisant  dans  les  ruines  d'un  petit  marché,  où  Ton 
a  trouvé  une  dédicace  à  Mercure  par  M.  Livius  Félix,  magisler pàgi , 
et  une  table  de  mesures  linéaires,  établie  parles  soins  d'un  édile  ^ 
Celte  plaque,  avec  une  autre  qui  devait  la  surmonter,  formait  pro- 
bablement le  devant  d'un  socle  de  statue.  Belle  gravure;  haut,  des 
lettres  :  o  m.  10  à  la  ligne  1  ;  0  m.  o65  à  la  ligne  2  ;  o  m.  o5  à  la 
ligne  3  ;  o  m.  o65  à  la  ligne  k.  L'inscription  est  complète  en  bas. 

A  C  E  N  1 
V    E    T   T    I    A   E 
SATVRNINAE^ 
OIDI^IVLIANI 
.  .  .  .[Pl]acent[inac?]  Veltiae  Saluruinae  Didi  luliani. 

L'aspect  de  l'inscription  indique  qu'il  s'agit  d'une  femme  d'un 
rang  élevé.  On  n'aurait  cependant  pas  de  bonnes  raisons  de  penser 
à  la  femme  ou  à  la  fille  de  Didius  Julianus,  qui  fut  empereur  pen- 
dant quelques  semaines  en  193.  Sa  femme  est  appelée  Manlia 
Scantilla,  sa  fille  Didia  Clara,  dans  les  documents  qui  nous  sont 
parvenus. 

7.  Announa.  —  Dans  un  grand  édifice  à  abside,  situé  sur  la 
voie  principale  nord-sud,  en  face  de  la  voie  qui  passe  derrière  le 
Capitole  (cet  édifice  date  du  règne  de  Septime-Sévère)^.  Sur  un 


W   Bull,  avchéol.  du  Comité,  1909,  p.  78. 
«   Coiy.  inscr.  ht.,  t.  VIII,  n°  18903. 
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morceau  de  corniche  en  marbre  gisant  devant  l'abside.  Haut,  des 

ARTEMI 


lettres,  om.  o&5. 


8.  Sétif.  —  Cippe  trouvé  dans  les  fondations  du  collège  ;  aujour- 
d'hui au  Jardin  public.  Haut,  actuelle  (le  bas  est  cassé),  i  m.  80; 
larg. ,  o  m.  63  ;  épaiss.,  o  m.  3o.  Sculptures  d'un  travail  très  mé- 
diocre. Hercule  (2/3  nature),  portant  la  peau  de  lion,  s'avance  vers 
la  droite;  sa  main  droite  levée  devait  tenir  une  massue  (cassée). 
La  tête  et  la  main  gauche  sont  brisées.  Au-dessus,  une  petite  image 
de  Minerve  (la  tête  manque)  tenant  une  lance  et  un  bouclier  rond. 
Au-dessous  d'Hercule,  l'inscription  (hauteur  des  lettres,  0  m.o/j)  : 

•HERCVLES- 

•A  V   G- 

•VOTVM- 

SOLVIT-C-HERNIVS 

SATVRNINVS- 

•LIB-  ANI- 

Hernius,  peut-être  pour  Her(en)nius. 

9.  Sétif.  —  Cippe  trouvé,  comme  le  précédent,  dans  les  fonda- 
tions du  Collège  ;  transporté  au  Jardin  public.  Haut,  actuelle  (le 
haut  manque),  1  m.  70;  larg.,  om.  55;  épaiss.  en  bas,  om./io. 
Personnage  drapé  (Saturne),  2/3  nature;  la  tête  et  les  bras 
manquent.  Au-dessous  à  gauche  de  l'inscription,  petite  image  de 
M.  nure  portant  une  chlamyde  et  tenant  un  caducée  de  la  main 
gauche;  la  tête  et  la  main  droite  sont  brisées.  Haut,  des  lettres, 
o  m.  o5-o  ni.  oh. 

•SATVRNO'a 

•A   V   G- 

C-FVLVINIVS 

MVTTHVN- 

VO-SOL-LIB-  AN- 


—  ce  

10.  Sétif.  —  Caisson  trouvé  à  El-Bez,  propriété  de  la  Compa- 
gnie genevoise,  sur  la  route  d'Alger,  à  2  kilomètres  et  demi  à 
l'ouest  de  Sétif,  rive  droite  du  Bou-Sellam.  Sur  le  devant  : 

D  M  S 
VICTORINE  ME 
RENTISSIMAE 
CONIVGI  VICTORI 
NVS  VILICVS  FECIT 
V    A    PLVS    MI    XL 

11.  —  Borne  milliaire  trouvée  à  la  Mechta-et-Terfia  ^,  à 
3  kilomètres  environ  à  droite  et  au  sud  de  l'Oued-Djinedjène  ; 
actuellement  à  la  ferme  Lochard,  au  col  de  Tamentout  (à  environ 
10  kilomètres  au  sud -est  du  lieu  où  la  pierre  a  été  trouvée). 
Copie  de  M.  Charras. 

IMP  •  CAES  •  C  •  1VLIO 
VERO  MAXIMINO  PIO 
F  ELI  CI  AVG  PONfl 
MAX  TRI B  POT 
COS  P  P  P  ROC  OUi 
B  I  G  I  L  G  I  L  I 
M   I    L   I    A  XXII 

Inscription  de  l'empereur  Maximin,  postérieure  au  ier janvier  2  36. 

De  la  Mechta-et-Terfia  à  Djidjelli,  il  y  a  25  kilomètres  à  vol  d'oi- 
seau. La  voie  romaine  en  comptait  près  de  33  ;  les  difficultés  du  ter- 
rain lui  imposaient  des  détours.  Elle  devait  nécessairement  passer 
par  le  col  de  Texenna,  au  nord-nord-est  de  la  Mechta-et-Terfia. 

Cette  voie  reliait  sans  doute  Igilgili  à  Sitifis^.  Jusque  dans  le 

W  Près  du  n°  85  de  ia  feuille  7  (Bougie)  de  Y  Atlas  archéologique  de  V  Al- 
gérie. 

W  Voir  Atlas  archéologique  de  l'Algérie,  feuille  7,  n°  77  (p.  i3,  route  n°  3); 
feuille  16,  n°  177  (p.  9,  col.  2). 
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voisinage  de  la  îMechta,  elle  pouvait  se  confondre  avec  une  roule 
allant  à  CuiculW. 


M.  Héron  de  Villefosse  a  reçu  de  M.  Fleury  du  Sert,  maire  de 
Tebourba,  une  lettre  lui  annonçant  son  projet  de  lever  un  plan 
complet  des  citernes  de  Tebourba  et  de  leurs  abords.  On  pourra 
étudier  ainsi  dans  son  ensemble  l'installation  hydraulique  qui 
permettait  de  distribuer  l'eau  à  l'époque  romaine,  notamment  à 
l'amphithéâtre,  aux  thermes  et  au  théâtre,  monuments  qui  sont 
malheureusement  dans  un  état  de  ruine  très  avancé. 

Au  sujet  du  bassin  de  distribution  d'eau  dont  il  a  été  parlé  à  la 
dernière  séance,  M.  Fleury  du  Sert  donne  dans  cette  lettre  les 
intéressants  détails  qui  suivent  : 

«Il  précède  les  citernes  qui  occupent  le  point  culminant  de  l'en- 
semble. Sur  la  face  qui  regarde  les  citernes,  on  voit  des  ouvertures 
placées  à  différentes  hauteurs  et  permettant  à  l'eau  d'arriver  tou- 
jours à  destination,  quelle  que  soit  la  quantité  dirigée  sur  d'autres 
points.  C'est  donc  une  espèce  de  régulateur  de  débit  très  simple  et 
très  pratique.  Sur  les  faces  nord  et  sud,  on  voit  des  vannes  au  bas 
de  la  paroi  :  celle  du  Nord  pouvait  mener  l'eau  à  l'amphithéâtre, 
et  celle  du  Sud  aux  thermes.  L'eau  envoyée  au  théâtre  partait  des 
citernes  elles-mêmes,  ainsi  que  celle  distribuée  dans  la  ville.  Nous 
avons  retrouvé  une  partie  de  la  canalisation. 

«La  grande  canalisation  qui  arrive  au  bassin  de  distribution 
traverse,  quelques  mètres  avant  de  l'atteindre,  une  excavation 
maçonnée  et  recouverte,  qui  parait  être  un  hypogée  punique,  dont 
les  dimensions  sont  importantes  et  dont  le  niveau  inférieur  est  plus 
bas  que  celui  de  la  canalisation;  les  constructeurs  ont  établi,  pour 
franchir  cette  excavation,  un  aqueduc  formé  de  grandes  dalles  de 
pierre. 

?rSauf  les  citernes,  tout  l'ensemble  est  très  ruiné.  J'y  ai  l'ail  des 
fouilles  il  y  tt  quelques  années,  mais  je  n'ai  pu  recueillir  que  quel- 
quel  débris  informes;  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  fragment  d'insri  iplioii 
portant  de  1res  beaux  caractères...  ANV...  et  que  je  croîs 
appartenir  au  podium  de  l'amphithéâtre.  «> 

W  Allait,  feuille  if>,  n'  a33  (p.  iG,  col.  j ,  rttfe  k). 
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M.  Héron  dk  Villefossk  communique,  au  nom  du  R.  P.  Délai  Ire. 
conservateur  du  Musée  Lavigerie,  une  liste  de  marques  céramiques 
grecques  trouvées  à  Carthage,  qui  fait  suite  aux  listes  de  même 
nature  déjà  publiées  parle  même  savant <l)  : 


«f  1 .  Marque  longue  de  o  m .  o  3  9 
et  large  de  o  m.  i5;  la  première 
moitié  de  la  première  ligne 
manque,  parce  que  le  timbre  a 
été  mal  appliqué  : 

fcr'JcPECUC 

AAMOKPATEYC 

wLa  première  lettre  de  la 
seconde  ligne  n'est  pas  visible. 
Elle  paraît  avoir  été  précédée 
d'un  fleuron. 

w2.  Marque  de  o  m.  o45  et 
large  de  o  m.  01  k  : 

ETTI  EPEQIE 
E  N  O  <t>  A  N  T  O  Y  A  P 

TAMITIOY 

ff3.  Anse  de  terre  rouge, 
marque  ronde  de  om.017  de 
diamètre,  incomplète  à  gauche. 


«f  Haut,  de  celte  lettre,  o  m.o  1 3. 
La  barre  médiane  est  formée 
d'une  ligne  brisée.  A  droite,  on 
voit  une  lettre  punique  corres- 
pondant à   N.  Une  autre  lettre 


punique   devait   accompagner  à 
gauche  le  grand  A. 

«à.  Marque  longue  de  0  m.  oA, 
large  de  om.  016  : 

A  PISTIQUi 

cr Les  traces  de  lettres  qui  sub- 
sistent après  Q.  ne  me  paraissent 
convenir  à  NOS,  marque  con- 
nue et  déjà  trouvée  à  Carthage. 

«•  5.  Marque  circulaire.  Au 
centre,  la  rose. 

APIZTOKAEYZ 

«6.  Une  marque  rectangu- 
laire, large  de  0  m.  019,  en  ca- 
ractères creux,  sur  le  col  d'une 
amphore  d'argile  rouge  à  cou- 
verte jaunâtre  : 

APIZ 

ff  Hau teur  des  lettres,  om.017. 

r  7.  Marque  longue  de  o  m.  oà  2 
et  large  de  o  m.  016: 

En  I APXI 

AAIAA 

YAKIN0IOY 


W  Voir  notamment  Corp.  inscr.  ht.,  t.  VIII;  p.  9189  et  n°  22689,  1  à  196. 
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«■8.  Sur  une  anse  plate,  mar- 
que large  de  om.  o4.  Peut-être 
incomplète  à  gauche. 

BIBICoY 

ffLa  lettre  0  se  devine  plutôt 
qu'elle  ne  se  voit. 

ff9.  Marque  circulaire.  Au 
cenlre,  la  rose  : 

AAMOKAEYZ 

*Le  A  et  le  M  ne  sont  pas 
visibles. 


«•10.  Marque  rectangulaire 
longue  de  o  m.  o3,  large  de 
o  m.  02  : 

AAMO 
KPATEYZ 

«La  première  ligne  est  à  peine 
visible. 

«rll.  Marque  longue  de 
o  m.  o33,  large  de  om.oi'i: 

MAPIYA 
ATPIANIOY 

«■12.  Marque  longue  de 
o  m.  oAq,  large  de  o  m.  oi6  : 

MENEKPATEYI 


«•13.    Marque    longue    de 
o  m.  o34  et  large  de  o  m.  oi5  : 

NIKATI  AOI 


wlâ.  Marque  longue  de 
o  m.  oU%  et  large  de  o  m.  017, 
mal  venue  à  gauche  : 

ETTIEENCXDAN 
TOY 

ffll  devait  y  avoir  une  troi- 
sième ligne  donnant  le  nom  d'un 
mois. 


ff15.  Marque  longue  (\o 
o  m.  o45,  large  de  o  m.  i3  : 

En  I  E  ENO 

•DANTOY 
n ANAMOY 

tri 6.  Marque  longue  de 
0  m.  o35  et  large  de  o  m.  018  : 

EniEENOfflS 
A  N  E  Y  Z  A  P 

TAMITIOY 

ffLe  <J>  qui  devait  suivra  \n 
lellre  0  a  la  première  ligne, 
n'apparaît  pas  dans  cette  marque. 


roiv 


«•17.  Marque  rhodienne,  lon- 
gue de  o  m.  oA5  et  large  de 
o  m.  017  : 

stti  &N  O  <t>  Q  N 

TOY 
A  T  P  1  A  N  I  O  Y 

«•18.  Marque  longue  de 
o  m.  o4,  large  de  o  m.  018  : 

EninAY 
Z  A  N  I  A 
APTAMITIOY 

«fA  la  première  et  à  la  der- 
nière ligne,  les  lettres  sont  en 
partie  effacées.  Elles  sont  plus 
grandes  aux  deux  premières  li- 
gnes qu'à  la  troisième. 

«19.  Marque  large  de 
o  m.  01 5,  dont  l'extrémité  à 
droite  n'a  pas  été  complètement 
imprimée  : 


«f A  la  troisième  ligne,  il  faut 
lire  A  A  A  I  O  Y. 


ce  20.  Marque   circulaire   bri- 
sée. Au  centre ,  la  rose  de  Rhodes: 


nAYl 


in  AN  AMOY 


«Le  premier   mot  était  snns 
doute  n  A  Y  Z  A  N  I  A  . 

«  L'anse    porte    une    seconde 


marque 


dans    un     carré     de 


0  m.  01 1  de  côté,  la  lettre  A. 

«f  Cette  lettre  a  été  imprimée 
presque  à  la  partie  inférieure 
de  l'anse.  Une  autre  anse  porte 
la  même  lettre  A  dans  une  em- 
preinte circulaire  de  o  m.  01 A 
de  diamètre. 

«f21.  Marque  rhodienne,  assez 
mal  imprimée ,  incomplète  à 
droite,  large  de  0  m.  o3 ,  longue 
de  plus  de  o  m.  o4  : 

EnmiifiiizT 

P  ATO  Y 
n   A   N   A  M  O  Y 

wNous  avons  déjà  trouvé  à 
Carthagc  plusieurs  variantes  de 
la  marque  E  n  I  n  E  I  Z  I  Z 
T  P  A  T  O  Y  &>:  Mais  ici  ce  qui 
reste  des  lettres  qui  manquent 
ne  paraît  pas  concorder  avec 
E  I  Z .  Ce  doit  être  un  autre 
nom. 

ce 22.  Anse  d'amphore  rho- 
dienne. Marque  longue  de 
0  m.  45 ,  large  de  o  m.  02. 

*  m 

nOAYZENOY 


Ci) 


Corp.  iriser,  ht.,  t.  VIII,  n°  22639,  i33-i36. 
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«f  Une  autre  marque  longue  de 
o  m.  o33  et  large  de  o  m.  oi4 
donne  le  même  nom  également 
sur  une  seule  ligne,  mais  sans 
étoiles. 


«23.  Marque  longue  de 
o  m.  oli  environ  et  large  de 
o  m.  009;  elle  est  incomplète  à 
gauche  : 

n  Y0E  A 

ff  Cette  marque  ne  paraît  pas 
rhodienne. 


cr2/L    Marque    longue    de 
o  m.  oh  ,  large  de  0  m.  0 1 G  : 

EniZYMMAXOY 
A  r  P  I  A  NI  O  Y 

<r25.  Marque    longue    de 
om.  o3a,  large  de   o  m.  018: 

M  O  Y 
APTAMITIOY 

*  Lettres  mal  formées. 


tf26.  Sur  une  anse  un  peu 
plate,  marque  large  de  o  m.  o 1 1 
et  longue  de  plus  de  o  m.  oG, 
quoique  incomplète    à    gauche: 

wmm.  AIOZBIQTOY 

w27.  Sur  une  anse  assez 
plate,  marque  incomplète  : 

^id>  M  Y 
«r  Hauteur  des  lettres,  om.009. 

cr28.  Marque  incomplète  aux 
deux  extrémités ,  longue  de 
0  m.  o5,  large  de  0  m.  012  : 

.  I  I  AAAT 

w  Lettres  en  relief.  Le  second  I 
s'incline  en  forme  de  crosse  vers 
le  premier.  Le  T  est  incomplet. 
Si  l'inscription  doit  se  lire  de 
droite  à  gauche  avec  caractères 
retournés,  ce  serait  peut-être  : 
rAAAB. 

ff29.  Petite  anse  d'une  am- 
phore rhodienne;  marque  longue 
de  o  m.  028,  large  de  0  ni.  016. 
Au  milieu,  un  dauphin  nageant 
à  droite. 


M.  Saladin  communique  de  la  part  de  M.  Kmonet,  lieutenant 
au  Service  des  Renseignements  à  Ifeknès  (Maroc),  des  photogra- 
phies de  su  portes  de  la  ville  de  Meknès  et  du  palais  du  Sultan, 
aiiiM  que  <lc<  copies  et  des  traductions  des  inscriptions  arabes  qui 
ornent  ces  édifices  et  permettent  d'en  déterminer  exactement  la 
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date.  M.  Saiadin  rédigera  un  rapport  sur  cette  série  de  documents 
intéressants (1). 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 

W   Voir  plus  loin,  p.  a&a  ,  ie  texte  in  extenso  de  ce  rapport. 
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9  NOVEMBRE  1915. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Ont  été  offerts  à  la  Commission  les  ouvrages  suivants  : 

i°  Les  Archives  berbères,  tome  II; 

2°  Notice  sur  remplacement  d'un  oppidum  dans  la  région  du  Khroub , 
par  M.  J.  Bosco,  correspondant  du  Ministère; 

3°  Note  sur  une  nouvelle  inscription  libyque  du  Djebel-el-Ouahch ,  par 

le  même; 

/i"  Note  sur  deux  nouvelles  inscriptions  latines  et  sur  l'emplacement 
il'IJrfanlaria,  par  le  même; 

5°  Notice  sur   un  nouveau  fragment  d'inscription  grecque    trouvé  à 
CoiutanHne,  par  le  même; 

6°  Le  moule  Tettacck  de  Smisse,  par  M.  le  Dr  Carton,  membre 
non  résidant  du  Comité; 

7°   Onzième  chronique  archéologique  nord-africaine,  par  le  même. 

Ces  fascicules  serottl  déposés  à  la  Bibliothèque,  nationale  el   des 
reineivieineiils  >(,ni  adressés  aux  auteurs. 
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M.  Goggia,  conservaleur  du  Musée  de  Tébessa,  annonce  qu'il 
vient  de  faire  entrer  au  Musée  différents  objets  : 

i°  Trois  pierres  avec  inscriptions,  mises  au  jour  dans  une  tran- 
chée du  chemin  de  fer  Aïn-Beïda-Tébessa ,  située  à  3oo  mètres  de 
la  gare  de  cette  dernière  ville. 

Deux  de  ces  pierres  sont  des  épitapbes  chrétiennes;  les  estam- 
pages en  ont  été'  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Monceaux,  qui  en  donne 
la  lecture  d'autre  part. 

La  troisième,  païenne,  porte,  d'après  la  copie  de  M.  Gagnât, 
(haut,  des  lettres,  o  m.  06-0  m.  o3)  : 

CAELESTl  V  AVG  Q  SACRVM 
EX  V  PRAECEPÎO  NVMINIS  V 
CORONATVS  £  AVG  ■  N  •  ADIVÏ  ■  TABVL-ANÏAS  ET 
ARCVM  <£  A  •  FvndamenTis  •  consTiTviT  ■  ET  • 
AEDEM    ORNAVlT  •  ET  •  AMPLlAVlT  •  L  ■  A  • 

Au  même  endroit  on  a  trouvé  également  trois  sarcophages  mono- 
lithes, en  forme  d'auges,  assez  courants  dans  le  pays  et  qui  ne  pré- 
sentent aucune  particularité.  A  des  profondeurs  variant  de  1  m.  20 
à  1  m.  5 0 ,  il  y  avait  aussi  de  nombreuses  sépultures  creusées  dans 
la  terre  et  recouvertes  de  pierres  plates  ou  de  tuiles.  Dans  quelques- 
unes,  les  squelettes  étaient  noyés  dans  du  plâtre. 

2°  Deux  corps  de  statues,  dont  l'une  représente  un  magistrat 
municipal,  et  l'autre  une  femme;  elles  sont  brisées  au  niveau  de  la 
taille  et  mesurent  actuellement  1  m.  2  5  l'une,  et  1  m.  63  l'autre. 

Elles  sont  de  très  beau  marbre  blanc  et  proviennent  d'Henchir- 
Boukalala,  situé  à  19  kilomètres  au  nord-ouest  de  Tébessa  et  à 
k  kilom.  5oo  de  la  gare  de  Boulhaf-le-Dyr. 

Là  existent  les  restes  d'un  mausolée  dont  M.  Goggia  a  levé  le 
plan  ci-contre  (fig.  1)  : 

La  porte,  de  1  m.  60  de  largeur,  est  ouverte  dans  le  mur  nord. 
Dans  les  trois    autres  murs,  il  y  a,  à  l'intérieur,   trois  niebes, 
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mesurant  en  plan  3  ni.  3o  sur  o  m.  80  du  côté  sud  et  1  m.  98  s 
0  m.  5o  des  deux  autres  côtés.  Le  seuil  ou  fond  de  ces  niches  est 
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Fig.  1.  —  Henchir-Boukalala. 
Plan  d'un  mausolée. 

arasé  au  même  niveau,  à  om.  45  en  contre-bas  du  dessus  du  sou- 
bassement. 

Les  moulures  et  les  parements  de  la  pierre  de  taille  sont  admi- 
rablement exécutés  et  en  parfait  e'tat  de  conservation. 

Les  statues  étaient  enterrées  à  la  hauteur  du  seuil  des  niches. 


3"  Deux  inscriptions  funéraires  provenant  d'un  jardin  situé  à 
700  mètres  environ  à  l'est  de  Tébcssa.  Elles  ont  été  découvertes 
par  M.  Savin  Vaillant,  médecin-chef  de  l'hôpital  militaire  : 

L'une  porte,  en  lettres  hautes  de  o  m.  o5  sur  o  m.  où  : 
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Sur  l'autre,  on  lit  (lettres  hautes  de  o  ni.  o/i)  : 

D  •  M  •  S 

P  A     E     L     I     V     S 

M  A  R  C  I  A  N  V  * 
I  V  N  V  •  Ail  M 
VD-VII-H-S-E 
VICTORINVS  FILIO 
FECIT 

k°  En  outre,  M.  Coggia  nous  avise  qu'il  a  découvert,  à  l'angle 
nord-est  de  la  basilique, deux  épitaphes:  l'une  recouvrait  un  orifice 
rectangulaire  de  o  m.  85  sur  o  m.  33,  bordé  de  dalles,  dans  lequel 
on  a  recueilli  quelques  ossements.  Elle  est  ainsi  conçue  (lettres  de 
o  ni.  06  à  o  ni.  o£5)  : 

D  M       S 

C A  ECILI A  SA 
TVRNINA  V  A 
XXXV  FELICIOU 
CONIVGI  PIAE 
FEC 

La  seconde,  où  on  lit  (lettres  de  o  m.  o5)  : 

D         M         S 

CAECILIVS     FE 

LICIANVS  VA  II- 

FELICIOR     FILIO 

PIO  ■  FEC 

reposait  sur  une  grande  dalle  qui  recouvrait  elle-même  une  sépul- 
ture creusée  dans  la  terre.  Dans  cette  sépulture,  M.  Coggia  a  re- 
cueilli une  lampe  représentant  un  cerf  et  portant  la  marque 
LPEDISEC,  marque  qui  a  déjà  été  notée  plusieurs  fois  à  Té- 
bessa. 

M.  Merlin  a  envoyé  le  rapport  suivant  : 

«c  i°  La  nécropole  romaine  d'El-Aouja  nous  a  fourni  une  lampe- 
statuette  de  terre  blanchâtre,  dont  l'anse,  en  forme  d'anneau, 
manque  maintenant,  et  dont  le  beç  très  proéminent,  à  long  canal 
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découvert,  est  cassé.  Le  pourtour  du  récipient,  qui  est  circulaire 
et  qui  s'incline  très  faiblement  vers  le  dehors,  est  orné  de  trois 
rangs  de  stries  obliques,  dirigés  en  sens  inverse  les  uns  des  autres; 
le  flanc  offre  le  même  décor,  mais  les  lignes  de  stries  sont  cou- 
pées de  distance  en  distance  par  des  groupes  de  barres  verticales; 
sous  la  queue,  des  traits  reproduisent  un  X.  Sur  le  dessus  du 
récipient  est  accroupi  un  Silène  en  ronde -bosse,  sommairement 
détaillé  à  coups  d'ébauchoir.  H  est  nu,  tient  la  main  droite  sur  sa 
poitrine  (le  bras  est  brisé)  et  appuie  la  gauche  à  demi  pliée  contre 
sa  tête;  il  a  un  visage  presque  carré,  une  barbe  courte,  très  légère- 
ment en  pointe,  de  fortes  moustaches  qui  surmontent  une  bouche 
d'une  largeur  démesurée,  d'énormes  yeux  ronds,  un  nez  épalé  qui 
se  prolonge  jusque  sur  le  front;  il  porte  enfin  une  petite  coiffure 
plate  et  conique,  ressemblant  à  un  chapeau  chinois.  Entre  le  dos 
et  l'anse,  un  entonnoir  était  destiné  au  remplisssage  de  la  lampe. 
«L'objet,  qui  a  une  hauteur  totale  de  o  m.  i5(1),  est  au  Musée 
du  Bardo. 

«2°  C'est  aussi  d'un  tombeau  de  la  nécropole  d'El-Aouja  que 
provient  un  petit  bol  de  terre  rouge  très  fine  (diam.,  un  peu  plus 
de  o  m.  07;  haut.,  0  m.  o35),  dont  nous  devons  communication  à 
M.  Couturier.  Il  est  à  pied  surbaissé  et  à  panse  très  légèrement 
galbée;  l'orifice  et  le  pied  sont  encerclés  de  moulures  (fig.  9). 

«Sur  le  pourtour  extérieur  de  la  panse,  dont  un  éclat  a  emporté 
une  faible  partie  en  haut,  se  détache  en  reliefs  d'applique  une  frise 
décorative  :  un  masque  bachique  de  profil  à  droile,  la  tête  ceinte 
d'une  bandelette  qui  passe  au-dessus  du  front  et  s'attache  par  der- 
rière; devant  lui,  un  thyrse  enrubanné;  puis,  en  continuant  vers 
l;i  droite,  un  arbre  au  tronc  noueux  flanqué  de  deux  branches 
symétriques^  stylisées;  enfin  un  lion  et  une  panthère  galopant 
l'un  vers  l'autre  et  séparés  par  un  arbre  analogue  au  précédent. 

«fCe  décor  rappelle  celui  de  certains  vases  d'argent,  agrémentés, 
comme  notre  bol ,  de  masques  de  profil  et  d'animaux,  —parmi  les- 
quels le  lion  est  un  des  plus  fréquents,  —  affrontés  quelquefois  de 
pari  <*i  d'autre  Hun  arbre(3).  Notre  céramiste  s'est  inspiré  de  ces 

''    Hauteur  du   Silène   seul,  <>  m.  l't;  diaÉMtré  du   récipient   en   deasoufj 

o  m,  075. 
(1)  Il  manque  In  branche  <!<•  gavent* 
W  De  nomlircux  apécimen»  sont   jrrou|>«^  «tans   l)«'rli.'|««ll«',    I  utfuv* 
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vases  métalliques,  mais  il  en  a  parfois  assez  mal  compris  ou  rendu 
les  détails.  C'est  ainsi  que  le  thyrse  enrubanné  est,  sur  notre  réci- 
pient, devenu  mécon- 
naissable :  il  se  pré- 
sente sous  la  forme 
d'une  sorte  de  croix 
à  bras  obliques  d'où 
pend  une  banderole 
sinueuse.  Et  cepen- 
dant, si  Ton  se  reporte 
aux  ouvrages  de  toreu- 
tique  W,  il  n'est  pas 
douteux  que  cet  attri- 
but ne  soit  un  thyrse, 
et  que  la  barre  oblique 
ne  soit  la  hampe  de  ce 
thyrse  à  laquelle  man- 
que la  pomme  de  pin 
qui  aurait  dû  la  termi- 
ner en  haut,  l'un  des 
bouts  de  la  ténie  tombe 
verticalement,  l'autre 
I  décrit  des  courbes  va- 
CT*     riées,  et  la  protubé- 

orné»  de  la  Gaule  romaine , 
t.  I,  p.  280  et  suiv.;  voir 
aussi  Drexeî,  Bonner  Jahr- 
bùcher,  t.  GXVI1I  (1909), 
p.  176  et  suiv.  —  Pour 
nos  arbres ,  cf.  par  exemple 
un  plateau  ou  disque  du 
trésor  de  Berthouviile  (S. 
Reinach,  Répert.  de  reliefs. 
t.I,  p.  77). 

W  Cf., par  exemple,  une 
coupe  découverte  à  San 
Donino,  non  loin  de  Bo- 
logne (Déchelette,  op.  cit., 
p.  93a,  fig.  i4i),  et  un 
des  Antiquaires   de  France,   t.  LXX 


K 


vase  trouvé  près  d'Arras  (Michon,  Mén 
p.  i47). 
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rance  informe  qui  surmonte  la  barre  oblique  remplace  la  grande 
coque  du  ruban. 

«Les  pièces  d'argenterie  qui  offrent  une  décoration  de  ce  genre 
ont  joui  d'une  grande  vogue  et  ont  été  souvent  copiées  en  argile. 
Il  nous  parait  bien  peu  probable  que  notre  vase  ait  été  confectionne' 
en  Afrique;  peut-être  a-t-il  été  importé  de  Gaule,  où  il  existait  une 
fabrication  locale  abondante  de  vases  de  métal  ainsi  ornementés  et 
où  les  potiers  ont  maintes  fois  reproduit  les  mêmes  modèles  en 
terre  cuite (1). 

rr3°  Je  dois  à  M.  Dominique  Novak,  correspondant  honoraire 
du  Ministère  à  Sfax,  communication  de  quelques  épitaphes  décou- 
vertes par  ses  soins  à  Thina  et  déposées  par  lui  au  Musée  de  Sfax. 

tra  b.  Les  deux  premières  étaient  fixées  sur  deux  tombeaux  en 
forme  de  caissons,  maçonnés  dans  une  chambre  dont  le  plafond 
s'est  écroulé,  mais  dont  les  parois  et  le  sol  conservent  encore  l'en- 
duit de  ebaux  dont  ils  avaient  e'té  garnis.  Les  tombes  n'ont  pas  été 
ouvertes. 

«a.  Plaque  de  marbre  blanc  (haut.,  o  m.  2i5;  larg.,  o  m.  295 ; 
épaiss. ,  o  m.  i5)  qui  était  apposée  sur  la  sépulture  à  l'aide  de 
quatre  clous  de  fer.  Lettres,  3o  millim.  : 

DlS  •  MAN  •  SAC  • 
SVCCES  SI ANVS 
VIX  •  ANN  •  XX-M- 
V  •  D  •    XVII- 

«A.  Plaque  de  marbre  grisâtre  :  haut.,  om.  17;  larg.,  o  m.  38; 
«'■p.-ii^s.,  o  m.  o  1  ."> ;  les  lettres  (27  millimètres),  peintes  en  rouge, 
soûl  (ontenues  entre  deux  lignes  préalablement  tracées  à  la  pointe  : 

D  M        •       S 

SVCCESSAE    CONIVGI 
QVAE      VIXIT    •    ANN 

xxxx 

O    McMetté,  op.  cit.,\).  399  et  suiv.  —    Ku   Afrique,   fol  V1MI   importe,  d<> 

<i, ml.-  sont  rares  (IV-cli  'lotte,  op.  cit.,  p.  110-111). 
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fff.  Une  autre  plaque  a  été  trouvée,  brisée  eu  cinq  morceaux. 
dans  la  terre  de  déblai  d'un  autre  tombeau;  marbre  blanc:  baut. , 
o  m.  20;  larg.,  o  m.  i8j  épaiss.,  0  m.  01  25;  lettres,  3b  millini. 

D       M        S 
M  •  A     E     M     I 
LIVS-EXORA 
TVS-VIX  «NN 

xxLv! 

«A  la  ligne  1,  i'M,  l'S  et  surtout  le  D  sont  incomplets;  à  la 
ligne  2 ,  on  ne  voit  plus  que  le  pied  de  l'I;  à  la  ligne  5,  du  V  il  ne 
subsiste  que  le  baut  du  second  jambage. 

«6°  Parmi  les  objets  de  verre  récemment  entrés  au  Musée  du 
Bardo,  j'en  signalerai  deux  qui  ont  été  recueillis  dans  des  tombeaux 
de  la  région  dEl-l)jem,  comme  ceux  dont  j'ai  parlé  à  la  Com- 
mission le  9  février  dernier (*)  : 

«a.  Un  grand  bol  en  forme  de  calotte  hémisphérique  (haut., 
o  m.  08;  diam.,  0  m.  i5),  brisé  en  nombreux  morceaux  se  rac- 
cordant, à  peu  près  complet  (il  ne  manque  que  deux  éclats  au 
bord);  sur  le  pourtour  extérieur,  deux  lignes  de  trois  filets  gravés, 
un  large  entre  deux  étroits,  Tune  le  long  de  la  lèvre  du  vase, 
l'autre  à  0  m.  06  de  l'orifice. 

«b.  Un  petit  gobelet,  ressemblant  à  un  haut  d'obus  renversé 
(haut.,  o  m.  06 5;  diam.,  o  m.  06 5). 

«  5°  Un  nouveau  couvercle  de  miroir  en  bronze,  exhumé  dans  la 
région  de  Sousse,  est  venu  récemment  s'ajouter  à  ceux  que  possé- 
dait déjà  le  Bardo.  Il  est  orné  d'une  figure  au  repoussé.  Un  Amour 
de  face  (la  tête  est  aujourd'hui  presque  entièrement  corrodée),  les 
bras  à  demi  étendus,  tient  dans  la  main  gauche  une  cithare  qui 
se  présente  également  de  face,  dans  la  droite  un  long  plectre;  son 
vêtement,  d'étoffe  très  légère,  flotte  autour  de  lui  en  plis  gra- 
cieux; les  ailes  rabattues  en  avant  encadrent  le  bas  de  la  tête  et  les 

W  Voir  ci-dessus ,  p.  cvm. 
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épaules.  Le  bord,  en  forme  de  baguette  demi  ronde,   fait  à  peu 
près  totalement  de'faut.  Diam.,  o  m.  102. 

ff6°  M.  le  lieutenant  Laveran,  du  Service  des  Affaires  indi- 
gènes, a  continué  en  1913  les  fouilles  commencées  à  Ksar-Koutine 
en  1912  par  M.  le  lieutenant  Sagnes(1),  et  a  bien  voulu  in  adresser 
un  rapport  jlétaillé  à  l'issue  des  travaux.  Le  monument  qu'on  sup- 
pose avec  vraisemblance  être  des  thermes  n'est  pas  encore  entière- 
ment dégagé;  il  convient  d'en  réserver  la  description  pour  le  mo- 
ment où  Ton  aura  achevé  le  déblaiement,  qui  sera  poursuivi  dès 
que  les  circonstances  le  permettront. 

rr  Je  me  contente  d'énumérer  certains  des  objets  découverts,  qui 
sont  aujourd'hui  au  Musée  du  Bardo  : 

xa.  Le  plus  intéressant  est  une  grande  lampe  de  terre  rouge 
foncé  (diam.,  o  m.  12),  à  deux  becs(2)  et  à  queue  pleine  partiel- 
lement brisée.  Sur  le  disque  supérieur,  on  voit  les  bustes  d'Isis 
et  de  Sérapis  se  faisant  face  et  séparés  par  un  autel  chargé  d'of- 
frandes; chacun  d'eux  est  drapé  et  repose  sur  un  piédouche.  Isis, 
de  profil  à  droite,  a  les  cheveux  surmontés  par  devant  de  la  fleur  de 
lotus  et  noués  par  derrière  en  un  chignon  qui  descend  très  bas  sur 
la  nuque.  Sérapis,  de  profil  à  gauche,  est  barbu;  il  a  la  tête  cou- 
ronnée du  modius  et  radiée.  Au-dessus  de  l'autel,  deux  palmes 
horizontales,  dirigées  en  sens  inverse,  enferment  un  disque  entre 
leurs  rameaux  extrêmes.  Sur  le  pourtour,  de  chaque  côté,  une 
ligne  de  quatre- feuilles  lancéolés  se  suivant;  entre  les  deux  feuilles 
dont  les  pointes  s'opposent  à  l'avant  de  la  lampe,  un  disque.  Au 
revers,  1  A  R  tracé  à  la  pointe  sur  l'argile  encore  fraîche.  Le  dessin, 
surtout  celui  des  figures,  est  grossier. 

«b.  On  a  également  mis  au  jour  deux  clochettes  et  des  frag- 
ments de  chaînettes  en  bronze,  un  morceau  de  clef  en  fer  et  des 
débris  d'un  ou  plusieurs  rmhlrmas  en  mosaïque  très  fine,  montée 
sur  tuile(3), 

O  lllillftui  mrhrol.  du  (]in„ité ,  ifflS,  j).  CXCVIII ,  ccxxxi  et  CCXXXII,  ccxxxv  ; 
cf.  Don. m,  ilnil. ,  1909,  p.  kk. 

W  Les  deux  becs  ont  vlû  allumas  et  sont  MÎfCM  pif  la  fiiinrc. 

W   Merlin ,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de,  V  \friqm ,  t.  Il ,  Suffi ,  |>.  '>l 
n°5  6. 
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«  c.  Enfin  on  a  recueilli  des  tessons  de  poterie,  restes  de 
jarres  sur  lesquels  des  inscriptions  en  cursive  ont  été  tracées  à 
l'encre  noire  W.  Une  seule  semble  assez  nette  pour  pouvoir,  à  la 
rigueur,  être  déchiffrée;  elle  comprend  quatre  lignes  dont  la  fin  est 
effacée;  mais,  bien  que  je  l'aie  examinée  à  diverses  reprises,  je  n'ai 
rien  pu  en  tirer. 

«7°  A  Sousse,  des  travaux  entrepris  avec  la  main-d'œuvre  des 
prisonniers  de  guerre  pour  l'agrandissement  de  la  gare  ont  amené 
la  découverte,  le  10  juillet  dernier,  d'une  statue  d'Apollon  en 
marbre  blanc,  mesurant  1  m.  60  de  haut,  qui  est  maintenant  dé- 
posée au  Musée  de  cette  ville  et  dont  M.  Gouvet  a  eu  l'obligeance  de 
m'envoyer  la  photographie. 

«Le  torse  est  presque  entièrement  nu  par  devant;  une  draperie 
qui,  par  derrière,  descend  des  épaules  revient  par  devant  sur  la 
hanche  droite  pour  envelopper  les  jambes;  au  bas  du  ventre,  elle 
est  roulée  en  un  gros  bourrelet  qui  retombe  ensuite  le  long  de  la 
jambe  gauche.  Le  dieu  est  appuyé  contre  un  tronc  d'arbre  noueux, 
et  le  poids  du  corps  porte  sur  la  jambe  droite,  mouvement  qui  fait 
saillir  la  hanche  de  ce  même  côté.  Un  éclat  a  enlevé  le  genou 
gauche. 

«La  statue  était  faite  pour  être  appuyée;  la  face  postérieure  est 
plate.  Par  endroits  se  distinguent  des  traces  de  couleur  rouge,  no- 
tamment au  bas  de  la  draperie  qui  pend  le  long  de  la  jambe  gauche. 
Entre  les  deux  épaules,  une  profonde  alvéole  est  destinée  à  recevoir 
la  tête,  qui  était  mobile  et  qui  manque,  ainsi  que  les  bras  et  les 
pieds.  Le  modelé  est  bon. 

a  Au  cours  de  ces  mêmes  terrassements,  on  a  récolté  de  nombreux 
fragments  de  torses,  de  bras,  de  jambes,  de  mains  et  de  pieds, 
des  morceaux  de  corniches  et  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des 
consoles,  etc. 

ff8°  En  mai  dernier,  j'ai  annoncé  la  découverte  à  Sousse,  sur 
l'emplacement  du  boulevard  Mohamed-El-Hadi-Bey,  d'une  fontaine 
demi-circulaire  ornée  d'une  mosaïque.  Depuis,  la  mosaïque  enlevée 
pour  le  Musée  de  Sousse  a  été  remontée  et  nettoyée;  le  ponçage  a 
révélé  certains  détails  inaperçus  de  prime  abord ,  et  il  y  a  lieu  de 

W  Cf.  d'autres  tessons  analogues  trouvés  à  Ksar-Koutine,  dans  Bull,  archéol, 
du  Comité y  191 3,  p.  ccxxxi  et  ccxxxii. 
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rectifier  sur  deux  ou  -trois  points  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  précé- 
demment. En  voici  la  description  telle  que  me  permettent  de  la 
donner  l'excellente  photographie  et  les  renseignements  que  m'a 
adressés  M.  Gouvet. 

?f  La  fontaine  avait  la  forme  d'un  segment  de  cercle  dont  la  corde 
mesurait  3  m.  70  de  long  et  la  flèche  o  m.  70. 

w Sur  la  corde,  le  bassin  était  fermé  par  une  murette  de  om.10- 
0  m.  1 5  d'épaisseur,  complètement  disparue  lors  de  la  découverte. 

rcLe  fond  du  réservoir  était  en  mosaïque  faite  de  cubes  de  marbre 
et  de  verre.  On  y  voit  des  poissons,  qui  nagent,  et  quelques  mol- 
lusques; parmi  ces  poissons,  M.  Gouvet  reconnaît  le  rouget,  la 
vieille  verte,  la  vieille  rouge,  la  girelle,  la  torpille,  l'alache,  le  loup, 
la  crevette,  toutes  espèces  communes  dans  la  Méditerranée  et  sou- 
vent reproduites  sur  les  mosaïques  de  l'Afrique. 

«La  paroi  de  la  margelle,  haute  d'environ  om.  Ao,  légèrement 
évasée,  était  également  revêtue  d'une  mosaïque  en  petits  cubes  de 
marbre  et  de  pâte  de  verre,  dont  le  bord  supe'ricur  est  plus  ou 
moins  endommagé,  qui  est  incomplète  à  ses  extrémités  et  qui 
représente  des  quadrupèdes.  Vers  le  milieu,  une  panthère  s'avance 
d'un  pas  nonchalant  à  droile,  vers  un  marais,  d'où  émerge  une 
touffe  de  roseaux  et  où  elle  veut  s'abreuver,  tandis  qu'en  face  d'elle, 
sur  le  bord  opposé  de  la  flaque  d'eau,  un  sanglier  s'arrête,  les  poils 
hérissés;  de  chaque  côté  se  trouvaient  des  animaux  séparés  les 
uns  des  autres  par  un  arbre;  ceux  de  droite,  au  nombre  de  trois, 
tournés  vers  la  gauche;  ceux  de  gauche,  au  nombre  de  deux,  en 
sens  inverse.  Des  premiers,  les  trois  ont  subsisté  ,  inégalement  con- 
servés :  en  partant  de  la  scène  principale,  un  animal  (un  cheval 
au  galop?)  dont  il  ne  reste  plus  que  les  pattes  entre  deux  arbres, 
—  le  tronc  est  seul  sauvegardé;  puis  un  lion,  fonçant  la  gueule 
ouverte,  la  queue  raidie;  enfin,  après  un  arbre,  l'avant-train  d'une 
{gazelle  tenant  dans  sa  bouche  un  rameau  de  feuillage.  De  l'autre 
coté,  un  seul  animal  existe  encore  :  un  bouquetin  bondissant, 
séparé  de  la  panthère  par  un  arbre  aux  branches  peu  touffues;  à 
gauche,  on  distingue  le  bas  d'un  autre  arbre.  Un  trou  de  vidange 
axait  été  ménagé  au-dessous  du  marais  pour  révacuation  de  l'eau 
qui  sY'roulail  par  une  conduite  de  plomb. 

«<f  M.  Louis  l'oui^sot,  inspecteur  dv*  Antiquités,  m'a  commn 

nique  la  copie  d'une  optUphe  exhumée  à  Lemta,  actuellement  n- 


CCXV11I     

cueillie  à  Tunis  riiez  M.  Couturier,  <|iii  lui  en  a  donné  connaissance. 
L'inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  haute  de  o  m.  25, 
large  de  o  m.  20  ;  lettres  de  ko  millimètres  : 

D  I  I  S    •    M  A  N  I  B  V 

M  •  MES  S  A  LIN  VS-  ALIQVAS- 
VI  X-  ANN-XXX  -M-  VI  .  D  •  V 
SORORES  •  PlISSIM  ■  FECER- 

«Messalinus,  employé  d'ordinaire  comme  surnom,  est  usité  ici 
comme  gentilice.  Aliquas  est  à  rapprocher  d' Aliquandas ,  cognomen 
d'ailleurs  fort  rare^.» 

M.  le  Secrétaire  a  reçu  de  M.  l'abbé  Chabot,  auxiliaire  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  pour  la  publication  du  Corpus  inscriptionum 
scmhicarum,  une  note  sur  l'inscription  hébraïque  de  Saint-Gabriel 
à  Tarascon.  Cette  note  a  été  rédigée  autrefois  par  Ph.  Berger,  dans 
les  papiers  duquel  elle  a  été  retrouvée.  M.  l'abbé  Chabot  l'a  com- 
plétée et  mise  au  point  pour  être  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Cagnat  dépose,  pour  être  inséré  également  au  Bulletin,  un 
rapport  de  M.  le  Dr  Carton,  membre  non  résidant  du  Comité, 
sur  quelques  découvertes  faites  par  lui  au  cours  des  fouilles  qu'il  a 
dirigées  à  Bulla  Regia  en  191/1.  L'auteur  parle  successivement  des 
Thermes,  de  l'église  du  prêtre  Alexandre  et  d'une  nécropole  chré- 
tienne. Les  documents  épigraphiques  rencontrés  dans  ces  différentes 
parties  de  la  ville  antique  sont  assez  nombreux  et  ne  manquent 
pas  d'intérêt.  Les  observations  de  M.  le  Dr  Carton  contiennent  des 
détails  curieux. 

M.  Gsell  communique  le  texte  des  inscriptions  qu'il  a  copiées, 
lors  de  son  dernier  voyage  en  Algérie,  dans  une  des  basiliques  de 
l'ancienne  Madauros.  Ce  mémoire  sera  imprimé  au  Bulletin. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  à  la  Commission  un  mémoire 
de  M.  L.  Châtelain,  lieutenant  au  Ue  Tirailleurs,  à  Meknès,  ren- 

(,)  Gauckler,  Bull,  archéol.  du  Comité,  190 5,  p.  cxcii;  Nouv.  Arch.  des  Mission* 
scient.,  t.  XV,  p.  535,  n°  587;  J.  Renault,  Bévue  tunisienne,   igo5,  p.  67/1. 


CCXIX 


fermant  vingt-deux  inscriptions  inédites  relevées  à  Volubilis.  Grâce 
à  la  haute  bienveillance  du  résident  général  Liautey,  commandant 
l'armée  d'occupation,  qui  prend  le  plus  vif  intérêt  aux  recherches 
archéologiques,  les  dirige  et  les  favorise  de  tout  son  pouvoir, 
M.  Châtelain  a  été  autorisé  à  envoyer  ces  textes  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 

Le  plus  important  concerne  un  personnage  nommé  M(arcus) 
Valerius  Severus,  fils  d'un  indigène  qui  portait  le  nom  punique  de 
Bostar.  Le  fils  de  Bostar  était  devenu  citoyen  romain,  il  était 
inscrit  dans  la  tribu  Galeria  et  avait  exercé  des  fonctions  munici- 
pales parmi  lesquelles  figure  celle  de  suffèle;  il  avait  été  le  premier 
flamme  du  municipe.  Il  est  ensuite  qualifié  praefeelus  auxïliorum  ad- 
versus  Aedemonem  oppressum  bcllo,  ce  qui  nous  fournit  un  renseigne- 
ment historique  très  important.  La  seconde  partie  du  texte  n'est 
pas  moins  curieuse.  Elle  indique  les  motifs  qui  ont  déterminé  les 
membres  de  ïordo  municipi  à  élever  une  statue  à  ce  personnage. 
Envoyé  en  ambassade  auprès  de  Claude,  Severus  avait  obtenu  de 
l'empereur  pour  les  habitants  (incolae)  le  droit  de  cité  romaine,  le 
droit  de  contracter  mariage  avec  les  femmes  étrangères  et  une  im- 
munité (d'impôts)  pendant  dix  années;  d'autre  part,  il  avait  obtenu 
pour  les  siens  (les  citoyens  romains  du  municipe)  les  biens  des 
citoyens  tués  à  la  guerre  et  morts  sans  héritiers.  Sa  femme  Fabia 
Bira,  fille  d'un  indigène  nommé  lzelta,  avait  été  la  première  flami- 
nique  du  municipe  de  Volubilis.  Les  événements  relatés  dans  ce 
texte  ont  eu  lieu  au  commencement  du  règne  de  Claude  (an  ki 
à  5/i);  l'inscription  n'a  été  gravée  qu'après  la  mort  du  prince,  puis- 
qu'il y  est  qualifié  de  Divus,  c'est-à-dire  vraisemblablement  sous  le 
règne  de  Néron.  Nous  apprenons  ainsi  quelle  était  l'importance  de 
Volubilis  dès  le  milieu  du  premier  siècle;  c'est  une  véritable  révé- 
lation. 

M.  P.  Monoeai  x  lit  le  rapport  suivant  : 

«Nous  avons  reçu,  ainsi  que  l'a  dit  M.  le  Secrétaire,  de  M.  Cog- 
gia,  conscrvalriir  du  Musée  de  TYhftflflfl.  deux  estampages  d'in- 
scriptions chrétiennes  qui  ontété  trouvées  récemment ,  à  3oo  mètres 
de  la  gare  de  Tébessa,  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Aïn- 
Hnda  : 

ti.   Plaque  de  pierre.  Inscription  de  trois  lignes,  dans  uni'  cou- 
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ronne  large  de  o  m.  o5.  Diamètre  du  cercle  extérieur  de  la 
couronne,  om.h;  du  cercle  intérieur,  o  m.  32.  Lellres  hautes 
de  6  à  7  millimétré. 

A  B  E  D 

D   E  V  I 

NPACE 

Abeddeu{s)  in  pace 

«Epitaphe  d'un  chrétien  nommé  Abeddeu(s).  Ce  nom  est  une 
graphie  populaire  de  Habeldeus,  nom  très  répandu  dans  l'Afrique 
chrétienne.  On  a  déjà  relevé,  dans  des  épitaphes  de  Maktar,  les 
formes  Abeddeu(s)  et  Abdeu(s). 

«2.  Plaque  rectangulaire,  hrisée  en  bas  dans  l'angle  de  droite. 
Parallèlement  aux  côtés  de  la  plaque  se  dessine  un  grand  cadre 
rectangulaire,  qui  mesure  environ  o  m.  A 5  de  large  sur  o  m.  43  de 
haut.  Au  centre,  une  couronne  de  o  m.  32  de  diamètre,  où  est 
inscrit  un  monogramme  constanlinien  accosté  de  Yoo  et  de  l'a.  En 
haut,  à  l'intérieur  du  cadre  (sauf  les  dernières  lettres  des  doux 
lignes),  l'inscription  a.  En  bas,  à  gauche,  sur  deux  lignes  (l'une  à 
l'intérieur  du  cadre,  l'autre  en  dessous),  l'inscription  b.  Lettres 
inégales,  qui  varient  de  3  à  5  millimètres. 

COLONICAVIX  ANO  S 

VETMESE  SIII 


MAXS  I  MAV 
ANOSIIETME 

a.  Colonica  v[ix(i)t]  an(n)os  v  et  ine(n)ses  ni 

b.  Maœsima  vixit  an[n)os  n  et  me[nses] .  .  . 

D'après  la  forme  du  chrisme,  le  monument  date  de  la  fin  du 
ive  siècle  ou  des  premières  années  du  ve.  Il  porte  les  épitaphes  de 
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deux  enfants,  mortes  à  cinq  et  à  deux  ans  :  Colonica,  nom  déjà  re- 
levé' dans  des  épitaphes  chrétiennes  de  Carthage  et  du  Kef;  Maxima, 
nom  courant  dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique.  75 

M.  Saladin  dépose  pour  l'impression  un  rapport  sur  les  portes  de 
la  ville  de  Meknès,  annoncé  dans  la  séance  de  juin  dernier. 

Il  propose  en  outre  à  la  Commission  de  publier  le  résultat 
des  études  relatives  aux  monuments  arabes  de  l'Afrique  du  Nord 
auxquelles  il  s'est  livré  au  cours  de  ses  différentes  missions  dans 
le  pays.  La  Commission ,  très  désireuse  de  faciliter  autant  que  pos- 
sible l'impression  de  ce  travail  intéressant,  émet  le  vœu  qu'il  soit 
inséré  dans  les  Archives  des  Missions. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 
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Mi  DECEMBRE  1915, 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DU  WORD. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Eug.  Vassel  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
intitulée  :  Encore  l'inscription  de  Bir-Tlelsa. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  l'auteur. 


M.  Merlin  Tait  connaître  quelques  découvertes  archéologiques 
récemment  survenues  en  Tunisie. 

i°  Il  envoie  deux  notes  de  M.  J.  Renault,   correspondant  du 
Ministère  : 

a.  Sur  des  trouvailles  de  poterie  faites  au  Khanguet-el-Hadjaj. 
—  Renvoi  à  M.  Monceaux. 

b.  Sur  une  marque  de  potier  d'époque  romaine.  —  Renvoi  à 
M.  Ton  tain. 
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2°  Il  transmet  une  note  de  M.  L.  Poinssot,  inspecteur  des  Anti- 
quités, relative  aux  travaux  exécutés  à  Dougga  en  1915.  Cette  note 
est  ainsi  conçue  : 

«Les  travaux  de  la  campagne  de  1915,  commencés  le  U  mai, 
ont  été  terminés  le  3o  octobre.  Grâce  aux  crédits  importants  attri- 
bués au  Service  des  Antiquités  par  le  Gouvernement  tunisien,  il 
avait  été  possible  en  1 9 1  k  d'acquérir  quinze  maisons  arabes  ainsi  que 
des  plantations  de  cactus  et  quelques  oliviers.  On  a  estimé  que,  pour 
éviter  des  difficultés  futures,  il  convenait  avant  tout,  cette  année, 
de  faire  place  nette.  Les  constructions  achetées  ont  donc  été  com- 
plètement rasées  et  la  masse  considérable  de  leurs  matériaux  trans- 
portée à  quelque  distance  de  la  ville  antique.  Grâce  à  cette  façon 
de  procéder,  si  plusieurs  édifices  de  Dougga  ont  été  dégagés  et  se 
présentent  désormais  sous  un  aspect  beaucoup  plus  satisfaisant,  il 
n'a  pas  été  possible,  d'autre  part,  de  mener  en  aucun  endroit  les 
travaux  de  déblaiement  jusqu'au  sol  antique. 

«rLes  constatations  faites  au  cours  d'une  campagne  qui  fut,  il 
faut  l'avouer,  une  campagne  de  sacrifice,  sont  des  plus  encoura- 
geantes pour  l'avenir;  les  quartiers  dont  on  a  préparé  la  prochaine 
mise  au  jour  apparaissent  comme  ayant  été  relativement  respectes 
par  le  temps.  Mais  il  serait  prématuré  de  décrire  des  vestiges  qui 
ne  s'offrent  encore  à  la  vue  que  bien  confusément.  Nous  ne  men- 
tionnerons ici  qu'à  titre  d'exemple  une  grande  construction  rectan- 
gulaire dont  l'angle  nord-est  est  à  une  quinzaine  de  mètres  environ 
à  l'ouest  du  théâtre;  les  murs,  en  petit  appareil,  sont  en  grande 
partie  conservés  sur  toute  leur  hauteur,  et  on  y  retrouve  le  départ 
des  voûtes  revêtues  de  ciment  briqueté  qui  couvraient  le  monument. 
L'un  des  murs  a  près  d'une  quarantaine  de  mètres  de  long,  l'autre 
environ  une  vingtaine. 

«Au  cours  des  travaux,  un  certain  nombre  d'inscriptions  ont  été 
découvertes,  dont  voici  les  principales  : 

ni.  En  démolissant  une  maison  arabe  Située  à  Une  \ i  1 1  j ; t ; i i  1  n *  dé 
mètres  au  sud-ouest  du  forum,  par  conséquent  dans  la  partie  du 
village  la  plus  voisine  du  temple  de  (laelcstis,  on  ;i  trouvé  le  frag- 
ment suivant  qui  provient  de  cet  édifice;  il  lui  sa  il  partie  de  la 
corniche  ;i  deoticulefl  du  portique  demi  circulaire  comme  d'autres 
fragments  précédemment  découverts  portant  les  nom>  de  provinces 
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(Dalmalia ,   Judea,  [Mes]opotamia ,  Syria)  ou    de  villes  (\K\arthago , 
[Llaodtàa ,  Thugga)^.  On  lit  sur  ce  fragment,  brisé  à  droite  : 


HISPANÙt 


«Haut.,  o  ni.  20;  larg.,   0  m.  37;  épaiss.,  o  in.  18.  Lettres, 
o  m.  oh. 


cr2.  La  démolition  d'une  maison  arabe  siluée  au  nord  de  Dar-el- 
Acheb  nous  a  fourni  un  petit  linteau,  brisé  à  droite  et  à  gauche, 
mouluré  à  la  partie  supérieure;  il  est  actuellement  de'posé  à  Dar- 
el-Acheb  : 

plutoni  (!)  g-ENlO- VICI- AVG-SACR.VM 

REPENTINVS-VOT-SOL- 

lib.  AN- 


ffHaut. ,  o  m.  25;  larg.,  o  m.  38;  épaiss.,  0  m.  i&.  Lettres, 
o  m.  o3. 

«La  disposition  des  mots  des  lignes  2  et  3  fait  supposer  qu'il 
manque,  au  début  de  la  ligne  1,  un  assez  grand  nombre  de  lettres  ; 
nous  proposons  de  restituer  Plutoni,  un  texte  trouvé  à  peu  de  dis- 
tance portant  Plutoni  Aug.  sacrum  genio  vici  vicinales  fecer[unt)  W. 


«3.  Une  épaisse  dalle  de  calcaire  très  fin  a  pu  être  dégagée  des 
fondations  du  mur  byzantin.  Elle  était  encastrée  dans  la  paroi 
extérieure  de  la  muraille  tout  à  côté  du  bastion  qui  en  défend 
l'angle  sud-ouest,  et  à  trois  "mètres  environ  d'une  grande  dédicace 


W  L.  Poinssot,  Nouvelles  Archives  des  missions  scientifiques,  t.  XIII,  p.  120- 
128. 

(2)  Idem,  ibid.,  nouv.  série,  fasc.  8 ,  p.  28.  —  Dans  d'autres  textes  de  Dougga, 
Pluton  est  le  genius  Thug.,  le  genius  loci  (ibid.  ). 
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à  Tibère  W.  Elle  portait,  sur  la  face  qui  était  tournée  vers  Tinté- 
rieur  du  mur,  le  texte  suivant,  gravé  avec  un  très  grand  soin  : 

prosalvTe   Imper aTorvm    caesary 

LvSEPÏIMI    SEVERI    PIIyPERTINACISyAVGVST; 
AR.ABvADIAByPARTHv  MAXIMIyPojU.  max. 
MvAVRELIvANTONINIvPlI     F  E  L  I  C  I  S  v  a  ugusti 
PySEPTIMI   SEVERI    GEÏAE   AVGVSTI  et 

IVLIAE  DOMNAE  AVGvMAÏRIS  AVgustovuni 
El  yCASÏRORVMvToTIVSQVE  DIVinae  domus 
EORVMvRESPVBLICA  M  V  nie  ip  ti 
scptiM  iIvAVRELlIvLIBERt    thuggensis 


«Haut.,  o  m.  86;  larg.,  o  m.  96;  épaiss.,  0  m.  33.  Lettres 
(peintes  en  rouge)  :  ligne  1,  o  m.  o85,  sauf  I  =  o  m.  io,TetC== 
o  m.  09;  lignes  3-6',  o  m.  075,  à  l'exception  d'I  de  jtm  et  de  la  plu- 
part des  T  qui  ont  o  m.  08  ;  ligne  7,  o  m.  07,  à  l'exception  des  T  un 
peu  plus  grands;  lignes  8-g ,  o  m.  075,  à  l'exception  des  I  qui  ter- 
minent les  mots.  La  dalle  est  ébréchée  à  l'angle  inférieur  de  gauebe 
et  brisée  sur  presque  toute  sa  hauleur  à  droite;  à  la  fin  de  la 
ligne  a,VGVST,à  la  fin  de  la  ligne  5 ,  I,  à  la  lin  de  la  ligne  6,  AV 
sont  endommagés,  de  même  que  la  lettre  finale  de  la  partie  sub- 
sistante des  lignes  7,  8  et  g.  Au  début  de  la  ligne  3,  un  blanc W. 

(1)  L.  Poin-M.l.    \mir.    \rrhwe$  de»  mit$.  icieut.,  nom.  s». no,  f.isr.  S,  |t.  .V   'i."», 

W   H    y  a   des  hedenu     non   seulement   lorsqu'il  J    I   almn  talion  ,  mais  parfois 
ans^i   près  dos  mois  transcrits  en   toutes   lettres.   Ces   hederae  sonl  foH  petitM  «I 
s  peu  profondément. 

Aiu.hk'.i. ,„,!,.  —  N°  2.  0 
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Dans  la  titulature  de  Géta,  seuls  P  et  GETAE  ont  été'  martelés, 
mais  les  lettres  sont  encore  très  lisibles  W; 

?f  Quelques  détails  sont  à  relever.  En  n'abrégeant  point  impera- 
torurn  à  la  Ugjne  i,  le  rédacteur  du  texle  a  exprimé  cTune  façon  clnire 
que  les  prénoms  imp.  caes.  étaient  communs  à  Sévère  et  à  son  ou 
ses  fils  (2l  On  notera  aussi  que  les  mots  aurclii  et  septimii  transcrits 
aureli  et  seplimi  dans  les  titulatures  des  empereurs  sont  écrits  aurelii 
et  septimii  dans  celle  de  Thugga. 

«Dans  la  restitution  proposée  pour  les  parties  manquantes  du 
texte,  seules  les  six  ou  sept  lettres  qui,  à  la  ligne  5,  suivaient  le  mot 
Augusii  ne  peuvent  être  reconstituées  d'une  façon  certaine.  Peul- 
ctre  même  y  avait-il  là  simplement  un  blanc  destiné  à  séparer  la 
mention  des  empereurs  de  celle  de  l'impératrice.  Serait-il  admis- 
sible de  supposer  une  forme  encore  inédite,  Auguslus  Caesar,  du 
titre  Caesar  Auguslus  que  présentent  plusieurs  inscriptions?  Il  y 
aurait  lieu  à  cet  égard  de  rechercher  les  origines  du  titre  Caesar 
Auguslus,  ainsi  que  de  celui,  bien  analogue,  semble-t-il,  de  nobilis- 
simus  Caesar:  on  ne  peut  ici  qu'indiquer  sommairement  comment 
se  pose,  à  noire  avis,  la  question. 

«Depuis  l'époque  d'Hadrien,  l'empereur  ne  conférait  le  nom  de 
Caesar  qu'au  personnage  auquel  il  voulait  attribuer  une  espérance 
de  succession  à  l'empire.  Géta  est  le  premier  prince  qui,  au  lieu 
d'être  simplement  surnommé  Caesar,  fut  appelé  Caesar  Auguslus  ou 
nobilissimus  Caesar.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  donner  à  cette  modifica- 
tion d'un  titre  une  signification  particulière? 


«4.  Au  nord-est  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  Temple  de 


O  Nous  avons  ailleurs  noté  que,  d'une  part,  seules  les  inscriptions  du  nord- 
est  de  l'Afrique  attribuaient  à  Géta  le  cognomen  de  Severm,  et  que,  d'autre  part, 
dans  les  inscriptions  où  il  était  ainsi  désigné,  les  mots  Septimius  Severm  avaient 
été  respectés  lors  des  martelages  qui,  en  212,  suivirent  sa  mort  (L.  Poinssot, 
loc.  cit.,  p.  i34  et  i35).  Aux  exemples  groupés  précédemment,  il  faut  joindre 
avec  le  présent  texte  une  inscription  de  Thala  (Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1915,  ci -dessus,  p.  clxxxvi,  séance  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
juin).  C'est  sans  doule  parce  que  le  rapprochement  des  mots  Septimius  Severus 
évoquait  trop  nettement  la  mémoire  de  Sévère  que  les  marteleurs  les  respectèrent. 

W  Sur  les  divers  partis  adoptés  au  sujet  d'imp.  caes.  dans  les  inscriptions  où 
ils  se  rapportent  à  la  fois  à  Septime-Sévère  et  à  son  ou  ses  fils,  cf.  L.  Poinssot, 
lue.  cit.,  p.  i3t. 

■ 
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Mercure  a  été  trouvée  une  épaisse  dalle  dont  la  surface  est  en  partie 
martelée. 

UN    /    /    /     /    /    /     /    /     / 

1 1.  i.  I.  1 1.  U.  I.  i.  I.  I.  ! 

IO    NOB     CASS    ET 

«f Brisée  en  bas  et  à  gauche.  Ailleurs  le  texte  est  encadré  d'une 
moulure  plate,  large  de  o  m.  08.  Haut.,  o  m.  70  ;  larg.,  o  m.  5o; 
épaiss. ,  o  m.  22.  Lettres,  o  m.  08.  Au-dessus  des  lettres,  la  surface 
anépigraphe,  en  majeure  partie  martelée,  a  0  m.  21  ;  au-dessous, 
elle  a  o  m.  33,  mais  elle  paraît  n'avoir  été  martelée  que  sur  une 
dizaine  de  centimètres. 

«f  Nous  supposons  que  le  graveur  a  inscrit  d'abord  CASS  au  lieu 
de  CAES,  et  qu'ensuite  il  aura  incomplètement  réparé  son  erreur 
en  transformant  A  en  AL.  La  présence  de  ET  à  la  lin  de  la  ligne 
s'oppose,  nous  semble-t-il,  à  ce  qu'on  admette  Caess  =  Cac&aribus. 
Le  fragment  reproduit  ici  appartenait,  croyons-nous,  à  une  de  ces 
grandes  dédicaces  en  l'honneur  de  la  Tétrarchie,  comme  il  en  0 
été  trouvé  jdéjà  plusieurs,  dont  quelques-unes  d'aspect  tout  à  fait 
analogue,  à  Dougga  ;  les  noms  de  Dioclétien,  de  Maximien  et  de 
Galère  y  avaient  été,  comme  il  arrive  le  plus  souvent  en  Afrique, 
martelés,  tandis  qu'on  respectait  comme  toujours  ceux  de  Con- 
stance W. 

«La  ligue  respectée  par  les  marteleurs  se  restitue  dans  cette 
hypothèse  : 

\et  Flavio  Valerio  Constant\io  nob.  cac<(s>s.  et 
«Le  texte  serait  de  la  période  293-3o5. 

«5.  A  peu  de  distance  au  nord-csl  <lu  Temple  de  Mercure,  on  a 
recueilli  dans  les  déblais  une  sorte  «le  cippe  peu  épais  dont  l'angle 

W  Cugnat,  Cour$ d'épigrJal.,  V  «•« I î  1 . ,  p,  i-;i,  note  1.      <»u  feolen  Œu'à  !'<■;, ml 

•  li  1  in  M  1  tpiiofl     de  fa  Trlr;ip  hir  .  fat  gMflWIi  •fatTgéai  l)M"lî!i;i  <l>'  '"•"  •'•!  ' 

loin    «l'avoir  Hiii\i  une  règk  imiloriiM'  (cf.  à  C6  mijH  L  PbiftNOfc,    \<>iti.  An  Im,  * 

de$  minions  scient.,  n<.n\.  s<-rir,  |..m .  N,  p.  j^.'i). 
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inférieure  de  gauche  avait  été  découvert  dans  la  même  région 
en  1903.  Le  groupement  des  deux  fragments  fournit  une  dédicace 
à  peu  près  complète  f2). 

QCAECILIO-PAP- 
rESTITVTIANO- 

/  1  L  •  Q  •  C  A   E   C  I   L  1  • 

HONORATIANI-  E  •  V  • 

RESP-MVNICIPlI-"fiV//-ff. 

PO*.    D-D-P--P- 

wA  la  partie  supérieure,  moulure  arasée.  Haut.,  o  m.  78;  larg., 
o  m.  43;  épaiss.,  o  m.  24.  Lettres,  o  m.  o-55o  ni.  o5. 

«■  Il  reste  peu  de  chose  à  la  ligne  1  de  Q,  à  la  ligne  2  de  E. 
Au  début  de  la  ligne  3 ,  IL  et  Q  1res  endommagés,  étant  sur  les 
bords  des  fragments.  Après  Caecili,  blanc.  A  la  ligne  à,  la  quatrième 
lettre,  O,  très  endommagée  ;  il  ne  reste  que  le  haut  des  deux  der- 
nières lettres  E- V- .  A  la  ligne  5,  TH  liés.  A  la  ligne  6 ,  il  ne  reste 
que  le  haut  des  lettres. 

ff  L'inscription  se  place  entre  2o5,  époque  où  à  la  civitas  Thugga 
se  substitue  le  municipium  Thugg(ense)^\  et  261,  date  de  la  trans- 
formation de  celui-ci  en  colonia  Wi 

«■  Q.  Caecilius  Restitutianus  est  le  vingt  et  unième  personnage  de 
Thugga  W  dont  on  connaisse  la  tribu  et  dont  on  sache  approxima- 
tivement à  quelle  époque  il  a  vécu.  Il  est  intéressant  de  constater 
que,  d'une  part,  sur  ces  vingt  et  un  personnages,  tous  ceux  qui, 
comme  Restitutianus,  appartiennent  au  111e  siècle (6)  sont  inscrits 

M  L.  Poinssot,  Nouv.  Archives  des  missions  scient.,  t.  XIII,  p.  296. 

(2)  Au-dessous  du  texte ,  la  pierre  est  brisée  sur  toute  la  largeur. 

(3)  L.  Poinssot,  loc.  cit.,  fasc.  8,  p.  12 3. 

(4)  Merlin  et  L.  Poinssot,  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  t. LXX1I, 
p.  1 16-117  ,  119-120. 

(5)  On  trouvera  la  liste  des  vingt  autres,  qui,  à  vrai  dire,  peuvent  ne  pas  être 
absolument  tous  originaires  de  Thugga,  dans  L.  Poinssot,  Revue  tunisienne,  1915, 
p.  i65-i66.  —  Sur  les  mentions  de  la  tribu  dans  les  textes  de  Dougga,  cf.  en 
outre  L.  Poinssot,  Nouv.  Archives  des  miss,  scient.,  t.  XVIII,  p.  126-127,  et  nouv. 
série,  fasc.  8,  p.  108. 

M  Ils  sont  cinq,  Restitutianus  compris. 
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dans  la  tribu  Papiria,  et  que,  d'autre  part,  un  seul  Thuggensis  inscrit 
dans  la  tribu  Papiria  est  antérieur  au  111e  siècle  et  contemporain  de 
Marc-Aurèle.  Or  la  tribu  Papiria  est  précisément  celle  où  furent 
inscrits  les  citoyens  romains  des  municipes  constitués,  comme 
celui  de  Thugga,  sous  Septime-Sévère(1). 

«r 6.  On  a  retrouvé,  au  nord-est  du  Temple  de  Mercure,  la  partie 
supérieure  d'une  base  dont  la  partie  inférieure  avait  été  découverte 
précédemment  dans  la  même  région  W. 

i    A   E   •   T    •   F   I   L    • 

A  E   •   O  B   •   S  N  C 

l  i  l  a  t  e  m  M  O  R  V  M 
(jua  exeMPLO  P  R  O  B  o 
A   •    E   T   E   N    T\... 

T  •  PAREN  TlB  Vs 

ENT-DECVRIONEs 

m  O  D  1  V  S     L  I  B  .  .  .  . 

S      VERII 

OR-  I 


kDcux  fragments  se  raccordant  exactement,  sauf  quelques  éclats 
à  la  partie  épigraphe,  [qui  ont  détruit  tout  1»'  haut  d<;  la  ligne  o. 
Hau!.,  i  ni.  08  ;  larg.,  o  m.  17.  Letlres  :  lignes  1-2,  o  m.  oA5  ; 
i,,,„rs  .7-4,  o  m.  oh-,  lignrs  mitantes,  <>  m.  <>35-o  m.  o3.  Moulure 
arasée  à  la  partie  supérieur*'  du  cippe. 

W  Cignat,  Court  tFépigr.  l<a.,  h'  édition,  |».  78,  note  1. 

I..  PoinMOt,   \<>>tr.  Aveline»  di>i   mita,  xirnt. ,    1.XI1I,  p.  igS,  v.dv  pré- 

sente lecture  de  ce  (raginenl  difQhre  wr  quelques  points  d<-  « .-II.-  pi-rmirmim'iit 
donnée;  elleesl  mtlheureueeiBfnt,  elle  uusm,  Uni  mi  mHmm« 
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*  Ligne  /,  A  endommagé.  Ligne  k,  AN  liés,  C  endommagé. 
Ugne  3,  à  la  fin,  blanc  de  o  m.  o35.  Ligne  //,  M  tirés  mutilé)  il 
reste  peu  de  chose  du  petit  O  final.  Ligne  5,  A  mutilé;  après  le 
dernier  T,  trait  d'un  A  ou  d'un  Y.  Ligne  G,  il  ne  reste  que  le  bas 
de  lettres  indistinctes.  Ligne  7,  BV  très  endommagés.  Ligne  H ,  au 
début  et  à  la  fin,  hastes  droites  (I  ou  E).  Lignes  10-11,  les  lettres 
à  haste  droite  sont  particulièrement  douteuses. 

«Il  y  a  trop  de  lettres  dont  la  lecture  est  incertaine,  et  l'in- 
scription est  trop  incomplète  pour  qu'une  restitution  puisse  en  élre 
donnée. 

w 7.  Dans  les  déblais  qui  occupaient  la  partie  centrale  du  forum, 
on  a  découvert  un  fragment  de  dalle  brisée  en  haut  et  en  bas,  qui 
porte,  en  caractères  soignés  de  o  m.  o5",  le  texte  suivant  : 

DEC  '  S  p  lendidis  si  mi  mu 
NICIPII  THVggensis  et 
SPLENDIDISSIMAR.VM 
COLONIARVM  VTICENSIS 
ET  VTHINENSIS 
IVLI.  .  .OP VS  IPF. 

wHaut.,  0  m.  36;  larg.,  o  m.  57;  épaiss. ,  0  m.  i5.  Ligne  1,  le 
haut  de  C*  S  manque.  Ligne  5,  à  la  fin,  blanc  de  0  m.  20.  Ligne  6, 
il  ne  reste  que  le  haut  des  lettres  indiquées  dont  la  lecture  de- 
meure tout  à  fait  incertaine. 

«Le  présent  texte,  que  la  mention  du  municipium  Thuggense 
permet  d'attribuer  à  la  période  ao5-26iM,  contient  la  première 
mention  à  Dougga  d'un  personnage  qui  paraît  avoir  été  décurion 
de  plusieurs  villes  différentes  (2). 

W  Merlin  et  L.  Poinssot,  Mém.  des  antiquaires  de  France,  t.  LXX1I,  p.  116- 
117,  1 19-120  ;  L.  Poinssot,  Nouv.  Archives  des  miss,  scient.,  nouv.  série,  fasc.  84, 
p.  iâ3. 

W  Un  certain  nombre  de  personnages  des  deux  premiers  siècles  ont  exercé  des 
charges  à  la  fois  à  Dougga  et  à  Carthage,  mais  nous  avons  ailleurs  indiqué  que 
le  fait  s'expliquait  vraisemblablement  par  la  dépendance  d'un  ordre  tout  spécial 
dans  laquelle  était  le  jmgus  Thuggensis  par  rapport  à  Carthage  (L.  Poinssot, 
Nouv.  Archives  des  miss,  scient.,  nouv.  série,  fasc.  8,  p.  ho-hi). 
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w8.  En  démolissant  une  maison  arabe  située  à  une  vingtaine 
de  mètres  au  sud-ouest  du  forum,  on  a  trouvé  un  iinteau  brisé  à 
droite  et  à  gauche  : 

cl  VIT  ATI  Aureliae  thuggae 

crHaut.,  o  m.  32;  larg.,  o  m.  60;  épaiss. ,  o  m.  27.  Lettres, 
o  m.  il. 

ffli  reste  peu  de  chose  de  Tl  du  début.  Au-dessous  du  texte, 
moulure  arasée. 

wLa  restitution  ne  paraît  pas  douteuse;  ici  le  surnom  Aurélia  n'a 
pas  été  martelé.  Sur  les  sept  autres  textes  de  Dougga  où  il  se  ren- 
contre, seule  une  grande  frise  contemporaine  de  Commode  pré- 
sente ce  surnom  martelé  W.  Si,  comme  nous  le  croyons,  le  sur- 
nom d' Aurélia  a  été  attribué  à  Thugga  sous  Commode,  puis  a  cessé 
d'être  porté  par  elle  dans  les  années  qui  suivirent  sa  mort  pour 
n'être  repris  qu'après  la  réhabilitation  de  sa  mémoire  (2),  le  présent 
texte  a  été  gravé  dans  Tune  des  périodes  180-192  ou  197-205  (3). 

«9.  En  démolissant  une  maison  située  au  nord-est  de  Dar-el- 
Acheb,  on  a  trouvé  un  fragment  brisé  de  tous  côtés  sauf  à  droite, 
qui  porte  en  lettres  très  grossières  de  0  m.  o4-o  m.  o3  : 

august?  O  SACR 
pro  sainte  impeKATOKVM 
eaesarum  tuf  NIA  •  R  ES 
tituta?        fec?\T 

cr Haut. ,  0  m.  22;  larg.,  o  ni.  19;  épaiss.,  o  m.  07.  Ligne  1,  peu 

O  L.  Poinssot,  Nouv.  Archive*  d?i  mi$t.  scient.,  nouv.  série,  faso.  8,  p.  108- 
110. 

W   L  Pti&MOi,  ibitl. ,  <'t  tl.ins  Mélait^t'»  CugUUtf  p.  3/19-3^7. 

W  La  date  de  tgy  pour  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  (lommodo  parait 
la  plus  vraisemblable.  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Archiva  de»  min»,  scicnlijiquei.,  nouv. 

bte.  8,  p.  193. 
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de  chose  d'O,  qui  n'est  pas  certain.  Ligne  a,  peu  de  chose  de  R. 
tigm  3,  N  mulilé.  Ligne  â,  IT  mutilés  en  bas.  Les  restitutions 
sont  tout  à  fait  incertaines. 

«10.  Fragment  de  dalle  brisé  de  tous  côtés,  provenant,  de  la 
démolition  des  maisons  situe'es  au  nord-est  de  Dar-el-Acheb ,  et 
déposé  dans  ce  dernier  édifice  : 

.  .  .  .mP'CAESA.  .  .  . 
GERM 


«Haut, ,  o  m.  a4;  larg. ,  o  m.  25  ;  épaiss. ,  o  m.  09.  Lettres, 
om.  o65.  Au-dessus  de  la  ligne  1,  bas  de  lettres  indistinctes.  A  la 
ligne  1,  l'A  final,  à  la  ligne  a,  l'M  sont  mutilés. a 


M.  Merlin  a  adressé,  en  outre,  la  lettre  suivante  : 

«Je  crois  devoir  revenir  sur  des  découvertes  assez  imprévues  et 
très  curieuses  qui  ont  été  faites  dans  la  vallée  inférieure  de  l'Oued- 
Miliane.  Il  s'agit  de  deux  pierres  portant  des  inscriptions  qui  pa- 
raissent étrusques  et  qui  m'ont  été  signalées  au  cours  de  ces 
dernières  années;  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'en  faire  parvenir]  à  la 
Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  en  1908^)  et  en  1915^,  des 
estampages.  Une  enquête  récemment  menée  par  MM.  Louis  Poinssot 
et  Louis  Drappier,  de  la  Direction  des  Antiquités,  a  permis  de 
compléter,  de  préciser  et,  sur  quelques  points,  de  rectifier  les  no- 
tions que  nous  pouvions  avoir  sur  ces  documents,  et  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  grouper  ici  les  renseignements  que  nous  possédons 
maintenant  à  leur  sujet  : 

«  i°  La  première  de  ces  inscriptions  m'a  été  communiquée  voici 
huit  ans  environ.  M.  Goliac,  qui  l'avait  découverte  sur  sa  propriété 
dans  la  région  de  Smindja,  m'en  a  envoyé  copie  pendant  les 
vacances  1907;  M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  de 

W  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  cclii. 

(2)  lbid.,  1915,  ci -dessus,  p.  clxxv  (Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
procès-verbaux  de  la    séance  du  mois  de  mai,  p.  xvi-xvii). 
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l'Instruction  publique  à  Tunis,  m'en  a  do  nouveau  fait  connaître  le 
texte  vers  la  fin  de  1908  W,  et  en  1909  il  en  reproduisait  une  des 
faces  dans  ses  Cahiers  d'archéologie  tunisienne,  II,  p.  1 1 1,  d'après  un 
estampage  qui  avait  été  pris  le  2  5  octobre  1908  par  M.  Charles 
Vannier.  M.  Gluck  l'a  retrouvée  en  1916,  l'a  fait  dégager,  a 
constate'  qu'elle  était  gravée  sur  cinq  faces  et  Ta  entreposée  chez 
lui,  à  Bir-Halima,  par  Zaghouan,  en  attendant  qu'on  puisse  la 
transporter  au  Musée  du  Bardo;  c'est  à  lui  que  je  dois  les  estam- 
pages que  j'ai  transmis  au  Comité'  en  mai  1915. 

«r  La  pierre  a  été  recueillie  à  une  faible  distance  au  sud  du  mara- 
bout de  Sidi-ben-Tahila ,  dans  une  ruine  peu  étendue,  qui  est 
désignée  sous  le  n°  85  de  la  feuille 
de  Zaghouan  dans  Y  Atlas  archéologique 
de  la  Tunisie  et  qui  occupe  le  sommet 
d'un  mamelon  entre  deux  oueds.  Elle 
n'était  plus  en  place  et  a  été  trouvée 
la  tète  en  bas  (fig.  t). 

rLe  monument,  en  calcaire  blan- 
châtre assez  tendre,  a  la  forme  d'une 
pyramide  tronquée  haute  de  o  m.  56, 
ayant  deux  des  faces  latérales  un  peu 
plus  grandes  (o  m.  53  à  la  base,  o  m.  kk 
au  sommet)  que  les  deux  autres  (o  m.  £9 
en  bas,  om.h  en  haut);  ces  quatre  faces  présentent  une  inscrip- 
tion qui  se  répète  identique  sur  chacune  et  qui  apparaît  aussi  sur 
la  tranche  supérieure,  avec  cette  différence  qu'ici  la  cinquième  ligne 
n'a  pas  été  gravée  faute  de  place.  Dans  la  tranche  inférieure,  il  existe 
un  évidement  profond  de  o  m.  07,  destiné  vraisemblablement  à  per- 
mettre de  fixer  le  tronc  de  pyramide  sur  une  autre  pierre  jouant  le 
rôle  de  support. 


HHHHÀîqAÎ 
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Fig.  1, 


«2°  L'autre  monument  (fig.  2)  a  été  découvert,  à  une  dizaine 
de  kilomètres  au  nord  du  premier,  par  M.  Alger,  propriétaire  àllir- 
MYherga;  il  était  à  2  kilomètres  en  amont  des  mines  de  Sidi-bou- 
Zid  1.111  continent  de  l'Oucd-Miliane  et  de  l'Oned-Melah),  sur  la 
rite  droite  Je  i'Oued-Miliane(l),  couché  à  plat  au  milieu  d'un  champ, 


"    Bull,  arçkéol.  du  Comité,  njoH,  p.  cm. 

(f>  Ce  n"'-i  donc  pas  de  la  ruine  (jui  porte  le  n"  18a  de  la  fouille  (TOudaa 
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isolé  de  toute  au!/e  ruine.  M.  Atger,  à  l'obligeance  de  qui  je  dois 
ces  détails,  a  fait  exécuter  uue  fouille  sans  résultat  sur  l'emplace- 
ment où  il  avait  rencontré  la  pierre,  et  pense  qu'elle  n'était  plus 
en  son  site  primitif,  bien  que  ses  dimensions,  qui  rendaient  son 
transfert  difficile,  donnent  à  croire  qu'elle  n'en  devait  pas  être 
très  éloignée.  Aujourd'hui,  elle  est  conservée  à  Bir-M'chefga,  dans 
l'ancienne  babitation  de  M.  Atger,  qui  l'y  avait 
fait  amener  et  qui  est  devenue  la  propriété  du 
Dr  Demelle. 

«Le  lieutenant  Petiljean,  du  4e  Tirailleurs, 
mort  capitaine  au  Maroc,  m'en  avait  remis 
deux  estampages  au  début  de  l'été  1908;  l'un 
d'eux  a  été  envoyé  au  Ministère  en  1 908  (1)  et 
remis  à  Philippe  Berger;  l'autre,  que  j'avais 
gardé,  est  celui  que  j'ai  adressé  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord  en  mai  1915. 

«La  pierre  est  une  longue  stèle  en  calcaire 
bleuâtre,  provenant  très  probablement  des  af- 
fleurements basiques  du  Djebel-Oust,  qui  est 
tout  proche;  elle  mesure  3  m.  18  de  haut, 
o'm.  63  de  larg. ,  0  m.  i3  d'épaiss.,  sur  2  m.  18 
à  la  base;  sa  face  antérieure  n'est  que  dégrossie. 
L'inscription,  unique,  gravée  au  sommet  d'un 
des  grands  côtés,  est  de  teneur  identique  à  celles 
qui  couvrent  les  flancs  de  la  pyramide  tronquée 
dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

«Les  dessins  qui  accompagnent  celte  note 
permettront  de  saisir  au  premier  coup  d'oeil  la 
différence  de  forme  des  deux  monuments.  La  représentation  des 
inscriptions  qui  y  figurent  n'est  faite  que  pour  fixer  les  idées;  elle 
ne  vise  pas  à  l'exactitude  minutieuse,  ni  pour  la  forme  des  lettres, 
ni  pour  leur  disposition  réciproque,  n 


Fig.  2. 


M.  J.  Martha,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  consulté  sur  la  signification  de  ces  inscriptions,  a 


comme  je  l'avais  d'abord  supposé  (Bull,   archéol.  du  Comité,    191 5,  ci-dessus, 
p.  clxxv),  que  la  pierre  provient. 

M  Bull,  archéol.  du    Comité,  loc.  cit.  —  Le   Bulletin  confond   à  tort  en  cet 
endroit  les  deux  inscriptions  Coliac-J.  Renault-Gluck  et  Atger-Petitjean. 
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bien  voulu  remettre  à  M.  le  Secrétaire  une  note  que  nous  trans- 
crivons ici  : 

«Le  fac-similé  du  document  (fig.  3)  donne  le  texte  suivant  : 

fflllltf 

3HJ  + 
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*La  pr8nlièr6  nppamirr  éd  eelli  d'une  inscription  étrusque. 
Comme  dans  l'épigraphie  étrusque,  la  direction  de  récriture  esj  «I»' 
droite  à  gauche.  Les  lettres  sont,  pour  la  plupart,  celle*  de  l'al- 

pliahcl  élru.squi*.  parliruliércmrnl    <l<'   l'alphahc!    négligé  <»t   plus  OU 
moins   CttrSÎf,    u>it<:  dàH8  lefl  épitaphcs  sur  tuiles  de  la   région   de 


i  •   \\\\l 


Florence1'.  Comme  Rir  ces  tuiles,  on  y  remarque  un   mélange  dé 
lettres  anguleuses  (m,  *,  t,  z)  et  de  lettres  arrondies  («,  v,  r,  s). 

«  Trois  lettres  sont  singulières. 

frLa  dernière  lettre  de  la  deuxième  ligne  est  certainement  un  Z, 
mais  un  /  à  l'envers,  le  crochet  étant  tourné  vers  la  droite  au  lieu 
de  rêlre  vers  la  gauche.  C'est  une  distraction  du  lapicide,  plus 
habitué  sans  doute  à  écrire  dans  un  sens  que  dans  l'autre.  Ce  qui 
prouve  la  distraction,  c'est  qu'à  la  quatrième  ligne  la  deuxième 
lettre  est  un  l  régulièrement  orienté. 

ffLa  dernière  lettre  de  l'inscription  est  un  <p  à  panse  ovale, 
aplatie,  avec  hasle  débordante  en  haut  et  en  bas,  d'un  type  dont 
les  inscriptions  étrusques  n'offrent  pas  d'exemple. 

«  Enfin,  chose  plus  grave,  les  première  et  quatrième  lettres  de 
la  troisième  ligne  n'existent  pas  dans  l'alphabet  étrusque.  Elles 
figurent  uni  coiffé  d'un  croissant  comme  d'un  accent  circonflexe. 

kA  lui  seul,  ce  dernier  détail  permet  d'affirmer  que  l'inscrip- 
tion n'est  pas  de  langue  étrusque.  Celte  conclusion  est  confirmée 
par  la  transcription.  Pas  un  seul  des  mots  obtenus  ne  peut  être 
rapproché,  même  de  loin,  d'un  mot  étrusque  connu.  Voici  ce 
qu'on  lit  : 

m  v  n  a  l  a 


UN 


z  v  t  a  s  i  v  1 

tartanivm 

tins 

0 


MM.  Babelon  et  Gsell  présentent,  à  propos  de  cette  communica- 
tion, diverses  observations. 

.-• 
M.  Cagnat  communique  à  la  Commission  un  essai  de  restitution 

des  inscriptions  qui  étaient  gravées  sur  la  porte  orientale  de  Tim- 

gad ,  à  200  mètres  du  mur  primitif  de  la  ville,  dans  la  direction 

de  Khenchela.  Les  nombreux  fragments  qui  en  ont  été  retrouvés  au 

cours  des  fouilles  n'avaient  été  encore  ni  publiés  intégralement, 

ni  rapprochés.  Ces   textes  remontent  à  l'année  271.  La  note  sera 

insérée  au  Bulletin  W. 


M  Voir  Corssen,  Sprache  (1er  Etrusher,  I,  p.  12-1 3,  pi.  III,  n°  2  3. 
(2)  Voir  plus  loin,  p.  235  ,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
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M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  que  le  Père  Delattre  a  publié, 
dans  le  Bulletin  du  Comité^,  un  débris  de  lampe  chrétienne  trouvé 
à  Carthage  et  appartenant  à  la  zone  qui,  sur  ces  lampes,  entoure 
ordinairement  le  sujet  central.  Ce  débris  portait  de  petits  médail- 
lons circulaires  reproduisant  alternativement  la  face  et  le  revers 
d'une  monnaie  de  Théodose  II.  Le  R.  P.  Duthoit,  supérieur  des  Pères 
Blancs  de  Thibar,  vient  de  remettre  au  Père  Delattre  une  lampe 
du  même  type,  mais  tout  à  fait  intacte,  trouvée  en  191  5  dans  le 
voisinage  de  la  résidence  des  missionnaires,  que  notre  collègue 
vient  de  faire  connaître  dans  la  Revue  tunisienne.  Sur  la  zone  entou- 
rant le  sujet  central  se  développe  une  série  de  huit  petits  disques, 
quatre  de  chaque  côté,  symétriquement  disposés  deux  par  deux 
et  reproduisant  alternativement  la  face  et  le  revers  d'une  monnaie 
d'or  de  Théodose  IL 

Sur  la  face,  effigie  de  l'empereur  portant  une  lance;  buste  de 
face  avec  tête  casquée  : 

D    N    THEODOSIVS    P  F    AVG 

Au  revers,  Victoire  ailée,  tournée  à  gauche,  tenant  une  longue 
croix  de  la  main  droite  : 

VOT   XX  MVLT  XXX 

A  l'exergue  :  CONOB. 

M.  Héron  de  Villefosse  dépose  ensuite,  pour  être  insérée  au 
Bulletin,  une  note  de  M.  le  l)r  Carton,  membre  non  résidant  «lu 
Comité,  intitulée  :  Suite  à  Yépitftapkie  fimhaïfé  de  la  Colonia  Thu- 
burnica  (2). 


M.  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

«J'ai  reçu  de  M.  Gsell  l'estampage  et  la  copie  d'une  assez  longue 
inscription,  trouvée  dans  la  région  de  Sélif  et  aujourd'hui  conservée 
an  musée  établi  dans  lejftrdin  public  de  ••'Me  ville. 

«L'inscription,  qui  comprend  dix-srpi -lignes,  es!  gravée  sur  une 

/;<///.  iinlimi.  <iu  Cêmité\  iN<.>7,  p-  aH^-i^inSi 
W   Voir  |»lii^  loin.  p.  vi<m,  .  !<•  t.u»-  ,,1  ,.ilen4Q  dfl  GtUl  coiiimiinii  ation. 
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pierre  gui  mesure  environ  o  m.  60  sur  o  m.  90.  Lettres  irrégulières, 
de  basse  époque,  variant  de  o  m.  01  à  o  m.oA. 

w C'est  Tépitaphe  métrique  d'un  officier  de  cavalerie,  un  certain 
Val(erius)  Dalmatius,  exarque  du  corps  des  Equités  Stablesiani,  déjà 
mentionné  dans  une  inscription  du  même  pays  (Corp.  inscr.  latin., 
t.  VIII,  n°  8/190): 

D  M  S£  CIITIS 

HIC       EGO       INFELIX      RECEPTVS      TARTARA 
HORREA   DIRA  MIHI  V1AE  VITAM  Q_V  E  R  E  M  I  S  I 
LICVIT     FATOQVE    MEO     FILIOSQVE    VID.'R 
5   CERNEREM    INFERNAS    SEDES    SVPEROSQ_  REMISI 
PARCARVM      ARBITRIO     GENESIS    VEL     LEGE     TRIBVTA 
INFESTIS  QVERELLIS  SVPERIS  AC  TRISTIBVS  ARIS 
TVRA  DEDI  MANIBVS   SVPPLEX  CREPITANTIA    FLAMMIS 
QVOD    NON    EXAVDITAS    PREOES   DEBVSQVE    SVPEPNIS 
10  TE     PRECOR     HIS     PRECIBVS    BATO  CARISSIME    FRATER 
SI  QVA    MEA  COMMENDATA  TIBI    FILIOSQVE    REPERTOS 
TRADASVEFES  DEA  PAVPERIES  OBNOXIA  NON   SIT 
MEMORIAM  FACITOTE  MIHI  NE  DERISVS  IN   IMO 
INFERNAS  PNTIAE  SEDES  DE  CRIMINE  PASSVS 
l5  NOMINE  DALMATIO  SEMPER  DMATVS  AD  OMNES 
VAL  DALMATIO    FXARCO   EQVIIW1 
STABLESIANORVM  BATO  SVO  PARENTI 

D(iis)  M(anibus)  s(acrum). 

Hic  ego  infelix  receptns  Tartara  Ditis, 

Horrea  dira  mihi  viae  vilamque  remisi. 

Non  licuit  fatoque  meofiliosque  vider[e]; 
5   Cernèrent  infernas  sedes  superosq(ue)  remisi. 

Parcarum  arbitrio  genesis  vel  lege  tributa 

lnfestis  querellis  superis  ac  tristibus  aris , 

Tura  dedi  manibus  supplex  crepitantia  Jlammis , 

Quod  non  exauditas  pre\c\es  de(a)busque  supernis. 
10   Te  precor  his  precibus  Bato ,  carissime  f rater  : 

Si  qua  mea  commendata  tibi  filiosque  repertos 

Tradas.  .  .  dea  pauperies  obnoxia  non  sil, 

Memoriam  facitote  mihi,  ne  derisus  in  imo 

Infernas  intra  sedes  de  crimine  passus 
1 5  Nomine  Dalmatio  semper  [a]matus  ab  omnes. 

Val.  Dalmatio  exarco  eqnitum  Stablesianorum  Bato  suo  parenlL 
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M.  Toutain  lit  la  noie  suivante  : 

«Dans  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord  du  1  2  novembre  1912  (,),  il  est  fait  mention  d'une 
suite  de  lettres  de  M.Bertrand,  conservateur  du  Musée  de  Philippe- 
ville,  annonçant  la  découverte  et  l'entrée  au  musée  de  cette  ville 
d'un  certain  nombre  d'objets.  L'une  de  ces  lettres  est  ainsi  conçue: 
«Par  suite  de  la  vente  en  plusieurs  lots  de  l'immense  propriété 
Lesueur,  silue'e  route  de  Stora,  près  de  la  mer,  où  j'ai  fait  des 
fouilles  qui  m'ont  amené  en  avril  1902  à  trouver  la  ne'cropoie 
chrétienne  de  Rusicade,  j'ai  pu  recueillir.  .  .  »  —  Suit  une  énumé- 
ration  d'objets  antiques,  parmi  lesquels  M.  Bertrand  signale  : 

«Une petite  stèle  avec  inscription,  calcaire  blanc;  haut.,  om.  5o; 
larg. ,  o  m.  25;  épaiss.,  o  m.  i3.  Dans  un  cadre  dont  le  haut  est 
en  pointe,  un  personnage  en  relief  debout,  les  mains  levées.  Il  tient 
dans  la  main  gauche  un  gâteau  en  forme  de  couronne.  Au-dessus, 
un  croissant;  au-dessous  : 

OVINIV 
QV1N-F- 
V-  S-L  • 

«Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3.  Un  trait  creusé  sous  chaque 
ligne. 

«  Une  petite  stèle  avec  inscription ,  calcaire  blanc  ;  haut. ,  o  m.  6  5  ; 
larg. ,  o  m.  3o;  épaiss.,  o  m.  07.  Un  personnage  tracé  à  la  pointe 
est  debout;  les  mains  levées,  il  tient  des  objets  indistincts.  Au- 
dessus,  un  croissant;  au-dessous  : 

.  .  .VTOR   .  .  .VMVCIS  •   F  • 
O    ...  .IBIS 


-Hauteur  des  lettres,   o  ni.  o3.  Un   trait  creusé   sous  chaque 

li;;nr. 

rrLa  rédaction  de  la  lettre  de  M.  licrlrand   pourrait  faire  croire 
que  ces  deux  petits  monuments  étaient  inconnus  antérieure ut  et 

H11II.  Hrchéul.  <lu   Cnm\U>.   lui',  i».  u.ui. 
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qu'ils  oui  élé  trouvés  à  PhilippeviUe  ou  dans  les  environs  immé- 
diats. Or  il  n'en  est  rien.  Le  premier  de  ces  ex-volo  a  été  publié  pour 
la  première  fois  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  Con- 
sl(ui(ine^:i\  venait  d'être  découvert  par  M.  le  capitaine  Thibouville, 
à  Aïn-el-Bordj,  sur  l'emplacement  de  Tigisis,  au  sud-est  de  Constan- 
tine.  L'inscription  a  été  de  nouveau  publiée  au  Corpus  W.  Quant  au 
second  ex-voto,  il  est  également  connu  depuis  longtemps;  il  pro- 
\ient  d'Aïn-Manchoura,  c'est-à-dire  de  la  même  région  qu'Aïn-el- 
Bordj;  d'abord  publié  dans  le  Recueil  de  Conslantine  ^\  il  a  été  re- 
produit au  Corpus  W. 

«■  Il  est  probable  que  ces  deux  monuments  ont  été  acquis  par 
M.  Lesueur,  à  qui  sa  situation  d'entrepreneur  de  travaux  publics 
fournit  de  fréquentes  occasions  de  parcourir  le  département  de  Gou- 
stantine.  J'ai  cru  nécessaire  d'indiquer  qu'ils  n'étaient  pas  inédits 
et  de  faire  connaître  leur  provenance  exacte,  afin  d'éviter  qu'on  en 
fît  état  dans  une  étude  sur  les  antiquités  de  PhilippeviUe.  r> 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 

Membre  du  Comité. 

O  Ann.  i856-i857,  p.  iAa-tfiS. 
M   Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n0'  48 17  et  1876/1. 
W  Recueil  de  Constantine,  t.  XXII  (1882),  pi.  XV. 
W   Corpus  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°  19200. 
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LA 
TOPOGRAPHIE  ROMAINE  DE  REAUVAIS 


ET 


SON  ENCEINTE  AU  IV"  SIECLE, 

PAR  M.  LE  DR  V.  LERLOND, 

Président  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
Correspondant  du  Ministère. 


Tous  ceux  qui,  jusqu'à  présent ,  ont  parlé  des  antiquités  romaines 
de  Béarnais  ont  étudie'  isolément  l'enceinte  de  la  cité,  le  temple 
du  mont  Capron,  quelques  inscriptions,  des  poteries  et  des  sarco- 
phages. 

Je  crois  qu'après  la  découverte  du  balnéaire  de  Saint-Etienne,  à 
l'aide  de  quelques  trouvailles  récentes  et  de  certains  manuscrits,  il 
est  possible,  en  coordonnant  tous  ces  faits,  d'en  essayer  une  syn- 
thèse <'t  d'esquisser  l'histoire  de  la  formation  de  cette  ville. 

Beauvais  ne  fut  pas  le  Braiuspantium  des  Bellovaques.  Cet  oppi- 
dum doit,  à  mon  sens,  être  cherché  sur  le  Mont-César  de  Bailleul- 
Btir-Thérain ,  au  centre  du  territoire  hellovaque,  dont  le  Tliérain. 
depuis  sa  source  voisine  de  NeufchÂtei-en-Bray  jusqu'à  Civil,  était 
fartère  principale  el  Le  grand  axe.  Au  pied  de  Brëtuspantmm  était 
RaftMMyifa-Hermes,  centre  d'aiïaires  et  sanctuaire  religieux.  Les 
Bellovaques  avaient  réuni  là  leur  lieu  de  refuge  en  cas  de  guerre, 
leur  rendez-vous  d'échanges  et  de  prières  pendant  la  paix  M. 

M  V.  Leblond,  L'oppidum  liraluêpantium  dc$  llcll<ivcujue$ ,  Beauvais,  1900 
(broeb.  de  5o  pages  avec  cartes). —  Au  delà  de  la  sour*-.- du  Tln-i.ini,  la  Vaflée  dl 
la  Hf;tlnin«',  « 1 1 1  i  descend  vers  Dieppe  jusqu'à  la  mer,  enlni  l«>s  l'on  l-  d'Kn  et 
de  Thelle,  M  n'ont  quuu  |>roloi){;<;ui<'iit  du  la  \all<;r  du  Tliciain,  a  dû  *"■  1 1 •  ■  ...-, n|».r 
pai  le>  Bellovaques  < | <  1  î   vmdtnvnt    sans  doute,  pour   |.iu>   trausiclions ,  sV>>urer 


—  à  — 

Après  la  guerre  d'indépendance,  quand  la  soumission  de  la  Gaule 
fut  définitive ,  dans  cette  même  vallée ,  près  du  confl  uent  de  l'Avelon , 
on  construisit  une  ville  neuve,  à  20  kilomètres  au  nord-ouest  et  en 
amont  de  l'ancien  oppidum  détruit  et  demeuré  poste  d'observation 
militaire.  Elle  fut  appelée  Caesaromagus^.  «•  Ainsi  les  noms  des 
maîtres  s'attachaient  au  sol  de  la  Gaule  pour  y  perpétuer  le  souvenir 
des  bienfaits  du  nouveau  régime  &hv  On  rappelait  aussi  à  la  popu- 
lation indigène  son  idiome  local;  et  ce  n'était  plus  un  lieu  fortifié, 
mais  un  rendez-vous  commercial,  un  marché,  magus,  que  signi- 
fiait le  vocable  nouveau:  tels,  Angustomagns  (Senlis)  et  Juliomagus 
(Angers). 

Faut-il  attribuer  cette  fondation  à  César  même?  C'est  possible, 
mais  incertain,  car,  lorsque  Agrippa  eut  reçu  de  l'empereur  Auguste, 
vers  39-38  avant  l'ère  chrétienne,  le  gouvernement  de  la  Gaule, 
il  transforma  les  chemins  gaulois  en  grandes  routes,  dont  Strabon 
nous  a  tracé  le  vaste  réseau;  et  l'une  d'elles,  la  première  en  date 
dans  notre  pays,  suivant  une  partie  de  la  vallée  du  Thérain,  du 
Sud-Est  au  Nord-Ouest,  menait  de  Senlis  à  Boulogne  par  Beauvais 
et  Amiens. 

On  sait  seulement  qu'à  la  mort  d'Auguste,  îk  après  J.-C. ,  il  y 
avait  en  Gaule  80  cités,  et  les  Bellovaques  avec  Caesaromagus ,  leur 
capitale,  étaient  parmi  les  civitates  stipendiariae  de  la  Gaule  Bel- 
gique (3). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  date  de  naissance,  Beauvais,  pendant  les 
trois  siècles  qui  vont  suivre,  se  développera  librement  dans  sa 
vallée  et  sur  les  deux  collines  qui  la  bordent  au  Nord  et  au  Sud. 
Bien  ne  troublera  son  essor  ni  sa  tranquillité. 

Pendant  ce  long  temps  de  prospérité,  différentes  voies  seront 
créées,  menant  par  le  Beauvaisis  à  Paris,  à  Bouen,  Amiens,  à 
Bavay  en  Hainaut,  à  Reims  et  à  Soissons  ^K 

une  roule  vers  la  mer.  —  J'ai  déjà  signalé  Je  petit  nombre  de  monnaies  gauloises 
trouvées  dans  le  sol  beauvaisin  (Revue  numismatique ,  1908,  p.  455). 

M  Comme  une  ville  d'Angleterre,  aujourd'hui  Chelmsford,  comté  d'Essex. 

W  C.  Jullian,  Histoire  de  la  Gaule,  t.  IV,  p.  86. 

(5)  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaule  romaine,  t.  III,  p.  2^10. 

W  Sur  les  itinéraires  de  ces  routes  en  Beauvaisis,  voir  D.  Grenier,  Introduc- 
tion à  l'histoire  générale  de  la  province  de  Picardie,  édit.  de  1806,  p.  4a 2  et  suiv.  ; 
Graves,  Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  a0  édit.,  i856,  p.  i83 
et  suiv.  —  Aucun  d'eux  n'a  étudié  ces  routes  dans  Beauvais ,  sauf  D.  Grenier  en 
un  passage  où  il  doit,  je  pense,  faire  erreur. 
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On  en  peut  indiquer  douze  au  moins  (fig.  1)  M  : 

I.  La  voie  partant  de  Senlis  suivait  la  vallée  du  Thérain  par 
Hermès,  au  pied  du  Mont-César,  et  entrait  dans  Beauvais  par  l'Est  : 
c'est  la  route  actuelle  de  Beauvais  à  Creil. 

II.  Cette  voie  I,  repartant  de  Beauvais,  tournait  au  Nord  et 
Iraversait  Curmiliaca  (Cormeille)  pour  conduire  à  Amiens,  puis  à 
Boulogne-sur-Mer. 

III.  A  1  kilomètre  de  notre  ville ,  cette  voie  II  envoyait  un  em- 
branchement par  Oratorium  (Oroër)  à  Vendeuil-Caply,  ville  antique 
où  l'on  a  voulu  situer  Braluspantium ,  et  de  là  rejoignait  à  Paillart 
la  grande  voie  Senlis-Amiens  direct. 

IV.  A  Tenlre'e  de  la  voie  de  Senlis  dans  Beauvais  partait  vers  le 
Nord-Est  une  route  conduisant  par  Vermand  jusqu'à  Bavay  chez 
les  Nerviens;  elle  coupait  aussi,  à  Saint-Just-en-Chaussée,  la  voie 
Senlis-Amiens  direct. 

V.  Et  cette  voie  de  Bavay  détachait,  près  de  la  Maladrerie  actuelle 
de  Marissel,  un  chemin  vers  Clermont,  lequel  rejoignait  encore, 
à  Saint-Martin-Longueau,  la  voie  Senlis-Amiens  direct. 

VI.  Au  Nord-Ouest,  par  la  «Rue  Verte  »  partait  de  Beauvais  le 
rr  chemin  de  la  mer  n  vers  Saint-Omer-en-Chaussée,  Marseillcs ,  Saint- 
M;mr-en-Chaussée,  Digeon,  Senarpont  et  Saint- Valery-sur-Somme. 


W  Légende  de  la  lig.  i  : 
i.  Église  de  Notre-Damc-du-Thil.  —    a.  Les  Capucins  (cimetière  actuel).  — 
3.  Le  Franc  Marché.  —  h.  Le  Mont  Capron.  —  5.  La  fosse  Abat  le  veut. 

—  G.  L'Hôtel-Dieu.  —  7.  Saint-Laurent.  —  8.  Bureau  des  Pauvivs.  — 
<|.  Sainte- Marguerite.  —  10.  Saint-Martin.  —  n.  Cathédrale.  —  îa.  La 
Basse-Œuvre.  —  i3.  N.-D.  du  Châtel.  —  \U.  Palais  de  Justice  (amin 
pilais  épiscopal).  —  i5.  Saint-Barihélemy.  —  16.  Saint-Sauveur.  — 
17.  Les  Ursulines.  —  18.  Les  Jacobins.  —  19.  Saint-André.  —  ao.  Les 
B«  j;uines.  —  ai.  Saint-Nicolas.  —  aa.  Saint-Michel.  —  a3.  Les  Minimes. 

—  aft.  Saint-Pantaléon.  —    a5.  Hôtel  de  Ville.  —    a6.  Lo  Mardi. 
37.  Saint-Ktienne.  —   a8.  Sainte-Madeleine.   —   aç).    Les  Cordelin-.  — 
|Ô.  Saint-Thomas.  —  3l.  Saint-Ja.-.jues. —  3a.  Saint  S\ n  1  j.Ium  im.  —  |    .  I  M 
\lnl! 


—  G  — 

Do  ce  chemin,  près  l'égUse  ;ictuelle  de  Nolre-Dame-du-Thil,  en 
bifurquait  un  autre,  VII,  vers  le  Nord  Bur  \miens,  en  passant  par 
Croissy;  puis  un  autre  encore,  VIII,  se  dirigeant  vers  A.bbeville  par 
Guéhengnies,  Blicourt  et  le  vieux  chemin  de  Lihus;  un  troisième 
en  lin  partait  de  cette  voie  VI  près  de  Saint-Omer-en-Chaussée,  pour 
remonter  la  vallée  du  haut  Thérain  par  Songeons  et  la  Chaussée  de 
Formerie  vers  Dieppe  et  la  mer. 

IX.  A  TOuest,  une  autre  route  partait  de  notre  ville  pour  la 
mer  vers  Dieppe,  plus  directe  que  la  voie  VI;  elle  suivait  la  «  cauchie 
Saint-Nicolas  »,  traversait  le  «  Déloir  »(1),  Pierrefitte,  Le  Détroit, 
Gerheroy,  pour  rejoindre  le  haut  Thérain. 

Au  Sud,  Beauvais  communiquait  avec  Paris,  Evreux  et  Rouen. 

Près  de  l'abbaye  actuelle  de  Saint-Symphorien,  la  colline  qui  do- 
mine la  ville  offre  une  dépression  dite  «  cavée  Saint-Jean  -o  et  «•  cavée 
de  Beaulieu  »,  passage  tout  tracé  pour  une  double  chaussée. 

La  voie  principale,  X,  conduisait  à  Petromantalum  (2),  sur  la  route 
de  Paris  à  Rouen,  en  passant  par  l'église  de  Saint-Martin:le-Nœud, 
Auneuil,  La  Neuville,  etc.  Elle  est  indiquée  par  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  pour  relier  Caesaromagus  à  Lutetia  par  Petromantalum  elBriva 
lsarae.  Avant  de  traverser  Auneuil ,  elle  détachait  une  voie  sur  Gisors- 
Evreux. 

XI.  Dans  cette  cavée  se  greffait  sur  cette  voie  X  la  route  directe 
vers  Paris,  allant  par  Bongenoult,  les  églises  actuelles  de  Saint- 
Sulpice,  Tillart,  Sainte-Geneviève,  vers  l'Oise  qu'elle  traversait  un 
peu  à  l'ouest  de  Beaumont  pour  aboutir  à  Saint-Denis- Paris. 

Et  de  cette  route  partait,  à  5  kilomètres  de  Beauvais,  le  r  chemin 
de  la  reine  Blanche»  allant  à  Pontoise  XII. 

A  ces  routes  dont  l'empierrement  a  été  bien  vérifié,  il  faut, 
je  crois,  en  ajouter  une  autre,  d'un  trajet  fort  court  (10  kilomètres 

W  Ce  nom  est  resté  au  faubourg  Saint-Quentin  (rue  de  Rouen  actuelle);  ce 
quartier  est  dit  Delerium,  au  xiue  siècle,  dans  les  obituaires  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Vaast.  —  Cf.  un  article  de  M.  Antoine  Thomas  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
1901,  p.  3^9 )  où  fauteur  établit  que  le  mois  de  décembre  fut  qualifié,  on  sou- 
venir des  saturnales,  mensis  delerus,  qui  devint  deler,  deloii-,  au  moyen  âge. 

(2)  Lieu  non  encore  précisé  entre  Artheuil  et  Bantbelu ,  Seine-et-Oise. 
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environ).  Sortant  de  la  ville  par  le  pont  rcquarrier»  (1}  et  la  porte 
dite  raie  Paris»,  puis  traversant  le  faubourg  Saint-Jacques,  elle 
allait,  par  Voisinlieu,  la  maladrerie  de  Saint-Lazare,  Allonne  (2),  War- 
luis  et  Abbecourt,  rejoindre  à  Tillarl  la  voie  Beauvais-Paris  direct. 
Cette  route,  dite  <r  Chemin  des  lépreux»  au  moyen  âge(3),  était,  sous 
Louis  XIV,  le  vrai  chemin  de  Paris  et  elle  est  marquée ,  sur  la  carte 
de  Cassini,  comme  rejoignant  à  Tillart  l'ancienne  voie  romaine  citée 
ci-dessus  sous  le  n°  XL 

Sans  doute  ces  voies  n'ont  pas  été  faites  à  la  même  époque.  Les 
deux  premières,  tronçons  de  la  grande  voie  d'Agrippa,  furent 
Beauvais-Senlis  et  Beauvais-Amiens  par  Curmiliaca;  puis  Beauvais- 
Pelromantalum  vint  relier  notre  ville  indirectement  à  Paris  et  à 
Rouen. 

Les  voies  Beauvais-Bavay  par  Vermand,  Beauvais-Vendeuil  ou 
chaussée  de  Paillart,  Beauvais  à  la  mer  (Saint-Valéry)  furent  sans 
doute  établies  à  bref  délai;  puis  des  chemins  secondaires  relièrent 
Beauvais  à  la  mer  (Dieppe),  à  Paris  (voie  directe)  et  à  quelques 
stations  de  la  grande  voie  Senlis-Amiens,  tous  faits  pour  diminuer 
les  longueurs  des  trajets  et  faciliter  les  transactions. 

Les  voies  d'accès  arrivant  du  Sud  entraient  à  Beauvais  en  un 
même  point;  les  autres,  venant  du  Nord,  de  l'Est  et  de  l'Ouest, 
pénétraient  isolément,  parce  que  cette  ville,  bâtie  dans  un  marais, 
est  resserrée  entre  deux  collines  qui  ont  des  pentes  et  des  altitudes 
très  différentes.  Au  Sud,  la  colline  surplombe  à  pic  la  rivière  du 
Thérain  et  ne  laisse,  pour  y  construire,  qu'un  espace  fort  restreint; 
mais  elle  s'abaisse  en  pente  moins  abrupte  à  l'Est  vers  la  rivière, 
où  passe  le  chemin  d'Allonne.  Sur  la  rive  gauche  au  contraire,  la 
vallée  s'élargit;  et  si  la  colline  nord  offre  encore  une  côte  assez 

W  Ce  pont  est  fort  ancien,  car  un  moulin  y  est  signalé,  molendinum,  apud 
pontem  charrier,  dans  un  obituaire  de  Saint-Michel,  du  xive  siècle;  le  moulin  avait 
été  donné  à  cette  église,  en  nA4,  par  l'évêque  Eudes. 

(2)  Alona,  mot  connu  comme  nom  de  lieu,  nom  de  peuple  et  nom  de  divinité 
dans  l'ancien  monde  gaulois  et  britannique.  Voir  dans  Thésaurus  latinus  les 
mots  Alauna,  Alauni,  Alaunus,  épithète  donnée  à  Mercure  (Corp.  inscr.  lat., 
XIII,  6425,  et  XII,  i5i7),  Alounae  (Corp.  inscr.  lat.,  III,  558 1). —  Cf.  Holder, 
All-celtischer  Sprachschatz ,  Leipzig,  1896. 

$  Dans  ce  quartier  Saint-Jacques,  un  pressoir  est  mentionné  au  xme  siècle, 
torcular  Sancti  Quintini  in  itinere  leprosorum,  d'après  un  fragment  d'obituaire  de 
l'église  Saint-Barthélémy,  conservé  dans  la  liasse  D  de  l'ancienne  bibliothèque 
de  Troussures ,  aujourd'hui  Collection  Leblond. 
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rude,  vers  l'Est  et  l'Ouest  l'inclinaison  est  graduelle  et  assez  peu 
sensible.  Voilà  pourquoi  vers  le  Nord  le  cimetière  fut  vas  le,  le 
nombre  et  l'importance  des  constructions  furent  considérables. 

Un  tel  réseau  de  routes  dénote  le  développement  commercial  de 
cette  ville  :  elle  dut  se  bâtir  rapidement,  car,  si  Hernies  et  Vendeuil 
sont  demeurés  longtemps  des  groupements  économiques  et  religieux, 
le  centre  principal  des  transactions  a  dû  s'établir  ici.  Malheureuse- 
ment aucun  document  épigraphique  n'a  été  trouvé  qui  pût  fournir 
la  moindre  indication.  Le  nom  fut  d'abord  Caesaromagus  Bellovacorum , 
pour  désigner  à  la  fois  le  peuple  et  la  ville  qui  en  était  le  centre, 
r Renoncer  aux  anciens  noms  de  cités,  c'eût  été  pour  les  Gaulois 
comme  un  suicide  de  la  patrie,  la  fin  irrévocable  de  toute  leur  vie 
historique  W.w 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  l'empereur  Caracalla,  au  com- 
mencement du  m0  siècle,  édicta  que  r  tous  les  membres  de  l'Empire 
seraient  désormais  citoyens  romains  et  que  ce  titre  de  citoyen 
serait  à  jamais  le  statut  légal  de  tout  être  né  dans  la  liberté r>  (2). 
C'en  était  fait  dès  lors  des  peuples  ou  cités  des  Eduens,  des  Bel- 
lovaques,  etc.;  il  n'y  eut  plus  ici  que  des  ressorts  communaux  de 
citoyens  romains,  dépendant  chacun  d'une  ville  maîtresse,  Autun, 
Caesaromagus ,  etc.  Un  seul  et  même  nom  devra  désormais  dési- 
gner le  chef-lieu  et  son  territoire. 

Or,  dans  la  plupart  des  cités  gauloises,  le  nom  de  la  cité  ou  du 
territoire  résista,  et,  loin  de  s'effacer,  il  chassa  l'autre,  le  nom  de  la 
fille  imposé  par  le  vainqueur.  Le  nom  du  peuple  passa  à  la  capitale 
qui  le  conservera  à  tout  jamais.  Ainsi  Paris,  perdant  son  vocable 
ancien  Lutèce,  a  pris  son  nom  des  Parisii;  ainsi  Caesaromagus ,  nom 
officiel  et  d'emprunt,  disparut  devant  Bellovaci,  qui  restera  pour 
devenir  Beauvais.  Ce  fait  surprenant  s'explique  parce  que  «•  le  vo- 
cable de  la  nation  était  plus  ancien  et  plus  célèbre  que  celui  de  la 
capitale  :  il  faisait  corps  avec  une  région  naturelle,  et,  dans  la  vie 
commune  de  la  cité,  celte  région  complaît  plus,  par  ses  richesses, 
sa  population  et  son  étendue,  que  la  petite  ville  qui  lui  servait  de 
métropole  n  W. 

Cette  révolution  ne  fc  fil  pas  brutalement  ;  on  dut  laisser  prévaloir 
Hasage  local.  On  a  noté  quelques-uns  de  ces  changements  en  287, 

W  Julliari,  Butom  it  k  Qmlê,  t.  IV,  p.  3a5. 
H  M.'.n,  l/n,L.  p.  r>a6. 
«  Idem,  M»,/.,  p,  -»85. 
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c'est-à-dire  vingt-cinq  BBS  après  redit.  Ici  la  date  ne  peu!  être  pré- 
cisée, puisque  les  textes  l'ont  défaut.  Il  est  probable  que  vers  25o, 
nu  milieu  du  iii"  siècle,  notre  ville  avait  perdu  son  nom  primitif 
Caesaromagus,  pour  s'appeler  Bellovaci,  Belvaci. 


VOIES    URBAINES. 

On  a  vu  comment  les  routes  convergeaient  à  Beauvais.  S'il  est 
possible  de  préciser  leur  trajet  dans  la  ville,  il  sera  facile  d'établir 
comment  les  rues  se  sont  orientées  et  percées,  comment  les  monu- 
ments publics  se  sont  édifiés,  et  comment  les  habitations  privées 
se  sont  construites  et  groupées  W. 

D'après  le  plan  de  Beauvais  annexé  à  ce  travail,  deux  artères 
nord-sud,  est- ouest  se  coupent  à  angle  droit  en  son  centre,  près 
du  marché  ou  forum.  Aujourd'hui,  c'est  encore  là  le  centre  de  la 
ville,  au  point  d'intersection  de  deux  grandes  rues  (2). 

L'artère  sud-nord  entrait  en  ville  par  la  cavée  Saint-Jean  et  le 
pont  du  même  nom,  au-dessous  de  l'abbaye  de  Saint-Sympborien 
et  suivait  la  rue  Saint-Jean  en  ligne  droite  jusqu'à  la  grande  Place 
(marché);  dans  celte  cavée  était  le  point  de  jonction  des  voies 
Beauvais-Pc/romartto/wmet  Beau  vais-Paris  direct,  avec  leurs  branches 
secondaires  sur  Pontoise,  sur  Evreux  et  Bouen. 

Appelée  au  moyen  âge  rue  Saint-Symphorien,  elle  a  laissé  voir 
récemment  des  traces  de  son  empierrement  (3).  Dom  Grenier,  dans 
le  seul  passage  où  il  étudie  la  traversée  des  voies  romaines  dans 

M  Pour  que  le  lecteur  puisse  aisément  se  guider  dans  cette  élude,  j'ai  repris 
un  excellent  plan  dressé  en  1752  par  ordre  du  cardinal  de  Gesvres;  on  y  trouve 
marquées  toutes  les  églises  disparues  depuis  1789.  Nous  y  avons  indiqué  le  tracé 
des  voies  romaines,  ainsi  que  les  monuments  de  la  première  époque.  Nous  y  avons 
également  marqué  l'enceinte  du  ive  siècle  (fig.  1). 

W  Seulement  la  voie  commerciale  qui,  à  l'époque  romaine,  partait  de  ce  centre 
vers  te  Sud  était  la  rue  Saint-Jean  actuelle;  aujourd'hui  cette  voie  suit  les  rues 
dites  de  Malherbe  et  de  Paris,  pour  gagner  soit  la  roule  nationale  n°  1  de  Paris  à 
Calais,  soit  la  gare  du  boulevard  de  Paris. 

(s)  En  mai-juin  1878,  pendant  les  travaux  de  terrassement  pour  des  conduites 
d'eau  potable,  l'abbé  Renet  a  vu,  par  endroits,  «une  couche  de  cailloux  d'un  mètre 
d'épaisseur,  comme  un  reste  de  chaussée n.  Notes  Renet,  t.  27,  aux  Archives  de 
la  Société  académique  de  l'Oise.  —  J'ai  noté,  en  1910  et  1912,  à  2  mètres 
de  profondeur,  des  restes  de  cet  empierrement  pendant  des  travaux  de  cave  ou  de 
calorifère  aux  n08  60  et  64  de  cette  rue  Saint-Jean. 
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Beau  vais  W,  dit  qu'en  ce  point  il  no  paraît  d'autre  vestige  de  la  voie 
militaire  que  le  nom  d'une  rue  fort  étroite  qui  est  ta  rue  du  Bour- 
reau Mf,  nommée,  dans  un  titre  de  i25o,  vicus  d'est  relies,  nom  qu'il 
rapproche  du  vocable  estrées.  La  remarque  n'est  pas  exacte,  car  celte 
rue,  que  l'on  trouve  dite  des  trelles  en  15*38,  dans  un  titre  de  la 
léproserie  de  Saint-Lazare  (3)  et  dans  les  comptes  des  marguilliers 
de  Saint-Étienne  du  xve  siècle,  est  perpendiculaire  à  la  grande  rue 
Saint-Jean  et  n'offre  avec  elle  qu'un  rapport  de  voisinage. 

Au  bord  de  cette  voie  s'élevait  le  balnéaire,  découvert  en  1901, 
dont  les  fouilles,  poursuivies  de  1902  à  1905,  sous  les  auspices 
de  la  Société  académique  de  l'Oise,  avec  des  subventions  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  du  Conseil  municipal,  ont  permis 
une  exploration  sous  la  nef  de  l'église  Saint-Etienne  et  dans  le 
square  qui  l'environne^.  Le  seul  fragment  épigraphique  trouvé  là 

•        •  OE PO 

était  trop  mutilé- pour  en  tirer  une  indication  :  EM  A  sur  deux 
lignes  superposées,  en  belles  capitales  du  second  siècle,  mesurant 
o  m.  02  de  hauteur. 

Parmi  les  nombreuses  monnaies  receuillies,  les  plus  anciennes 
furent  des  bronzes  de  Tibère  à  l'autel  de  Lyon,  mais  on  y  trouva 
des  monnaies  de  basse  époque,  notamment  un  bronze  d'Anastase. 
La  primitive  église  de  Saint-Vaast  fut  bâtie  là  sur  les  ruines  du  mo- 
nument païen,  et  son  origine  est  fort  ancienne,  car  une  charte  de 
Gui,  évêque  de  Beauvais,  la  donnait  en  1072  comme  la  plus  véné- 
rable par  son  antiquité*5).  Et  plus  tard,  au  xne  siècle,  quand  fut 
construite  notre  église  de  Saint-Etienne,  on  fit  entrer,  dans  le  blo- 
cage même  de  ses  piliers,  des  fragments  de  conduits  de  chaleur 
et  de  fumée  provenant  du  balnéaire  (f'J. 

W  Introduction  citée,  p.  436. 

W  Aujourd'hui  rue  Denis-Simon. 

(3)  Arch.  de  Saint-Lazare,  B  3a. 

(*)  Acber  et  l.«'l>l<»nd,  Le  bëUimn  romain  ii  lirauvai*,  dans  Gutgtrèê  mclini- 
logiquê  il<  Hr.ntvuis,  iyoT>,  tvec  pl.iu.  -  Cet  touilles  ont  été  pounttnMttoai  l<- 
iqiuro  à  18  mètres  du  mur  nord  de  ta  nef  et  à  .".<>  mètres  du  mur  muI,  jus.jnà 
a  m.  f>o  de  profondeur. 

(Jwir   vi    lirlracensi  bm  ;L  [>rn  autitjuilatis   dijniitdtr ,   quasi  mater  cl 

chjuiI   rrlminiu,    rrrlrsid riiin  huit  m    111/ir  t/udin   m  tinhiir/iio  (  LoUVCt ,  Histoire    et  (t)i(i 

/•/m/.     <lu  /mis  ,lr  lleauvaiii»,  t.  I,  p.  '> 

ta)  Les  travaux  de  restauiation  de  la  nef  onl  [»•  unis  Af  ft$M  MlfàMÉM  feêtll 
observation.  —  Nous  retrouverons  de  pareil*  fragments  dans  le  mur  d'enceinte 
du  iv'fiècle. 
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Poursuivons  cette  voie  romaine  au  delà  du  marché,  vers  le  Nord. 
Doin  Grenier  dit  que  «l'alignement  de  la  rue  Saint-Jean  vers  la 
porte  de  l'Hôtel-Dieu  porte  à  croire  que  [cette  voie]  n'entrait  pas 
dans  la  cité,  qu'elle  ne  taisait  que  côtoyer  ses  murs  par  la  rue  Mer- 
danson  [aujourd'hui  rue  Reauregard]  et  la  petite  rue  Saint-Martin 
|  aujourd'hui  rue  Saint-Laurent].  En  sortant  de  cette  dernière,  elle 
passait  devant  l'église  Saint-Laurent,  en  face  de  laquelle  l'Hôtel- 
Dieu  fut  rebâti»  U)j 

Cette  opinion  ne  me  semble  pas  fondée,  car  ces  deux  rues 
n'eurent,  au  moyen  âge,  qu'une  minime  importance  (2);  de  plus, 
quand  on  bâtit,  en  1758,  les  maisons  du  marché  au  poisson  (dé- 
truites en  1 836  pour  y  établir  la  route  de  Calais),  on  découvrit 
à  2  m.  5o  de  profondeur  un  pavage  en  grès  (3);  puis,  en  mai  1878, 
pendant  les  travaux  de  canalisation  d'eaux  potables,  on  a  vu  «rue 
Saint-Sauveur  à  l'entrée  de  la  grande  rue  Saint-Martin  une  épaisse 
chaussée  de  cailloux,  de  même  grosseur  que  dans  la  rue  Saint-Jean; 
la  chaussée,  qui  était  détruite  plus  haut,  devenait  plus  apparente 
en  montant  vers  l'hôpital»  (4). 

Il  est  plus  vraisemblable  qu'au  sortir  du  marché  la  voie  suivait 
l'ancienne  rue  Saint-Sauveur  (aujourd'hui  rue  Sadi-Carnot)  et  mon- 
tait par  la  rue  Saint-Martin  (rue  Gambetta)  vers  l'Hôtel-Dieu  et 
par  la  route  d'Amiens. 

A  l'extrémité  nord  du  marché,  cette  voie  sud-nord  coupait  à 
angle  droit  la  voie  ouest-est  (aujourd'hui  rue  Saint-Pierre  et  route 
nationale  de  Rouen  à  Reims)  :  c'est  en  ce  centre  qu'au  moyen  âge 
se  sont  établis  les  orfèvres  et  le  change,  les  étaux  à  boucherie,  la 
taillerie,  la  coloiserie,  la  mégisserie,  dont  les  noms  sont  cités  dans 
les  cartulaires  et  les  obituaires  de  nos  églises  (5).  Et  c'est  en  ce  point 
qu'on  sortait  primitivement  de  la  cité  épiscopale.  par  la  porte  dite 
«du  châtel»,  pour  entrer  dans  le  suburbium  W. 

M  Introduction. .  .,  p.  436.  —  L'auteur  parle  ici  de  la  cité  comme  de  la  ville  ro- 
maine primitive,  opinion  de  tous  ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  étudié  cette  question. 

(2)  Notamment  la  rue  Merdanson,  citée  dans  un  titre  du  xvc  siècle,  aune  orde 
ruelle  qui  mène  de  la  frette  du  mur  a  la  porte  du  chastel  sur  la  rivière  de  Mer- 
denchon».  (Arch.  de  l'Oise,  G  762.) 

(3)  Graves,  Notice  archéol.,  p.  81. 
W  Renet,  Notes,  t.  27. 

(5)  Cambium,  excoriatorium ,  macellum,  stalla  carnificum,  talleria,  scisseria ,  for- 
beria,  coloseria,  alutaria  Belvacensis .  .  . 

M  Cette  même  voie  de  Rouen  à  Reims ,  après  avoir  coupé  la  route  nord-sud  du 
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A  4oo  mètres  environ  plus  au  Nord,  devant  l'hôpital,  cette  voie 
nord-sud  coupait  encore  à  angle  droit  deux  routes  de  grande  impor- 
tance commerciale  et  situées  sur  le  même  axe  :  Tune  venant  de  Senlis 
à  l'Est,  avec  ses  branches  divergentes  sur  Bavai,  Glermont  et  Saint- 
Martin-Longueau;  l'autre,  le  chemin  de  la  mer,  menant  à  l'Ouest 
vers  Saint-Valéry  avec  ses  ramifications  sur  Amiens  et  sur  Dieppe. 

Cette  double  route  fut  reconnue  par  son  empierrement,  pendant  les 
Iravaux  de  1878,  sous  les  rues  de  Glermont  et  du  Vingt-Sept-juin. 
Elle  longeait  le  Bureau  des  Pauvres  et  l'église  Saint-Laurent,  les 
vieux  hôtels  de  Chaalis  et  de  Breteuil ,  sortait  par  la  rue  et  la  porte  des 
grès  ou  du  grand  grès  et  se  prolongeait  sous  le  nom  de  crrue  Verte  r>  t1). 

Je  crois  qu'il  faut  joindre  à  ces  grandes  artères  une  autre, 
de  minime  trajet,  venant  d'Allonne,  entrant  en  ville  par  le  pont 
quarrier  ou  Carrier,  et  qui  suivait  les  rues  actuelles  de  Paris,  de 
Nully-d'Hécourt  et  Jeanne-Hachette,  pour  rejoindre  la  rue  des  Jaco- 
bins avant  l'église  Saiut-André.  Sur  ce  court  trajet  se  bâtiront  un 
jour  les  églises  de  Saint-Thomas  et  de  Sainte-Madeleine,  les  cou- 
vents des  Cordeliers  et  des  Capucins (2). 

Aucune  borne  milliaire  n'a  été  trouvée  ici  ;  il  n'est  donc  pas  possible 
d'assigner  à  ces  roules  une  date  précise.  Seul,  le  cadastre  en  a  gardé 
le  souvenir  par  les  noms  de  quelques  lieux-dits  du  territoire,  tels 
que  Camart(3),  Romiemont(4),  le  Déloir  ou  Gauchie  Saint-Nicolas (5). 

marché,  suivait  la  rue  des  Jacobins  jusqu'à  l'église  Saint-André,  puis  devait  obli- 
quer vers  le  Nord-Est  par  le  faubourg  Saint- André  pour  rejoindre  la  grande  voie 
de  Senlis  près  de  sa  jonction  avec  celle  de  Bavai. 

M  Elle  est  dite  «porte  des  grès»  ou  «du  grand  grès»  (Cartul.  de  Saint-Pierre, 
Mélangea    Trou  sauves,  IV,    176);  viçus  porte   gressi  (Obituaire  de  Saint-Pierre , 

Uilcmgê»  Tremmreêt  III);  tm  de  ti  Porte-IWée,  en  1  M  (  tafc  de  mise,  G  65*), 

W  En  1888,  M.  Woillez ,  architecte  départemental,  fouillant  le  sol  pour  con- 
struire, dans  l'Institution  du  Saint-Esprit ,  une  tourelle  d'angle  au  coin  (les  rues 
de  Mully-d'llécourl   et  \  illiers-de  l'Isle-Adam,  découvrit,  à  9  mètres  de  profon- 

rbaussée   romaine  parallèle  à  la  première  des 
•1(|iics  brou/.» 's  de  Kaustino,   Marc  Aurèle,  etc., 

ttrbre  blanc,  bant  de  0  m.  Sfi  à  o  m.  ûo, 

lOUI  »l"un  doulilo  rang  de  godrons  <•(  d'enlre- 

g  |  li  ui.iin  droite  et  eondentuil  de  If  main 
M.  Woillez.; 

de  l'ois,.,  G  878). —  c.iniu.iii  au  w*  nèdk 

it-VaasL  Ai»  li.  do  l'éfflkn  Saint  Klieun»'). 
1  Comptes  dos  inarguilli.rs  de  Sain!  Etienne, 

Uwi  1  (.aiiul.  de  Saint-Piern 
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Ainsi  la  ville  s'est  développée  le  long  de  ces  voies,  et  l'on  trouve 
dans  son  sol,  à  chaque  pas  pour  ainsi  dire,  des  traces  de  la  civili- 
sation romaine  (substructions,  vases,  monnaies,  etc.);  mais,  dans 
cette  vallée  de  marécages  et  de  tourbières,  le  sol  a  été  très  exhaussé 
et  il  faut  descendre  les  fouilles  à  2  mètres  et  2  m.  5  0  de  profon- 
deur. 

ÉDIFICES    PUBLICS. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  balnéaire,  au  bord  de  la  rue  Saint- 
Jean.  Son  exploration  n'a  pu  être  complète,  et  il  est  vraisemblable 
que  cet  édifice  s'étendait  au  sud  jusqu'à  la  rivière,  sous  les  rues 
dites  aujourd'hui  Robert  et  de  l'Infanterie  W. 

Un  temple  s'élevait  au  nord  de  la  ville,  sur  la  colline  appelée 
le  mont  Capron,  au  bord  et  à  l'est  de  la  voie  d'Amiens,  au-dessus 
et  au  nord  de  la  voie  de  Senlis.  Les  substructions,  découvertes  et 
signalées  au  xvii9  siècle,  ont  été  étudiées  récemment  par  l'abbé 
Renet  «. 

Mais  le  plan  qu'en  a  publié  cet  auteur  d'après  un  dessin  du 
chanoine  Foy  de  Saint-Hilaire  (3)  (dont  il  n'a  pas  cité  la  prove- 
nance) est  si  peu  conforme  à  l'original,  que  je  crois  utile  de  donner 

M  Renet  a  vu,  à  l'entrée  de  la  rue  Robert,  sur  la  place  Saint-Etienne,  «de 
petits  carreaux  à  forme  de  piliers  d'hypocauste  et  de  grands  carreaux  de  lerre 
cuite  pour  faire  un  pavé.  11  reste  encore  un  pavé  solide  et  au-dessous  un  sous-sol 
creux».  (Notes,  t.  27.) 

W  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  XVIII  (1901),  p.  61  :  C'était 
à  la  suite  des  terrassements  exécutés,  de  1896  à  1900,  pour  le  percement  de 
la  rue  Feutry  ou  de  Villebois-Mareuil  et  la  construction  du  nouveau  bassin 
des  eaux.  Malheureusement,  les  fouilles  ont  été  faites  sans  méthode  ni  surveil- 
lance. 

(3)  Léonor  Foy,  abbé  de  Saint-Hilaire ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  né  à  Beau- 
vais  en  162/1,  mort  en  1700,  fut  un  des  meilleurs  érudits  de  son  temps,  ami  de 
Godefroi  Hermant.  Son  père,  Jean  Foy  dit  des  Groisettes,  conseiller  au  présidial, 
maire  de  Beau  vais  en  i65i, mourut  en  1 665.  (Ancienne  bibliothèque  de  Troussures  , 
Notes  généalogiques,  liasse  N2.)  —  J'ai  eu  la  bonne  for  lune  d'acquérir  récemment 
(janvier  191  ft),  peu  de  jours  avant  la  mort  de  M.  le  comte  de  Troussures,  sa 
collection  de  manuscrits  sur  Beauvais  et  le  Beauvaisis.  Une  des  liasses,  cotée  H, 
renferme,  n°  i4,  le  manuscrit  de  Foy  de  Saint-Hilaire  sur  le  temple  du  mont 
Capron,  avec  le  plan  dressé  par  lui.  La  même  liasse  contient  une  copie  de  ce 
manuscrit  faite,  vers  1750,  par  Le  Maresclial  de  Fricourt,  avec  la  mise  au  net  du 
même  plan,  signé  wWalon,  1757»  :  c'est  le  dessin  reproduit  ci-contre,  fig.  2. 
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ici  le  texte  du  manuscrit  de  Foy  de  Saint -Hilaire  et  son  croquis 

(f,g.2). 


WaSon    <i*e  IJS? 


Fig.  a.  —  Beauvais  (Oise). 
IM;in  du  temple  du  mont  Capron,  d'après  le  chanoine  Foy  de  Saint-llilaire  (1). 

\prcs  l;i  description  de  lYneeinlede  la  cite ,  le  chanoine  ajoute  : 

Oiic|(|iic  ;ii)lif|iic  que  je  croyc  reste  citadelle,   il  failli  avouer  pourtant 
qu'elle  l'est  beaucoup  moins  (jue  le  {;iand  et  superbe  temple  qui  cstoît  au 

W  Légende  de  la  fig.  a ,  d'après  le  chanoine  Foy  : 
A.  Kiiir.r.  -  II.  Puis.  --  <;.  Portique  <nr\ntliù»n.  —  D.  Court.  —  E.  Portique 
du  l'-mplo.  —  V.  Tem|»l«>  dorique.  —  G.  Terrasse.  —  H  II.  GI*CM  descen- 
dant vers  le  fossr  <!«•  la  villi-  «■(  où  esloietil  les  sépultures.  -  I.  Lied  <l<* 
IVpilaphe  d'Alticus.  —  LL.  Escalier  dont  les  marches  estoient  tout  à  fait 
usées  cl  le  DOSta  «liar;;<;  «l'un  pampre  r;nn|i;int. 
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inouï  Caperon,  puisque  les  démolitions  de  celuy  cy  se  trouvent  dans  les 
fondemens  de  celle  la.  En  i636,  les  ennemys  aiant  passé  a  Gorbie  et  faisant 
leurs  courses  jusqu'aux  portes  de  Beauvais,  on  voulut  la  fortifier  d'une 
tenaille  qu'on  feit  sur  la  dite  montagne.  Nous  trouvasmes  dans  les  tran- 
chées qu'on  faisoit  pour  achever  cet  ouvrage  les  vestiges  d'un  temple 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  bastimens,  des  bases,  des  colonnes  de 
toutes  sortes,  grandes,  petites,  simples,  ornées  de  feuilles  de  chesne, 
d'olive,  de  laurier,  de  pampre,  des  corniches,  des  pierres  de  ceintre,  des 
testes  en  bas  reliefs,  environnées  de  festons.  Tous  ces  débris  furent  portez 
et  entassez  l'un  sur  l'autre  entre  les  deux  portes  de  l'hostel  Dieu,  ou  ils  ont 
esté  exposez  a  la  veuë  de  tout  le  monde  et  qui  se  sont  dissipez  peu  a  peu 
selon  les  besoins  que  la  ville  a  eu  de  s'en  servir  en  diverses  réparations. 

Dix  huit  on  vingt  ans  après ,  on  feit  en  ma  présence  une  grande  fosse 
au  séminaire (1),  qui  est  basti  sur  les  murs  de  la  cité  et  je  rencontray  dans 
les  fondemens  le  reste  des  colonnes  que  nous  avons  autrefoy  trouvées  au 
mont  Gapperon  et  de  plus  un  lambeau  d'une  très  belle  corniche.  J'ay  dans 
le  fond  de  ma  tour (2)  un  bas  relief  d'un  sacrificateur  qui  jette  de  l'encens 
sur  un  autel,  et  la  teste  se  trouve  chez  mon  voisin (3). 

Quelques  personnes  de  qualité  avoient  choisy  leur  sépulture  auprez  de  ce 
temple ,  comme  il  paroist  par  l'épitaphe  que  je  conserve  dans  ma  maison 
et  par  celle  qui  fut  trouvée  dans  le  fondement  de  la  tour  de  M.  Lecat, 
lorsque  mon  oncle  de  Bullandre ,  doyen  de  Beauvais ,  en  feit  tirer  quelques 

m  Le  séminaire  était  alors  dans  l'ancien  hôtel  de  Torcy,  entre  l'hôtel  épiscopal 
et  l'église  Notre-Dame  du  Chàtel. 

(2)  La  tour  dite  de  Saint-Hilaire  est  encore  visible  sur  la  rue  de  rÉvêché.  L'an- 
cienne maison  canoniale,  dont  elle  était  une  dépendance,  servit  de  presbytère  à  la 
paroisse  Saint-Pierre  jusqu'à  la  loi  de  séparation  des  Églises  et  de  l'État.  Aujour- 
d'hui elle  appartient  au  bureau  de  bienfaisance.  Comme  le  mur  d'enceinte  qui 
tient  à  cette  tour  est  encore  debout,  la  Société  académique,  sur  ma  proposition, 
en  a  demandé  le  classement  parmi  les  monuments  historiques. 

(3)  Sur  une  copie  prise  par  Le  Mareschal  de  ce  même  manuscrit  (  qui  avait  été 
sans  doute  complété  par  le  chanoine)  est  écrit  :  te  sur  une  autre  pierre  qui  est  dans 
le  mur  de  la  maison  de  M.  Gimart».  Et  le  copiste  ajoute  :  a  En  1669,  fouissant 
dans  le  jardin  de  M.  de  Saint-Hilaire,  l'on  découvrit  dans  le  mur  qui  joint  sa 
tour  un  double  ceintre ,  mais ,  n'y  voiant  pas  assez  de  hauteur  pour  la  porte  d'une 
citadelle,  je  crus  que  c'étoit  l'entrée  d'une  casemate.  En  effet,  je  rencontrai  près 
de  là  le  fondement  d'un  mur  de  même  fabrique  que  sont  ceux  de  la  cité,  je  le  fis 
suivre  et  connus  qu'il  traversoit  le  ruisseau  [de  Merdanson].  L'on  découvrit  sur  le 
milieu  du  jardin  un  petit  caveau,  large  de  2  pieds  et  long  de  k,  dans  lequel  l'on 
trouva  les  os  d'un  enfant  de  5  à  6  ans,  avec  quelques  fragmens  d'urnes  de  terre 
et  de  verre,  d'où  je  conclus  qu'il  y  avoit  eu  là  quelque  addition  de  bàtimens, 
sinon  aussi  vieux  que  la  cité ,  du  moins  fort  antiques  et  du  tems  des  païens . . .  n 
—  Voir  p.  27,  le  plan  de  la  cité  annexé  aussi  à  cette  étude ,  d'après  un  dessin 
de  1756  (f\g.  3). 
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pierres  pour  servir  a  son  bastiment  de  la  chastellenie{1).  Le  bon  homme 
Louvet  fait  de  grandes  exclamations  sur  cette  pierre  brisée  et  pre'tend  qu'elle 
contenoit  la  fondation  de  Beauvais,  mais  ce  n'estoit  en  vérité  qu'une  épi- 
taphe  comme  la  mienne  et  tirée  sans  doute  du  mesme  lieu,  au  hault  de 
laquelle,  ayant  veu  ces  deux  lettres  D*M*  qui  signifient  Dits  Manibus, 
il  a  cru  qu'elles  signifiaient  Diomedis  monumenlum{î) . 

Par  les  vestiges  que  j'ay  veu  et  les  fondemens  que  feu  mon  père  feist 
faire,  j'observay  que  le  temple  estoit  d'un  ordre  dorique,  le  peristile  etoit 
corinthien.  On  peut  mesme  conjecturer  qu'il  etoit  dédié  a  Bacchus,  par  les 
feuilles  de  vignes  qui  y  etoient  sculptées  sur  la  sépulture  dont  j'ay  l'epi- 
taphe ,  par  le  pampre  qui  tournait  autour  du  noyau  des  escaliers  et  qui  se 
voyoient  encore  dans  ma  jeunesse ,  enfin  par  la  belle  urne  qui  y  fut  trouvée 
et  que  j'ay,  autour  de  la  quelle  se  lisent  ces  mots  Bibit  iibifilius;  elle  tient 
bien  trois  demi  setiers  de  Paris. 

Les  édifices  qui  l'accompagnoient  étaient  si  vieux  que  nous  y  trouvasmes 
les  restes  d'un  grand  escalier  en  limaçon ,  dont  les  marches  étoient  tout  a  fait 
usées.  Nous  crusmes  qu'il  avait  été  détruit  par  le  feu ,  a  cause  de  la  grande 
quantité  de  charbons  et  de  pierres  calcinées  que  rencontroient  à  tous  mo- 
ments ceux  qui  fouissoient  la  terre. 

Les  lignes  qui  suivent  se  trouvent  dans  une  copie,  prise  vers 
1750  par  Le  Mareschal,  de  ce  même  manuscrit  mis  au  net  et 
complété  : 

Le  plan  que  Ton  en  voit  icy  a  été  dressé  par  M.  de  Saint-Hilaire ,  tant 
sur  l'idée  des  pierres  trouvées  que  sur  les  fondemens  que  feu  M.  le  maire 

GJ  Les  trois  maisons  canoniales  dont  il  est  ici  question,  habitées  par  Foy  de 
Saint-llilaire,  par  Gimart,  sous-chantre,  et  par  Local,  puis  Leuillier  (celle-ci  dite 
de  la  Belle-Image),  étaient  et  sont  encore  continues.  Elles  portent  les  n0'  18,  16 
et  12  de  la  rue  de  l'Abbé-Gellée.  C'étaient  les  7e,  8e  et  9e  des  27  maisons  cano- 
niales. (Ancienne  bibliothèque  de  Troussures,  liasse  C,T.) 

W  En  1873,  M.  Capronnier,  faisant  une  fouille  dans  sa  maison  (jadis  au  cha- 
noine Lccat),  retrouva  la  tour  d'angle  carrée  de  la  cité.  kLos  pierres  cubiques 
du  petit  appareil  du  mur  étaient  gravées  sur  leur  face  extérieure  de  tailles  en 
arêtes  de  poisson  <>t  zigzags,  n  Dans  |<»  mur  on  trouva  «une  partie  d'entablement 
avec  figures  de  personnages  nus,  des  chapiteaux  un  peu  frûetaf  el  un  bloc  de 
pierre  où  était  sculpté  un  pied».  Cette  fouille  fut  visitée  par  If.  Rendu,  archiviste 
départemental,  eceompegne'  de  J.  Quichorat.  «Nous  avons  noté,  dit  L'entent  de 
Perfide ,  cette  indication  de  nvenl  directeur  de  l'Ecole  dee  dtertee  qu'une  consti- 
tution des  empereurs  romains  ordonnait  le  destruction  dei  lompfei  potn  aider  à  le 

ennetrnetion  dei  mm*  d<-  dépense  dei  eHee.»  [/auteur  rappelle  que, peu  do  temps 

auparavant,   dans   la    maison    Clam  bel  ,    toitUM  de    l;i    cathédrale,   à    '1   mètres  dé 

profondeur, en  trouva  un  bel  retSefrepeeeentenl  un  Unonrqui  rombetteit  un  bon. 

(Journal  do  V Oi M,    lu   19    ivril  187.3.) 

AacaaoLoeiB.  —  i\°  1.  a 
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Foy,  son  père,  fil  suivre  et  qu'il  avoit  fort  exactement  dessignés.  L'onvoioit 
encore  de  ce  teins  la  les  vestiges  d'un  mur  le  long  d'une  rue  appelée  l'ar- 
gentine, qui  présentement,  1690,  est  détruite  entièrement;  mais  l'on  voit 
encore  près  de  cette  rue  un  grand  puis  qui  pou  voit  plus  tost  servir  a 
rendre  les  oracles  que  pour  la  nécessité  de  la  maison,  aiant  toujours  été  vu 
a  sec,  soit  que  sa  profondeur  n'ait  jamais  été  jusqu'à  l'eau,  ou  que,  comme 
il  y  a  plus  d'apparence,  elle  se  soit  tarie.  .  .  (,). 

A  ce  manuscrit  de  Foy  de  Saint-Hilaire  est  annexe'  un  brouillon 
de  lettre,  de  la  même  écriture;  le  destinataire  n'en  est  pas  indi- 
qué. Il  écrivait  à  son  correspondant  ^  : 

Voicy  en  peu  de  mots  l'histoire  du  temple  dont  vous  me  parlez.  Les 
ennemys  ayant  passé  à  Corbie  en  i636  et  bruslant  des  villages  qui 
11 'estaient  qu'a  demy  lieuë  de  Beauvais,  on  se  hasta  de  fortifier  la  ville 
pour  la  garantir  de  leurs  insultes.  Comme  elle  est  commandée  a  l'Orient 
par  une  petite  montagne,  appellée  le  mont  Caperon,  on  jugea  a  propos  d'y 
faire  un  ouvrage  a  corne  et  feu  mon  père  prit  le  soin  de  conduire  ce  tra- 
vail. On  trouva,  en  creusant  la  terre,  les  fondemens  et  les  débris  magni- 
fiques du  grand  édifice.  Il  les  feit  suivre,  il  en  feit  le  plan,  mais  l'aiant 
cherché  parmy  ses  papiers  avec  tout  le  sein  imaginable,  je  n'ay  jamais  pu 
le  trouver  et  c'est  une  perte.  Comme  il  estait  fort  exact,  je  ne  puis  donc 
vous  le  représenter  que  sur  l'idée  qui  m'en  reste  et  que  j'ay  souvent  con- 
frontée sur  les  lieux ,  tant  avec  quelques  mazures  qui  y  sont  encore ,  d'aul- 
(res  que  j'y  ay  veues  autrefois  et  qui  n'y  sont  plus  présentement,  qu'avec 
les  differens  morceaux  d'architecture  qui  s'y  trouvèrent  en  ma  présence.  Je 
n'ay  pas  oublié  qu'entre  les  autres  il  y  avoit  deux  sortes  de  colomnes,  les 
unes  grosses,  les  aultres  petites,  peu  de  grosses,  beaucoup  de  petites.  Les 
unes  avoient  environ  trois  pieds  de  diamètre  en  bas,  aultres  [un]  pied  et 
demy;  des  petites,  les  unes  estaient  tout  unies,  les  aultres  chargées  de 
feuilles  de  chesne,  de  laurier  et  de  pampre,  deux  grands  escaliers  en  volute 
dont  les  marches  estaient  tout  usées  et  le  noyau  orné  d'un  cept  de  vigne, 
tournant  avec  ses  feuilles  et  ses  grappes,  des  médailles  d'Auguste  en  grand 


(')  Suivent  quelques  réflexions  du  chanoine  sur  l'âge  du  monument  qu'il  croit 
de  construction  gauloise,  plus  ancien  que  les  Romains,  «par  ce  que  nous  avons 
remarqué  des  ruines  qui  se  trouvent  dans  les  fondements  de  la  cité  qui  estait  des 
le  lems  de  Jules  César 55. 

(2)  Était-ce  Antoine  Galland,  Etienne  de  Nuliy  ou  M.  de  Francaslel,  bibliothé- 
caire du  Collège  des  Quatre-Nations,  ou  bien  ses  cousins,  l'abbé  du  Bos  ou  Jean 
Foy- Vaillant,  le  médecin  numismate,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions?  Cette 
lettre  ne  figure  pas  parmi  les  lettres  autographes  de  la  collection  de  Troussures, 
dispersées  par  la  vente  publique  de  juin  1912. 
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nombre,  de  Hadrien  et  des  Antonins  fort  belles  que  j'eus  pour  ma  part,  des 
chapiteaux,  des  bases,  des  fragments  de  corniches  et  de  piédestaux  et  de 
bas  reliefs. 

Feu  mon  père  avoit  fait  ranger  toutes  ces  curieuses  démolitions  entre  les 
deux  portes  de  l'hostel  Dieu,  ou  elles  ont  esté  fort  long  temps  exposées  a  la 
veuè*  de  tout  le  monde  jusqu'à  ce  que  des  maires  ignorans  et  trop  ména- 
gers les  ont  fait  peu  a  peu  servir  a  des  réparations  de  murs. 

En  i653,  je  vis  tirer  d'une  grande  fosse  qu'on  fesoit  au  séminaire  qui, 
comme  vous  scavez,  est  basti  sur  le  vieux  mur  que  nous  appelions  de  la 
cité,  quantité  de  débris  pareils  a  ceux  qui  s'estoient  trouvez  au  mont  Cape- 
ron  et  entre  aultres  une  corniche  dorique  parfaitement  belle. 

En  i658,  fut  trouvée  au  mont  Gaperon  la  belle  sépulture  dont  j'ay  l'epi- 
laphe  et  que  le  président  de  nos  esleus,  par  une  action  fort  digne  des  gens 
ignares,  feit  tailler  pour  faire  des  ablols  en  un  pelit  bastiment  de  Gonart. 
C'etoit  une  pierre  de  un  pied  et  demy  de  large  sur  7  de  long,  coupée  en 
demy  cercle  et  ornée  d'un  cept  de  vigne  et  de  petits  enfans  qui  se  jouoient 
aux  feuilles  et  aux  grappes  de  ce  cept.  Et,  quand  j'en  eus  ad  vis,  je  voulus 
la  sauver,  mais  j'y  vins  trop  tard. 

La  mesme  année ,  descendant  soubs  la  tour  de  ma  maison ,  j'aperceus 
sur  une  pierre  de  3  pieds  et  demy  un  sacrificateur  qui  jette  de  l'encens  sur 
un  autel  et  du  même  goust  que  les  aultres  bas  reliefs  du  mont  Caperon, 
mais  par  malheur  la  teste  luy  manque;  et  quelques  années  après  je  la  trou- 
vay  sur  une  aultre  pierre  qui  etoit  dans  la  cave  de  mon  voisin (1). 

Ce  fut  en  1687,  comme  vous  scavez,  qu'on  trouva  les  belles  urnes  que 
j'ay,  qui  sont  d'une  terre  si  belle  et  si  fine,  chargée  de  si  beaux  ornemens 
de  feuilles  de  chesne,  de  laurier,  de  pampre  et  de  peuplier,  de  petites 
ligures  si  bien  dessignées  ou  le  nom  de  l'ouvrier  est  imprimé  dans  le  fond 
<l  mr  tout  celle  ou  on  lit  autour,  en  caractères  peints  d'une  matière  que 
ny  le  temps  ni  l'eau  n'ont  pu  effacer,  BIBIT-F,  c'est  a  dire,  à  mon  sens, 
Titi  jilius.  Je  suis  oblige  de  vous  faire  tout  ce  détail,  tant  pour  expliquer 
but  quoy  j'ay  fondé  mes  conjectures,  que  pour  laissera  messieurs  vos  amys 
la  liberté  ou  le  plaisir  d'en  faire  de  meilleures  que  les  miennes. 

J'ay  donc  cru  i°  que  ce  vaste  édifice  du  mont  Gaperon  estoit  un  temple, 
[tant]  pour  le  grand  nombre  de  eoloiines  et  de  sépultures  qui  se  trouvent 
61  < mirons  que  pour  le  sacrificateur  de  ma  tour  en  la  disposition  des  fon- 
demens;  20  que  ce  temple  estoit  dédié  a  Bacchus;  3°  qu'il  estoit  fort  vieux, 
puisqu'il  s'en  trouve  des  démolitions  dans  les  murs  de  la  cité  que  Jules 
César  appelle  Bratusptmtwm  ,  . . {,). 

n    \]n  dessin  dfl  ce  sacrificateur  est  encore  joint  nu  uiamiM-ril  du  chanoine. 

M  J'ai  donné  iri  ce  document  BÉabH  n  longueur,  parée  qu'il  eel  inédit  ei  que 
an  auteur  irait  larirté  nu  (bâDei  et  tenait  de  son  père,  ancien  nuire  de  Heau- 
v.-i'u,  «les  indication!  pi 
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A  cet  exposé  si  net  j'ajouterai  seulement  que  le  tombeau  trouvé 
non  loin  de  ce  temple  était  compris  dans  le  cimetière  nord  de  la 
ville,  dont  la  situation  va  être  précisée. 

La  rue  Argentine  W,  qui  limitait  au  nord  l'enceinte  de  ce  temple. 

partait  de  la  voie  d'Amiens  pour  rejoindre  la  route  de  Bavai  en 
surplombant  un  vaste  hémicycle,  que  sa  forme  et  sa  situation 
ont  toujours  désigné  comme  un  amphithéâtre  ;  mais  des  fouilles 
récentes  n'y  ont  donné  que  des  fragments  de  poteries  et  quelques 
monnaies.  Placé  à  l'intersection  des  voies  romaines  de  Senlis  et  de 
Bavai,  il  est  dénommé  au  cadastre  la  «Fossc-abat-le-VenU. 

C'est  aussi  sur  ce  versant  nord,  au  lieu  dit  «la  Saisonnière», 
qu'on  trouva  en  avril  1695  le  Mercure  barbu,  dont  l'inscription 
a  été  jugée  fausse;  la  stèle  est  vraie,  mais  d'une  basse  époque  (2). 

Sur  le  coteau  sud,  au  bord  de  la  voie  romaine  de  Paris,  au  lieu 
dit  Camart,  Campus  Martis,  on  a  trouvé  parfois  des  monnaies  et 
des  fragments  de  poteries.  Y  eut-il  en  ce  lieu  un  édifice  consacré  à 
Mars? 

A  ces  temples  dédiés  à  Bacchus,  et  peut-être  à  Mercure  et  à 
Mars,  faudrait-il  en  joindre  un  troisième,  élevé  à  Apollon  Delos 
sur  la  colline  dominant  Penthemont  et  dite  Deîii  mons?  un  autre 
encore,  à  Saturne,  dans  le  quartier  du  Deloir,  in  delerio^'l 

La  ville,  dans  la  vallée,  avait-elle  d'autres  édifices  que  son  bal- 
néaire? 

En  mars  1696,  dans  la  rue  des  Jacobins,  au  bord  de  la  voie 
romaine,  «  comme  on  fouissoit  les  fondemens  du  dortoir  des  Ur- 
sulines,  on  trouva,  5  ou  6  pieds  en  terre,  un  lit  de  grosses  pierres 
dures  de  i5  à  20  pieds  en  quarré,  avec  quelques  colonnes  et  cha- 
piteaux et  plus  de  20  médailles  de  Commode,  d'Antonin,  de  Marc- 
Aurèle,  de  Lucius  Verus  et  des  Faustines.  On  trouva  aussy  un 
vase  de  terre  finissant  en  pointe,  comme  estoient  ceux  qu'on  dé- 
dioit  à  Cerès.  Les  savants  ont  cru  que  c'estoit  un  ancien  temple,  ou 


M  Elle  a  gardé  ce  nom  jusqu'à  présent. 

to  V.  Leblond,  Le  Mercure  barbu  de  Beauvais;  la  fausseté  de  son  inscription, 
Beau  vais,  1906.  —  Aux  documenls  déjà  cités  sur  ce  sujet,  il  faut  joindre  une 
lettre  d'Antoine  Galland  à  l'abbé  Du  Bos,  du  8  mai  i6g5,  qui  faisait  partie  de  la 
Collection  de  Troussures  :  elle  a  été  donnée  par  Dom  Denis,  Les  autographes  de 
la  Collection  de  Troussures,  Beauvais,  1912,  p.  1^6. 

<3)  Ces  hypothèses  ne  sont  pas  vraisemblables  ;  je  ne  les  cite  ici  que  parce  que 
Dom  Grenier  (lntrod.,  p.  2o3)  semblait  y  ajouter  foi. 
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une  fonderie  des  anciens  romains  à  cause  des  creusets  qui  s'y  sont 
rencontrés  (l].-n 

En  décembre  1762,  en  creusant  les  fondations  de  l'hôtel  de 
ville  actuel,  on  mit  au  jour,  parmi  de  nombreux  fragments  de 
pierres  taillées,  un  tronc  de  colonne  où  une  monnaie  d'Hadrien 
était  incluse  {2).  Etait-ce  un  monument  public  élevé  sur  le  forum, 
ou  bien  le  balnéaire  de  Saint-Etienne  s'étendait-il  jusque-là? 

En  i 83 5,  au  pied  du  mont  Capron,  dans  l'ancienne  auberge 
du  Cheval  Blanc,  à  l'angle  de  la  rue  d'Amiens  et  du  boulevard  de 
l'Assaut,  on  trouva  ,  à  k  mètres  de  profondeur,  les  débris  d'un  four 
avec  de  nombreux  vases  de  terre,  les  uns  cuits,  d'autres  prêts  pour 
la  cuisson;  et  la  base  du  four  était  entourée  d'un  rang  de  tuiles  à 
rebord  <3). 

En  i84&  et  i845,  sous  une  maison  de  la  rue  du  Prévost,  au 
coin  de  la  rue  Saint-Pierre,  c'est-à-dire  sur  la  voie  romaine,  vis-à-vis 
delà  Basse-Œuvre,  on  vit  les  restes  d'un  bypocauste,  la  base  d'une 
colonne  ionique  et  des  tuiles  brisées  M.  Etaient-ce  là  les  vestiges 
d'une  riche  habitation,  dont  il  ne  restait  que  l'hypocauste  ?  ou 
mieux,  une  portion  d'un  balnéaire  édifié  vis-à-vis  du  temple,  dans 
l'enceinte  de  la  cité  du  ive  siècle  (5)  ? 

•  CIMETIÈRES. 

Pendant  que  la  ville  se  développait  ainsi  dans  la  vallée  et  sur  le 
coteau  nord,  trois  cimetières  étaient  établis,  au  Nord,  au  Sud  et 
,-m  \onl-Esl .  côtoyés  ou  traversés  par  les  grandes  voies. 

i°  Au  Nord,  l'un  d'eux  s'éh'ndait  sur  les  li<Mix  dits  :  le  Franc 
Marché,  l'Enfer,  la  Batière,  le  fonds  et  l'enclos  des  Capucins, 

O  Histoire  ecclésiastique  et  ttaïaaratfl  êê  lleauvais  et  du  Beauvaisis,  manuscrit 
anonwne  de  fj.'JS  jKijros  (commencement  du  wiu"  siècle,  liasse  A  de  l'ancienno 
bibliothèque  de  Troussures).  11  MBeMc  que  son  auteur  (peut-être  le  chanoine 
I.puIImt)  ;iit  voaki  refondra  e(  otmpkHerh  grasde  Histoire  et  Qodeirei  Hé*  aient 
—  Au  cours  de  travaux  récents  effectués  dans  cet  ancien  couvent  des  GfwifaMi 
trtnffofiné  en  •'•rôles,  dei  fouillai  <»ut  été  faites  sans  rien  découvrir. 

W   GftVtff  .Y"f"<  citée,  j».  iflO.  —  Kn  191a,  pour  établir  l<>  calorifère  de  Tliô- 
lel  d.'  vill<-,  un.-  excavation  l'aile  ..  .",  mètres  de  profondeur  n'a  donné  qu'un  amas 
<|.    vieux  Imulels  de  fer  et  de  pierre. 
Gravai,  «j>.  cit. ,  p.  itfti 

<*>  Ibid. ,  p.  ta  a. 

W     Voir  fi  illle    i\r    I.,    (||e. 
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Gaillon  et  les  Pierre»,  c'est-à-dire  sur  l'espace  compris  depuis  le 
temple  du  mont  Capron  jusqu'à  la  limite  actuelle  de  la  commune 
de  Notre-Dame-du-Thil  (XK  Il  montait  au  Nord  jusqu'à  la  bifurca- 
tion des  voies  d'Amiens  et  de  Vendeuil,  car  on  trouva  là,  en  1 856 , 
un  cercueil  de  plomb  (2),  et  descendait  au  sud  de  la  rue  Verte;  il 
était  donc  traversé  par  les  deux  voies  Beauvais-Amiens  et  Beauvais- 
Saint-Valery. 

Ce  fut  sans  doute  la  première  nécropole,  car  elle  a  fourni  des 
sépultures  à  incinération,  témoin  les  stèles  Memor  Ailicus.  .  .  (3), 
Censorinus  M,  qui  ont  manqué  jusqu'à  présent  dans  les  deux  autres 
cimetières. 

Les  monnaies  trouvées  là  sont  les  plus  anciennes  :  bronzes  d'Au- 
guste au  revers  de  l'Autel  de  Lyon,  de  César  et,  d'Auguste  de  la 
Colonie  de  Vienne,  monnaies  de  Nîmes  aux  têtes  d'Agrippa  et 
d'Augu6te,  monnaies  impériales,  etc.  De  tout  temps  on  en  a  tiré 
des  sarcopbages  avec  poteries  et  jolies  verreries  (barillets  fronti- 
niens,  etc.),  qui  font  l'ornement  de  notre  musée  (5).  De  ces  trou- 
vailles je  citerai  seulement  les  suivantes  : 

En  1639,  wle  tombeau  de  pierre  que  Ton  trouva  le  long  des 
Capucins,  avec  une  urne  ancienne,  fut  alors  l'entretien  des  curieux. 
Je  fis  dans  ce  tems,  j'avois  22  ans,  une  petite  dissertation,  dans 
laquelle  je  remarquai  que  l'usage  des  Romains  estant  d'ensevelir 
les  morts  hors  la  ville,  ce  sepulchre  faisoit  voir  que  l'ancien  Beau- 
vais  n'estoitpas  si  grand  que  l'on  s'est  figuré  jusquicy  et  que  mal 
à  propos  Dom  Patin ,  ancien  prieur  de  Saint-Lucien  avant  la  ré- 
forme, a  fait  mettre  en  cuivre  sur  une  croix  dans  le  cimetière  de 
Nostre-Dame  du  Thil,  vis  a  vis  de  celte  abbaïe,  une  inscription 

M  Notons  que  cet  enclos  des  Capucins,  qui  fut  le  cimetière  des  Beauvaisins  aux 
premiers  siècles,  est  devenu  à  nouveau  leur  champ  de  repos  depuis  1789,  après 
qu'un  édit  de  Louis  XVI  eut  défendu,  en  177G,  d'inhumer  les  morts  dans  les 
villes.  (Arch.  communales  de  Beauvais,  DD  33.) 

(8)  Mathon,  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  III,  1 856,  p.  27.  — 
Barraud,  Beauvais  et  ses  monuments.  .  .  (1861),  p.  16.  —  Leblond,  Cercueils 
de  plomb  découverts  à  Beauvais,  1909  (avec  planche). 

W   Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n°  3^77. 

(4)  Louvet,  puis  D.  Grenier  et  Graves  ont  donné  Cursorinus.  —  Corp.  inscr.  lat., 
t.  XIII,  n°  3^78,  donne  Censorinus. 

(5)  Les  barillets  frontiniens  sont  des  111e  et  ive  siècles.  —  Cf.  Leblond,  Marque 
de  verriers  sur  un  barillet  gallo-romain ,  dans  Bulletin  archéologique,  1906,  p.  72  , 
et  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VOise,  1907. 


—  n  — 

par  laquelle  il  prétend  que  cet  endroit  est  l'ancien  marché  de  Beau- 
vais  ou  saint  Lucien  laissa  sa  teste,  après  l'avoir  portée  depuis  le 
mont  Mille,  lieu  de  son  martyre,  c'est  a  dire  l'espace  d'une  lieuë 
environ*  M. 

En  1827  ^  *835,  quand  on  établit  la  route  actuelle  d'Amiens 
avec  terrassements  sur  le  Franc-Marché ,  on  trouva  aussi  bien  des 
bronzes  d'Auguste  et  dAntonin  que  des  monnaies  de  Télricus  ou  de 
Constantin  (-K 

En  i84q,  d'un  sarcophage  provenant  de  l'enclos  des  Capucins 
furent  extraits  plusieurs  vases  de  terre  et  de  verre  et  une  patère 
d'argent  (3). 

Quand,  en  1 858,  on  terrassa  le  long  de  la  rue  Verte  pour  con- 
struire la  prison  actuelle,  un  sarcophage  de  plomb  fournit  un  joli 
mobilier  funéraire  (bas-relief  sur  ivoire,  petit  chien  et  fiole  do 
bronze,  bracelet  d'ivoire  et  perles)  (/l). 

Plus  à  l'Ouest,  au  bureau  d'octroi  de  la  route  actuelle  de  Calais 
(route  nationale  n°  1),  on  trouva  de  nombreux  vases  et  deux  bibe- 
rons de  terre  rouge  (5). 

Enfin,  au  sud  de  la  rue  Verte,  une  fouille  en  mai  1910  me  fit 
découvrir,  dans  la  propriété  Sébastiani  (ancienne  abbaye  de  Saint- 
Lucien),  deux  squelettes  avec  un  moyen  bronze  de  Marc-Aurèle  et 
plusieurs  vases,  dont  trois  offraient  des  marques  des  potiers,  Uegu- 
îus,  Calendio,  Disctus ,  non  encore  signalées  à  Beauvais  W. 

On  voit,  d'après  ces  trouvailles,  quelle  était  l'étendue  de  ce  cime- 
tière du  Nord. 

2°  La  nécropole  du  Sud  occupait  tout  le  versant  de  la  vallée 
compris,  de  l'Ouest  à  l'Est,  entre  la  voie  de  Petromantalum  el  la 
rivière  du  Thérain,  près  de  nos  Abattoirs.  Elle  devait  être  longée 
par  la  voie  Beauvais-Paris  direct  et  traversée  par  celle  de  Bcauvais- 
Allonne-Tillart. 


O  Bltnll  de  Vllistutri'  manuscrite  il  l'caurais ,  par  lleinianl  ,  manuscrit  do  Le 
Maréchal,  p.  k.  (Collection  L<d>lmid,  ancien  l'omis  de  TrousMires.) 

(,)  Graves,  Notice ,  p.  iu'i. 

W   NoUi  Rcnet,  t.  17. 

M  Mathon,  Revue  archéologique,  \v*  Ulttée,  iK."iH,  plan. -lu-  \\\h.—  Ces  objets 
sont  au  musée. 

«  Note»  Renet,  t.  17. 

(•>  Rapport  de  M.  l'aldie  Tliérionat,  dan-.  Rnllctm  archéologique,  igto,p.<xiui 


—  n  — 

Ce  cimetière  semble  moins  ancien  que  le  précédent;  du  moins 
n'a-t-il  donné  jusqu'à  ce  jour  aucune  sépulture  à  incinération  et 
les  monnaies  recueillies  ne  sont  pas  antérieures  au  temps  d'Hadrien. 

Explore'  en  partie  dès  1839,  dans  l'ancienne  propriété  Flye  (rue 
de  Pontoise,  n°  20).  puis  entre  cette  rue  et  le  faubourg  Saint- 
Jacques  cbez  M.  Moisset,  il  a  donné,  notamment  en  18&0  et  187O, 
de  nombreux  sarcophages,  enfouis  à  1  m.  5 o  et  2  m.  3 0  de  pro- 
fondeur. Tous  les  objets  recueillis  (statuette  de  Minerve,  mon- 
naies, verreries  et  poteries,  cercueil  de  plomb)  sont  conservés  avec 
grand  soin  chez  M.  Moisset  M. 

En  1 909 ,  vis-à-vis  de  la  propriété  Moisset,  de  l'autre  côté  du  fau- 
bourg Saint-Jacques,  un  sarcophage  de  plomb  fut  encore  exhumé, 
avec  un  bronze  de  Constantin  et  un  gobelet  de  verre  semblable  à 
celui  de  M.  Moisset  <2). 

Ce  cimetière  s'étendait  aussi  vers  l'abbaye  de  Saint-Symphorien , 
au-dessus  du  vieux  chemin  dit  «de  Bretagne»;  on  y  a  trouvé,  no- 
tamment en  1862,  un  cercueil  de  pierre  avec  une  Faustine,  trun 
crâne  entaillé  et  une  hache  en  silex  qui  avait  peut-être,  d'après 
l'examen  du  docteur  Leroy,  servi  à  faire  la  blessure  du  crâne  »  (3). 
En  1900,  plusieurs  tombes  furent  encore  ouvertes  au-dessus  de 
la  cité  Marin. 

3°  Un  autre  cimetière  existait  au  Nord-Est,  dans  le  quartier 
Saint-André,  où  l'on  trouva  en  18A&,  au  lieu  dit  «le  Clos  Saint- 
Lazarer,  à  2  m.  60  de  profondeur,  un  sarcophage  de  plomb  à 
bâtons  perlés  W,  puis,  de  l'autre  côté  de  la  voie  romaine,  au  lieu 
dit  w le  Jardin  de  l'Elysée»,  de  nombreux  fragments  de  poterie 
grise (5). 

A  l'extrémité  de  ce  faubourg,  «en  un  angle  de  terre  qui  s'avance 
entre  les  chemins  de  Saint-Just  et  de  Clermont,  derrière  une  croix 
qui  fait  la  séparation  des  paroisses  de  Saint-Laurent  et  de  Marissel , 


(1)  Renct,  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  1877,  t.  X,  p.  21 5. 

(2)  Leblond,  Cercueils  de  plomb.  —  Ce  gobelet  est  au  musée. 

(3)  Barraud,  Beauvais  et  ses  monuments,  p.  29,  et  Notes  Renet,  t.  27. 

(4)  Mathon,  Revue  archéologique,  i858. 

W  A  propos  de  ces  poteries,  un  récent  classement  de  la  céramique  romaine  de 
nctre  musée  m'a  permis  de  retrouver  un  vase  de  terre  noire,  non  encore  signalé, 
qui  provient  du  mont  César  et  offre  en  relief,  sur  son  fond,  l'estampille  SEVVO 
FECIT.  —  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  10010,  n°  i8o3. 
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furent  trouvez,  en  1690  ou  1691,  plusieurs  corps  enterrez  en  une 
terre  marleuze,  aux  pieds  desquels  estoient  plusieurs  sortes  d'urnes 
et  de  vases  de  terre  grise,  noirâtre  et  rouge,  dont  les  uns  estoient 
de  grandes  metretes  ^  ou  cruches  fort  épaisses,  qui  tenoient  bien 
7  ou  8  pots,  d'autres  estoient  en  manière  de  jattes  de  terre  rouge, 
dont  le  fond  estoit  large  et  plat.  On  voioit  dessus,  par  le  dehors  et 
tout  autour,  des  figures  de  lièvres  poursuivis  par  des  lévriers,  des 
pampres  de  vigne,  des  oyseaux  et  autres  représentations  qui  ser- 
voient  d'ornemens  a  ces  vases.  On  tira  aussi  de  cet  endroit  beau- 
coup d'autres  petites  cruches  de  différentes  formes  et  de  terre  grise, 
tenant  la  plus  part  presque  une  pinte  de  liqueur.  On  y  trouva  en- 
core des  restes  de  lacrymaloires  de  verre  doré,  avec  des  médailles 
des  Àntonins  et  d'Hadrien.  Vers  le  mesme  tems  un  vigneron  trouva 
dans  les  vignes  de  ce  lieu  des  vases  semblables  de  terre  rouge,  en 
forme  de  jattes  fort  belles  avec  leur  couvercle  et  un  pot  de  mesme 
terre  et  de  mesme  couleur,  avec  des  médailles  de  Conslantin  et 
autour  du  col  estoit  escrit  en  grands  caractères  noirs  :  TITVS 
BIBITV2). 

DESTRUCTION    DE    LA    VILLE. 

Tel  devait  être  l'aspect  de  Beauvais  jusqu'au  dernier  quart  du 
111e  siècle.  Avec  son  balnéaire,  son  temple  du  mont  Capron  et  son 
amphithéâtre,  avec  ses  trois  cimetières,  cette  ville  occupait  en- 
viron la  superficie  de  la  ville  actuelle  qui  compte  une  population 
de  20,000  habitants. 

En  27F),  à  la  mort  de  l'empereur  Aurélien,  un  vieillard  de 
75  ans,  Tacite,  lui  succéda.  Les  Barbares  se  hâtèrent  de  profiter 
de  cette  circonstance,  et  d'un  commun  accord  Alamans  et  Francs 
traversèrent  le  Bhin.  «Ce  qui  se  passa  ensuite  fut  effroyable;  ni 
dans  le  passé  de  la  Gaule,  ni  dans  celui  de  la  France,  nous  ne 

trouverions  un  malheur  pareil Par  dessus  le  fleuve  passèrent 

non  pas  quelques  bandes,  mais  des  myriades  d'hommes,  décidés 

M  Meircte,  mesure  pour  lei  liqoidei  répondent  1  ramphore  et  contenant  »'i  de 

nos  pinte*.  (Roquefort,  Gloaaaire  delà  langtté  romani-.) 

(*)  Collection  Lebtaad,  an<i<n  fonda  <l<-  Trouttores,  mtnoBcrit  de  It  tiasae  \, 

p.   I»  et  7.   —   Si  d'il.'   lerture   r*t   r\;ict.',   ce    vase,   avec    cette    légende    «'ii    fur 

•Ta»-. 'i.niiaiiiMi ,  persil  ft  comparer  ivec  ••<,nv  de  râtelier  <!"•  Banassac.  Cf,  Déchelelte, 

Lit  van-i  céramique*  omit  de  la  Gaule  rumainr,  !.  I ,  p.  117. 
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d"niler  jusqu'au  bout  des  terres.  Personal  ne  put  les  arrêter.  Des 
soldats,  des  chefs  préposés  aux  frontières,  il  n'est  question  nulle 
part.  Au  delà,  les  Barbares  ne  trouvèrent  plus  que  campagnes  épa- 
nouies  et  ville  encore  ouvertes.  Et  ce  fut  la  grande  curée.  Tout  et 
qui  était  sans  murailles  fut  occupé  ou  traversé  par  l'ennemi.  L'in- 
cendie  dévora  les  édifices  publics;  les  temples  furent  dépouillés 
de  leurs  trésors  et  les  villes  livrées  au  pillage.  Des  merveilles  que 
l'opulence  et  la  paix  de  trois  siècles  avaient  accumulées  sur  le  sol 
de  la  Gaule,  thermes,  forums,  sanctuaires  et  théâtres,  il  ne  resta 
que  des  pans  de  ruines  enfumées.  Et  il  n'y  eut  d'épargné  que  les 
villes  à  remparts,  Trêves,  Autun,  Lyon Et  les  débris  des  mo- 
numents écroulés  fourniront  d'abondants  matériaux  aux  remparts 
qui  vont  s'élever  partout  M.w 

L'ENCEINTE    DE    LÀ    CITE. 

Beauvais  subit  le  sort  commun. 

Quand  le  calme  fut  rétabli  après  les  victoires  de  Probus,  les 
Beauvaisins  purent  songer  à  relever  leurs  ruines.  La  ville  fut  re- 
bâtie; mais  les  survivants  se  contentèrent  d'un  espace  restreint, 
voisin  de  leur  rivière,  traversé  de  l'Ouest  à  l'Est  par  la  voie  Rouen- 
Reims,  côloyé  sur  son  flanc  Est  par  la  voie  Paris-Amiens  (fig.  3)(2). 

Ainsi  le  périmètre  de  la  nouvelle  agglomération  aura  une  super- 
ficie de  10  hectares  environ,  soit  la  dixième  partie  de  la  pre- 
mière ville  et  la  huitième  de  la  ville  moderne  dans  sa  ceinture 
de  boulevards. 

Avant  celte  époque,  le  cours  du  Thérain  n'avait-il  pas  élé  dévié 
depuis  l'abbaye  de  Saint-Quentin  jusqu'à  la  tour  Boileau,  suivant 
le  canal  Gonart  actuel,  le  fossé  d'Argonne  et  les  canaux  des  boule- 
vards du  Palais,  Antoine-Loisel  et  Saint-Jean,  jusqu'au  confluent 
del'Avelon^? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  pour  compléter  le  système  de  dé- 
fense de  la  cité  nouvelle,  on  creusa  un  canal  suivant  un  tracé  régu- 

0)  Jullian,  Histoire  de  la  Gaule,  t.  IV,  p.  599.  —  Cf.  Blanchet,  Les  enceintes 
romaines  de  la  Gaule,  1907. 

W  J'ai  retrouvé  dans  les  papiers  de  Saint-Hilaire,  cités  plus  haut,  son  croquis 
de  cette  enceinte  qui  fut  rais  au  net  en  1756.  Je  joins  ce  dessin  à  celui  du 
temple.  (Collection  Leblond,  ancien  fonds  de  Troussures,  liasse  H.) 

W  Voir  ci-dessus  le  plan  de  la  ville  (fig.  1  ). 
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lier,  pour  distraire  une  partie  des  eaux  du  Thérain  de  leur  cours 
précédent,  en  passant  sous  ïa  rue  actuelle  de  rÉvêché  (autrefois 


Fig.  3.  —  Beauvais  (Oise). 
Plan  de  la  cité,  d'après  le  chanoine  Foy  de  Sainl-Hilaire  (,). 

du  pot i t  Thérain),  sous  les  impasse  et  rue  Beaurejfard  (autrefois 
dites  Merdançon)  et  sous  la  rue  du  Théâtre  (jadis  rue  sous  Saint- 
Michel)  jusqu'à  la  poterne  Saint-Germer  ou  Saint-Louis. 

Le  périmètre  dé  cette  nouvelle  ville  est  nettement  délimité  et 


W  Légende  de  la  fijr.  3,  d'après  le  ehtnoOM  Foy  : 

A.  K;;li>.'  Suint  \li<  Ih'I.  —  H.  LY'vpscIh5.  —  G.  Séminaire.  —  D.  Porte  Limaçon. 

—  E.  Porte  du  chaslel.  —  F.  Tour  de  M    Lenllier.  —  G.  Tour  de  M.  de 

S.iml-Hil.iire.  —   II.   LVndrnil  du  \icuv  rinliv.      -  J.   |,i»   petil  srpulrliro   «•< 

h'  bndameut  du  vieux  mur.       L  Le  gril  qioclwr.  —  M.  La  grande  éffkèà. 

—  N.  Notre-Dain.'  éé   la    Bufe^OEuvré«  —   O.  Le  corridor  souterrain. 
P.  Fortification  du  bcflroy. 
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par  le  cours  de  ce  ruisseau ,  qui  s'appela  Mcrdançon  sur  tout  son 
parcours  pendant  le  moyen  âge,  el  par  les  vestiges  de  l'enceinte 
étudiée  au-dessus  et  au-dessous  du  sol (,). 

Son  enceinte  a  la  forme  d'un  quadrilatère  un  peu  irrégulier, 
dont  chaque  côté  regarde  sensiblement  vers  un  des  points  cardi- 
naux. 

Le  côté  nord  suit  la  rue  de  l'Evêché,  depuis  le  boulevard  du 
Palais  jusqu'à  l'angle  de  la  rue  Saint-Laurent,  en  coupant  la  petite 
place  Vérité.  Au  moyen  âge,  il  a  servi  de  fondations  à  la  plupart  des 
maisons  canoniales  dont  l'entrée  était  rue  de  l'Abbé-Gellée  (an- 
ciennes rues  du  Cloitre-Saint-Pierre  et  de  la  Belle-Image).  Sa  lon- 
gueur est  de  3 60  mètres. 

Le  côté  est  se  profile  sous  les  impasse  et  rue  Beau  regard  jusqu'à 
l'ancien  pont  d'Amour,  à  l'angle  des  rues  de  la  Frotte  et  du  Théâtre. 
Ses  substructions  soutenaient  les  églises  Saint-Barthélémy  et  Saint- 
Pan  taléon.  La  longueur  est  aussi  de  3 60  mètres. 

Au  Sud,  la  muraille  sur  laquelle  furent  bâtis  l'église  Saint-Michel 
et  l'ancien  auditoire  du  Présidial  court  le  long  de  la  rue  du  Théâtre 
pour  aboutir  au  boulevard  Saint-Jean,  sous  la  place  Saint-Louis. 
Longueur,  s5o  mètres. 

Enfin  le  flanc  ouest,  dont  la  direction  moins  régulière  dessine 
un  angle  obtus  à  l'entrée  de  la  rue  Saint-Pierre,  suit  les  boulevards 
Loisel  et  du  Palais,  où  il  rejoint  le  côté  nord.  Le  palais  épiscopal 
y  fut  bâti.  Longueur,  /ioo  mètres. 

A  chacun  des  angles  était  une  tour  carrée;  sur  les  côtés,  des 
tours  rondes  s'élevaient  tous  les  20  ou  22  mètres.  Cette  enceinte 
était  traversée,  de  l'Ouest  à  l'Est,  par  la  voie  Rouen-Reims,  qui  y 
pénétrait  par  deux  portes  :  à  l'Ouest,  celle  dite  plus  tard  tfde 
pierre»  ou  te  du  Limaçon»  ,  à  l'entrée  de  la  «  cauebie  Saint-Nicolas» 
et  du  Déloir;  l'autre,  à  l'Est,  appelée  au  moyen  âge  «  Porte  du 
Châtel»  ou  du  Gloria  Laus. 

Plus  tard,  l'enceinte  devenue  trop  étroite,  on  percera,  à  l'angle 
sud-est,  une  brèche  dans  le  mur  près  la  tour  dite  «  du  pont  d'Amour», 

M  Ce  qui  suit  csl  le  résumé  des  travaux  précédents  sur  la  question.  J'ajouterai 
seulement  quelques  documents  manuscrits  et  les  résultats  de  fouilles  récentes.  — 
Pour  le  détail  de  cette  enceinte,  voir  Dr  Daniel,  L'ancienne  cité  de  Beauvais,  dans 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  II  (i85a-i855).  —  Pour  l'élude 
comparative  avec  les  autres  cités  de  la  Gaule,  voir  Adrien  Blanchet,  Les  enceintes 
romaines  de  la  Gaule,  p.  116-120. 
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et  celte  crfrelle»  du  mur  donnera  une  nouvelle  sortie  vers  le  burgus 
ou  suburbium  W 

Pour  bâtir  cette  enceinte,  le  temps  pressait,  car  on  pouvait 
craindre  le  retour  d'une  invasion  de  Barbares.  On  emprunta  aux 
monuments  renversés  de  la  première  ville  de  gros  blocs  de  pierre 
réguliers,  déjà  taillés;  ils  furent  déposés  dans  les  fondations,  à  sec, 
sans  mortier,  et  sur  ces  assises  se  bâtira  la  muraille  nouvelle. 

Des  fouilles  récentes,  faites  en  décembre  1907  à  l'angle  sud- 
ouest,  sous  la  place  Saint-Louis,  puis  en  mars  1912,  sous  la  rue 
du  Tbéâtre,  et  en  septembre  1912  sous  la  place  Vérité,  m'ont  per- 
mis de  préciser  ou  de  rectifier  certains  détails  de  cette  construc- 
tion W. 

Il  faut  descendre  les  explorations  à  2  mètres  et  2  m.  5o  de  pro- 
fondeur pour  découvrir  la  base  du  soubassement  sur  le  w cran 71  du 
POÎ  primitif^.  Trois  rangs  de  gros  blocs  d'assise  y  sont  superposés  : 
chacun  d'eux  mesure  1  m.  10  de  longueur,  o  m.  60  de  hauteur  et 
s'enfonce  de  o  m.  60  dans  l'intérieur  du  mur,  qui  a  une  épaisseur 
totale  de  2  m.  Uo  à  2  m.  Go. 

Sur  ces  blocs  (en  calcaire  grossier  de  Saint-Vaast-lès-Mello) 
s'élève  le  mur  de  petit  appareil,  fait  d'un  blocage  de  pierres  et  de 
cailloux  roulés,  le  tout  noyé  dans  un  épais  ciment  de  mortier,  où 
se  trouvent  quelques  fragments  de  pierres  sculptées,  trop  souvent 
abrasés  et  mutilés  pour  que  la  disparition  de  leurs  saillies  per- 
mette une  liaison  plus  stable  avec  les  autres  matériaux. 

Et  tout  ce  blocage  est  revêtu,  sur  ses  deux  faces,  d'un  parement 
en  petit  appareil,  constitué  par  des  séries  de  petits  cubes,  allongés 
en  troue  de  cône,  qui  s'enfoncent  de  o  m.  22  dans  l'épaisseur  du 
mur.  Chacun  d'eux,  mesurant  sur  la  face  apparente  o  m.  12  sur 
0  m.  1  2  ,  montre  souvent  des  stries  en  forme  de  losanges  ou  d'aréles 
de  poisson  W. 

O   Domuê  ad  fracturam    mûri  (Ohituaire  de    l'Hôtel-Dieu    de   Beauvais,    de 

1:282,  fol.  2/1),   Arch.  do   l'Oise,   manuscrit    non    rôle.         Fractura   mûri  castii 

r»n$it,  dans   un    litre  de   1289,    Arcli.  de  l'Oise,  fonds    \ari\ille.  —   Virus 

de  fréta  mûri   (Obiluaire  de    Saint-V;i;isl    de    l3oi),    \ncienno   bibliothèque   de 

urée. 

W   V.  Leblond,  l'enceinte  romaine  dé  Il  aurais  {fouille*  de  la  pince  Vérité),  dans 

liuiii  tin  archéologique ,  1  9  1  .'î ,  |>.  •">  1 . 

W  A  I  mètret,  plate  Saint-Louis;  à  •>.  m.  .r>o,  place  Vérilé. 

(*)    Notamment,  plaçai  S.iiul  -I .oui-  cl    \nile;   même  olisenalitm   daQI  la  touille 

de  187^  (tour  ppfd-aet)  Citai  plus  li.mi. 
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Les  séries  de  cet  appareil  sont  régulières,  liées  d'un  mortier  rou- 
geâtreW.  Sous  la  place  Vérité,  dix  de  ces  rangs  étaient  superposés 
au-dessus  des  gros  blocs  d'assise,  soit  im.  ûo,  et  à  cette  hauteur 
l'épaisseur  entière  de  la  muraille  était  traversée  par  un  double  rang 
de  dalles  de  terre  cuile.  L'une  de  ces  dalles,  dégagée  presque  in- 
tacte, mesurait  o  m.  hy  sur  o  m.  67  et  o  m.  o5  d'épaisseur;  une 
autre  avait  o  m.  07  d'épaisseur;  et  toutes  deux  montraient  encore 
sur  une  de  leurs  faces  des  traces  de  suie  ou  de  noir  de  fumée  (2). 

Sous  la  place  Saint-Louis,  ces  dalles  manquaient;  mais  il  y  avait 
un  double  cordon  de  briques  ordinaires,  d'une  épaisseur  variable  de 
o  m.  02  et  o  m.  o3,  semblables  à  celles  qu'on  voit  encore  dans  les 
caves  d'anciennes  maisons  canoniales,  rue  de  l'Abbé-Gellée.  Ces 
chaînes  de  terre  cuite,  faites  pour  lier  plus  fortement  le  blocage 
du  mur  et  son  double  parement,  débordent  un  peu  les  faces  de  ce 
parement. 

Sous  la  place  Vérité,  on  trouva  dans  ce  blocage  des  pierres  ornées 
de  feuillages,  avec  un  fragment  de  fût  de  colonne  ronde,  mesu- 
rant o  m.  45  de  diamètre  et  recouvert  d'imbrications  en  forme 
d'écaillés  de  pin. 

Rappelons  que  le  chanoine  Foy  de  Saint-Hilaire  a  signalé  des 
débris  de  colonnes  et  un  fragment  de  corniche,  trouvés  dans  une 
fouille  au  Grand  Séminaire  W;  un  bas-relief  dans  la  tour  de  sa 
maison  et  une  épitaphe  dans  celle  du  chanoine  Lecat,  dite  aussi 
tour  Leuillier  W.  Déjà,  vers  161 5,  d'après  Loisel,  dans  les  démo- 
litions d'une  ancienne  tour,  une  lame  de  cuivre  fut  trouvée  qui 
portait  cette  inscription  (5)  : 

...IVS  TIBERINVS  ET 
P  I  VS  PAV  LINS 
TORES  EIVS  DENT 
VENT  PONENDVM'6) 

O  Bien  remarqué  dans  nos  trois  fouilles. 

W  Rue  du  Théâtre,  une  des  dalles  mesurait  o  m.  60  sur  0  m.  60,  et  0  m.  08 
d'épaisseur. 

W  A  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte. 

M  A  l'angle  nord-est. 

(r')  Cité  par  le  manuscrit  anonyme ,  Histoire  ecclésiastique  et  temporelle .  .  . , 
p.  h.  (Collection  Troussures,  liasse  A.) 

W  Cf.  S.  de  Ricci,  Revue  archéologique,  1899,  9e  p. ,  p.  107,  et  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  XIII,  n°  3^76,  qui  restituent  [...]tw*  Tiberinus  et  [.  .  ,]pius  Paullinus 
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En  1 839 ,  Graves  yit  extraire  de  la  vieille  muraille ,  dans  une  cave 
de  la  rue  du  Théâtre,  «  des  fragments  d'architecture  ornée  (tambour 
de  colonne;  frise  décorée  de  feuillages,  main  en  bas-relief) v  (J). 

Vers  18Û0,  en  abattant  un  pan  du  vieux  rempart  de  la  Porte 
Limaçon,  «  on  trouva  dans  sa  couche  du  milieu  divers  débris  ro- 
mains et  un  fût  de  colonne  cannelée  v  &h  En  1 890 ,  dans  la  cave  de  la 
maison  du  Dl*  Gérard  (aujourd'hui  Banque  Beauvaisienne),  entre 
la  place  Saint-Michel  et  la  rue  du  Théâtre,  la  démolition  d'un  mur 
donna  des  fragments  de  chapiteaux,  tels  qu'on  en  vit,  dix  ans  plus 
lèrd,  dans  la  cave  de  l'ouvroir  des  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
à  l'angle  des  rues  de  TEvêché  et  du  Palais-de-Justice  (3). 

Enfin,  en  août  1912  et  février  1913,  deux  fouilles  faites  pour 
des  caves,  boulevard  Loisel,  découvrirent  à  1  m.  5o  et  2  mètres 
de  profondeur,  un  peu  en  dedans  de  l'ancien  mur  d'enceinte,  des 
fragments  de  chapiteaux  et  des  fûts  de  colonnes,  les  uns  ronds  et 
lisses,  d'autres  carrés  et  sans  cannelures  M* 

On  a  vu  plus  haut  qu'à  chaque  angle  de  l'enceinte  s'élevait 
une  tour  carrée  :  à  l'angle  nord-ouest,  celle  dite  du  Séminaire;  à 
l'angle  nord-est,  la  tour  dite  Lecat  ou  Leuillier,  ou  de  nos  jours 
Cappronnier  (du  nom  de  son  propriétaire);  à  l'angle  sud-est,  la 
tour  dite  du  pont  d'Amour;  enfin,  à  l'angle  sud-ouest,  la  tour  de 
Saint-Germer,  où  était  au  moyen  âge  une  chapelle,  dite  «en  la 
tour  rompue  delà  cité  a  (5). 

[ procura\torêê  eiusde[m]  [monu]ment[um]  ponendum  [curaverunt].  —  Les  apices 
(jui  séparaient  les  mots  indiqueraient  le  1"  siècle,  comme  la  stèle  Memor  Atticus. 

M  Graves,  Notice,  p.  81. 

W  Dupont-White,  Les  antiquaires  de  Beauvais,  dans  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique de  l'Oise,  t.  I  (1867),  p.  29. 

W  Notes  Renet,  t.  |4, 

(4)  Il  est  probable  que  ces  débris  furent  entassés  là  pêle-mêle  quand  on  détruisit 
celte  portion  de  l'enceinte,  dite  rempart  Saint-Nicolas.  —  C'étaient  :  un  lïïl  de 
colonne  carrée,  sans  ornements  ni  cannelures,  mesurant  0  m.  60  sur  o  m.  5o  à 
ehaqne  extrémité  1  un  chapiteau  carré  de  0  m.  76  de  larjje  sur  0  m.  a5  de  liant  ; 
pfameon  morceaui  d'une  colonne  ronde,  lisse,  dont  le  lui  inesuraif  0  m.  A5  de 
diamètre  à  la  parlie  la  plus  larjje  et  0  m.  tio  à  son  extrémité  supérieure  ven  It 
chapiteau.  b<-  ehapiteau  coud  avait  0  m.  G5  de  diamètre  sur  o  m.  a3  de  haut,  et 
,|  fragment!  de  II  eolonne  ronde  atteignaient  mi<'  longueur  de  2  m.  gSi 
1  I  u\  ehaptteein  -;nis  ornement!  «•  t;i i< ■  n  1  doriques.  J'y  trouvai  encore  on  (rag* 
émoi  de  bol  de  terre  Pouga  rarnièiéfi  de  potier  âquitanw.  —  (If.  Corp.  mècr,  lot., 

Ynsrula  ;nitli<  a ,    nmi,,.    fl 

W  Anli.  de  l'Oiae,  G  2353  (Pouillé  dfl  l'étécW  de  Beauvais,  fol.  100). 
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Enhcces  lours  d angle,  les  lours  rondes  Qaaquaiciri  les  rùlésdc 
l'enceinte  tous  les  22  mètres  environ. 

Sur  le  flanc  nord,  une  tour,  dite  de  Saint-Hilairc,  est  encore 
visible.  Une  autre,  que  nous  appellerons  tour  Vérité,  fut  mise  au 
jour  en  septembre  1912  ,  sous  la  place  de  ce  nom.  Elle  a  fait  voir 
ses  deux  blocs  d'assise,  posés  à  sec  sans  mortier,  qui  mesuraient 
chacun  1  mètre  de  long  sur  o  m.  60  de  haut  et  s'enfonçaient  de 

0  m.  80  dans  le  massif  de  la  tour.  Ces  blocs  reposaient  sur  un 
double  étage  de  pierres  qui  avaient  1  m.  A5  de  longueur  sur  o  m.  60 
d'épaisseur,  et  cette  puissante  assise  qui  mesurait  ainsi  1  m.  20  de 
hauteur  reposait  sur  le  sol  crayeux  primitif.  Deux  petits  bronzes 
de  Gallien  (1)  et  de  Claude  II  (2)  furent  trouvés  au  pied  de  cette 
tour,  tandis  qu'un  petit  bronze  de  Diocléticn  était  découvert  dans 
le  blocage  même  du  mur  attenant  à  cette  tour^. 

En  examinant  ces  blocs  verticaux  au  ras  de  leur  soubassement 
horizontal,  on  aperçut  nettement  un  remplissage  fait  de  cailloux  et 
de  tuiles  non  antiques,  noyés  dans  un  ciment  jaunâtre.  MM.  Woillez 
et  Acher,  arebitectes,  ont  pensé  que  ce  blocage,  moins  ancien  que 
la  tour,  avait  servi  à  combler  une  brèche  ancienne,  car  l'intérieur 
de  celte  tour,  débarrassé  de  tout  son  blocage,  nous  sembla  l'abou- 
tissant d'un  véritable  souterrain,  mesurant  1  m.  20  de  largeur, 
où  l'on  pouvait,  en  se  baissant,  parcourir  quelques  mètres.  Le  pla- 
fond de  ce  couloir  était  taillé  dans  les  blocs  d'assise  du  mur,  à 

1  m.  5o  au-dessus  du  sol  où  l'on  marchait.  Un  peu  plus  loin,  ce  sou- 
terrain se  bifurquait  pour  gagner  les  caves  des  maisons  voisines  M. 

Celte  tour,  dont  le  diamètre  avait  3  m.  5  o,  dépassait  de  2  mètres 
le  profil  de  la  muraille. 

Sur  le  flanc  est,  une  tour  ronde  se  voit  encore  au  fond  de  l'im- 
passe Beauregard,  dans  la  propriété  Gossin. 

W  Au  revers  FIDES  MILITVM.  (Cohen,  2e  édit. ,  t.  V,  n°  226.) 
«  Au  revers  SPES  PVBLICA.  (Cohen,  2e  édit.,  t.  VI,  n°  281.) 
W  Au  revers  SALVS  AVG.  (Cohen,  2"  édit.,  t.  VI,  n°  h 3g.) 
W  M.  Adrien  Blanchet,  dans  son  rapport  sur  le  compte  rendu  de  nos  fouilles 
présenté  au  Comité  archéologique,  ajoutait  cette  observation  :  «Si  Ion  remarque 
que  l'ouverture  de  cette  tour  débouchait  dans  le  canal  dérivé  du  Thérain  et  entou- 
rant Tenceinte  antique,  on  acceptera  volontiers  l'hypothèse  suivante  :  l'ouverture 
pratiquée  à  la  base  de  la  tour  était  la  bouche  d'un  égout,  probablement  antique, 
qui  se  trouvait  ainsi  suffisamment  dissimulée   pour  que  des  assaillants   fussent 
incapables  de  s'en  servir  afin  de  pénétrer  dans  la  cité.»  [Bulletin  archéol,,  1912, 

p.   CLXIIl.) 
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Au  Sud ,  une  autre  est  visible  sur  la  rue  du  Théâtre  (  maison  n°  i  o  ), 
Quelques  mètres  plus  loin,  nous  en  avons  découvert  une  seconde, 
en  mars  1912,  au  coin  de  la  rue  Foy-Vaillant,  dans  la  cave  de  la 
maison  Dupret  (maison  n°  28),  sous  l'ancienne  église  Saint-Michel. 

Une  troisième,  qui  s'élevait  vis-à-vis  du  Théâtre  municipal  actuel , 
fut  détruite  en  1877.  Elle  est  citée  (1>  dans  un  acte  de  io63,  où 
Guy,  évêque  de  Beauvais,  consentait  une  donation  faite  par  les 
chanoines  de  Saint-Michel  d'une  place  vague  avec  une  tour,  située 
au  bout  de  la  nef  de  leur  église  ('2).  Elle  est  aussi  mentionnée  dans 
un  obituaire  de  Saint-Michel  du  xme  siècle  (3). 

Le  côté  ouest  avait,  jusqu'en  18/10,  conservé  dans  sa  portion 
méridionale  deux  de  ses  tours.  Malgré  l'avis  du  Comité  des  arts  et 
monuments,  le  Conseil  municipal  de  Beauvais  les  fit  démolir,  de 
18/12  à  18/16,  avec  le  rempart  Saint-Nicolas,  pour  tracer  le  nou- 
veau boulevard  Loisel,  de  la  place  Saint-Louis  à  la  rue  Saint- 
Pierre  (4).  Sur  ce  côté,  la  seule  tour  qui  subsiste,  visible  du  boule- 
vard du  Palais,  s'appuie  sur  le  mur  occidental  du  Palais  de  Justice, 
ancien  palais  épiscopal. 

On  a  dit  (5)  que  cette  muraille  d'enceinte  était,  sur  tout  son  par- 
cours, doublée  d'une  seconde  moins  épaisse  et  que  l'espace  inter- 
médiaire formait  une  allée  de  ronde.  Le  Dr  Daniel  ne  l'a  pas 
observé;  il  décrit  seulement  une  suite  de  souterrains,  assez  sem- 
blables à  celui  que  nous  avons  signalé  dans  la  tour  Vérité. 

A  quelle  époque  l'enceinte  fut-elle  construite?  Je  ne  dirai  rien 
des  hypothèses  émises  autrefois  par  divers  auteurs  (muraille 
élevée  sous  César,  sous  Néron,  etc.). 

Un  Beauvaisin  du  xvme  siècle  fut  très  près  de  la  vérité  (6).  Men- 
tionnant la  trouvaille  de  deux  monnaies  de  Postume  dans  l'épais- 
seur de  la  muraille,  en  deux  endroits  différents,  près  de  l'église 
Saint-Michel  et  au  rempart  Saint-Nicolas,  il  concluait  :  «De  là  le 

(1)  D'après  un  manuscrit  de  Jean  Caron,  chanoine  de  Saint-Michel  en  1700, 
intitulé  :  L'antiquité  de  l'église  et  chapitre  dt  Saint-Michel  de  Beauvais  ancien 
fonds  de  Troussures,  Liasse  DY .) 

W  Lo  manuscrit  ajoute  en  note  :  «rou  se  trouve  hasti  depuis  cent  vint  ans  Tau 
ditoire  du  [wcridiil  ». 

W   Damus  subl\is  tàtkkksM  Hrnh    Michtwlis  cimtijriiit  turri  cioiiruli  dicté  ecclesie. 

(Bibliothèque  masùàftàe  de  BêMvaîs,  latin  i3o3,  fol.  a4v°.) 
<*>  Bair.iud,  Bimnmt  <■/  tu  mmnmmuIé^  p.  36. 

W   Louvet,  Histoire  de  la  ville  vl.  <ii<>  de.  Ilnntrais  (Hi.'ii),  t.  I ,  p.   109. 
(9)  Ancien  fonds  uV  Ternissure-,  manuscrit  anoiiviui',  lias«-o  11' " 
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sentiment  qui  donne  la  construction  des  murs  à  Postume  paroit 
hissez  fondé  »  W« 

Selon  M.  Jullian,  les  cités  gallo-romaines  furent  édifiées  au  com- 
mencement du  ive  siècle,  et  c'est  à  cette  époque  que  wles  empereurs 
romains  tronsformèrent  en  places  fortes  la  presque  totalité  des 
villes  desTrois-Gaules,  villes  ouvertes  jusque  là»  (2). 

Pour  M.  Blanchet,  rron  doit  croire  que  la  plupart  des  villes  de 
Gaule  commencèrent  peut-être  à  se  fortifier  sous  le  gouvernement 
des  empereurs  gaulois  et  que  les  travaux  reçurent  une  impulsion 
particulière  pendant  le  séjour  de  Probus  en  Gaule.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  l'œuvre  se  poursuivit  sous  Dioclétien  [mort  en  3i3],  qui 
eut  d'ailleurs  plus  de  temps  que  ses  prédécesseurs  pour  travailler 
au  salut  de  la  puissance  de  Rome». 

La  plupart  des  enceintes  de  la  Gaule  romaine  ont  été  reconstruites 
ou  élevées  en  hâte,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  fondations, 
puisque  les  constructeurs  ont  amoncelé  les  monuments  de  toutes 
sortes,  sculptés  ou  non,  pour  protéger  leur  cité  le  plus  vite  pos- 
sible. 

Plus  tard,  les  enceintes  furent  terminées  et  surélevées;  on  garda 
le  soubassement  dont  les  blocs  pesants  constituaient  une  assise 
presque  inébranlable,  et  au-dessus  on  éleva  la  partie  maçonnée, 
composée  du  blocage  et  des  parements  avec  cordons  de  briques. 

Cette  théorie  permet  d'expliquer  l'anomalie  qui  existe  presque 
partout  entre  les  fondations  des  enceintes  (blocs  irréguliers,  mal 
équarris)  et  la  partie  supérieure  (appareil  régulier  et  maçonnerie 
généralement  soignée).  Travaillant  en  hâte,  les  constructeurs  des 
fondations  ont  employé  les  matériaux  qu'ils  avaient  à  leur  portée, 
sans  les  retailler  [3).   - 

A  Beauvais,  nos  fouilles  faites  sous  les  places  Saint-Louis  et 
Vérité  et  rue  du  Théâtre,  ont  montré  partout  le  même  mode  de 
construction. 

W  Voici  le  passage  :  «Une  médaille  de  Poslume,  trouvée  chez  M.  le  Besgue, 
advocat,  dans  l'épaisseur  des  murs  de  la  cité,  avoit  fait  croire  à  messieurs  de  Saint- 
Hylaire  et  du  Gourroy  que  les  murs  pou  voient  eslre  du  tems  de  cet  empereurs 
Et  plus  loin  :  cr  Autre  médaille  de  Postume  grand  bronze,  trouvée  en  1738  chez 
Mi  Pasquier,  près  Saint-Nicolas,  dans  une  entaille  sous  la  base  d'une  colonne  de 
pierre,  dont  il  restoit  enoore  une  portion  considérable  du  fust.  . .  v 

W  Jullian,  Gallia  (1892),  p.  280;  Revue  des  études  anciennes,  t.  IV  (1902), 
p.  Ui-hk. 

<3)  Blanchet,  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule,  p.  336. 
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Elles  permettent,  je  crois,  de  donner  les  conclusions  sui- 
vantes : 

i°  L'enceinte  romaine  du  ive  siècle  fut  édifiée  d'un  seul  jet; 

2°  Les  blocs  d'assise  sont  taillés  régulièrement,  car  ils  avaient 
déjà  servi  à  élever  des  monuments  réguliers,  bâtis  avec  art  (bal- 
néaire, temple  du  mont  Capron  et  peut-être  amphithéâtre  de  la 
Fosse-abat-le-vent).  Leurs  dimensions  sont  variables,  parce  qu'on 
les  emprunta  à  des  édifices  de  grandeur  et  de  style  différents; 

3°  Le  petit  appareil   allongé   est  façonné  avec  soin  :  ses  pe- 
tits cubes  terminés  en  cône  offrent   partout  mêmes  proportions 
(o  m.  1 2  X  o  m.  1 2  X  o  m.  2  2  ) ,  et  les  chaînes  de  liaisonen  briques 
sont  disposées  régulièrement.  Tout  cela  dénote  une  construction 
étudiée  et  minutieuse; 

k°  Mais,  pour  gagner  du  temps,  l'intérieur  du  blocage  que  revê- 
tait sur  ses  deux  faces  ce  petit  appareil  allongé  fut  composé  non 
seulement  de  silex  et  de  cailloux  agglomérés  dans  du  ciment,  on  y 
mit  encore  des  fragments  de  toutes  pierres  sculptées  :  chapiteaux, 
corniches,  statues,  plus  ou  moins  abrasés  pour  leur  donner  plus  de 
cohésion.  Il  fallait  à  ces  murs  une  grande  solidité  jointe  à  une 
épaisseur  de  2  m.  h o  environ.  Parfois,  dans  le  massif  de  la  mu- 
raille, on  incorpora,  au  lieu  du  double  cordon  de  briques  habituel, 
des  dalles  entières  prises  à  l'ancien  balnéaire,  ou  bien  des  tuiles 
à  rebord ,  des  fragments  de  conduits  de  chaleur  ou  de  fumée; 

5°  Quant  à  la  date  de  construction,  les  bronzes  de  Postume 
découverts  jadis  dans  l'épaisseur  du  mur  en  deux  secteurs  diffé- 
rents de  l'enceinte,  celui  de  Dioclétien  trouvé  récemment  en  un 
troisième,  indiquent  que  les  deux  premières  portions  n'ont  pas 
été  construites  avant  267  et  que  la  troisième  est  postérieure  à 
l'année  28^1. 

La  rite*  du  ive  siècle,  enfermée  dans  ce  périmètre,  était  côtoyée 
sur  sou  Bine  ert  p«r  la  \oir  Paris-Amiens,  et  traversée  de  l'Ouest 
à  l'Es!  paria  voie  Rouen-Reims*  En  son  centre,  au  l><u<l  do  cette 
voie,  sur  remplacement  actuel  de  la  Basse-Œuvre  et  de  la  calhé- 

3. 
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dralc,  devait  s'élever  le  temple  que  les  fidèles  n'avaient  plus  osé 
reconstruire  extra  muros^.  Et  vis-à-vis  de  ce  temple,  de  l'autre  côté 
de  la  voie,  n'y  avait-il  point  le  balnéaire  de  la  nouvelle  cité  (2)  ? 

Cette  ville  a-t-elle  subi  une  seconde  destruction  pendant  l'inva- 
sion de  606?  Nous  n'avons  sur  cela  aucun  document  précis. 

Au  moyen  âge,  c'est  là  que  fut  la  cité,  civitas,  castellum,  ville  épi- 
scopale,  qui  deviendra  le  noyau  du  Beauvais  moderne. 

Peu  à  peu,  s'étendant  et  débordant  à  l'Est  par  ses  deux  portes  du 
Gloria  Laus  et  de  la  Frette,  un  autre  groupement  de  population  se 
fera  autour  du  marché,  pour  devenir  le  burgus  ou  suburbium  avec 
sa  constitution  communale  (3). 

Et  cette  ville  aussi  s'entoura  d'un  mur  d'enceinte  :  il  existait 
déjà  à  la  fin  du  xne  siècle,  puisque  le  testament  de  l'évêque  Phi- 
lippe de  Dreux  mentionne,  en  1217,  l'hôtel-Dieu  hors  la  porte 
Saint-Laurent (4). 

Mais  la  cité  primitive  garda  longtemps  son  caractère  épiscopal, 
puisqu'un  acte  de  l'évêque  Guillaume  de  Grès,  daté  du  mois  d'août 
1  26Û  ,  donnait  aux  chanoines  de  la  cathédrale  permission  de  faire  à 
la  frette  du  mur  de  nouvelles  portes,  gardées  l'une  par  le  sergent 
de  l'évêque,  l'autre  par  celui  du  chapitre  (5). 

Qu'est  devenue  cetle  enceinte  pendant  le  moyen  âge? 

Dénommée  parfois  ce  mur  des  Sarrasins  r>  dans  les  registres  du 
chapitre  de  la  cathédrale,  elle  servit  de  soubassement  à  de  nom- 

W  Peut-être  la  Basse-OEuvre  fut-elle  ce  temple  même?  Des  fouilles  faites  sous 
ces  deux  églises  donneront  sans  doute  un  jour  la  solution  de  cette  question.  — 
M.  Acher,  architecte,  me  faisait  remarquer  récemment  que,  sur  le  mur  méridional 
de  la  Basse-OEuvre ,  dans  une  partie  voisine  de  la  cathédrale  qui  ne  semble  pas 
avoir  subi  de  restauration,  on  aperçoit,  à  la  place  d'une  brique  ordinaire,  un  frag- 
ment de  dalle  fort  épaisse  qui  pourrait  bien  provenir  du  balnéaire,  comme  nous 
l'avons  observé  en  certains  endroits  de  la  muraille  d'enceinte. 

W  Témoin  les  substructions  d'hypocauste  trouvées  à  l'angle  des  rues  du  Prévost 
et  Saint-Pierre. 

<3)  Forum,  mercatum,  burgus,  suburbium  se  trouvent  à  chaque  page  des  obi- 
luaires  de  nos  églises. 

W  Major  hospilalis  pauperum  extra  portam  Sancti  Laurencii.  (Cartulaire  de 
rhôtel-Dieu  de  1077,  p.  209.)  —  Un  acte  de  1219  (Arch.  de  l'hôtel-Dieu,  B  701) 
le  cite  ad  portam  Sancti  Laurencii.  —  L'enceinte  du  moyen  âge  suivait  sensible- 
ment le  pourtour  des  boulevards  modernes. 

(5)  Ut  ipsi  rejicerent  fracturant  murorum  de  castello  Behacensi  que  erat  in  Ma 
parte  mûri  prope  plate am  Sancti  Michaelis  versus  turrim.  (Copie,  bibliothèque 
Borel  de  Bretizel,  au  château  du  Vieux-Rouen,  carton  XV,  intitulé  :  Hôtel  de  ville 
de  Beauvait.) 
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hreuses  maisons,  notamment  à  celles  que  possédaient  les  chanoines 
de  Saint-Pierre  autour  de  leur  cathédrale,  entre  les  rues  de  l'Evê- 
ché,  de  TAbbé-Gellée  et  l'impasse  Beauregard.  Sur  elle  furent 
bâtis  aussi  le  palais  des  évêques  de  Beauvais,  les  églises  Saint- 
Barthélemv,  Saint-Pantaléon  et  Saint-Michel. 

Enfin  ce  fut  pour  la  ville  une  véritable  carrière  de  pierres, 
facile  à  exploiter,  le  jour  où,  pendant  les  guerres  des  Anglais  et  des 
Bourguignons,  la  réfection  de  ses  fortifications  devenait  urgente  et 
nécessaire  (1). 

Un  compte  de  «forteresses»  de  i£/t2-i/i/i3  énonce  toutes  les  dé- 
penses faites  :  «pour  mettre  en  tas  les  pierres  de  taille  qui  estoient 
dessoubz  l'église  Saint-Michiel  qui  avoient  esté  tirées  des  fonde- 
mens  de  la  vielle  muraille.  .  .  -n  ;  «pour  trois  voictures  de"  pierre 
prinses  soubz  Saint-Michel  et  meneez  emprez  les  béguines.  .  .  ; 
pour  une  loge  faite  dessoubs  Saint-Michiel  pour  mettre  à  couvert 

les  pierres  que  l'en  a  tiré  de  la  vielle  muraille ;  pour  ai- 

dier  à  tirer  les  pierres  des  vielz  murs  d'emprez  la  porte  Saint- 
Ypolite..  ...»(*>. 

Une  quittance  de  décembre  1A87  fait  connaître  que  «sous  les 
murs  de  la  vielle  cité  fut  tiré  grant  quantité  de  grosses  pierres 
françoises,  lesquelles  servirent  à  construire  la  porte  Sainct-Jehan 
que  de  nouveau  on  fait  noeuve  et  dont  les  arcs  et  voussures  des 
portaux  furent  faits»  W. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale,  comme  la  ville,  s'est  servi  des 
débris  de  cette  muraille,  notamment  pour  bâtir  les  murs  de  son 
ancienne  bibliothèque  qui  devint,  après  la  Révolution,  salle  de 
Cour  d'assises,  puis  le  vieux  musée. 


W  Quand  le  temps  ne  pressait  pas,  la  ville  lirait  sa  pierre  des  carrières  de 
Siiiul  Marl.iri-1<'-N(i'ud.  (Comptes  de  i368,  i388,  1390  et  1  /î m 6 . )  Copies,  Collection 
liunjitct,  t.  LX1X,  p.  175  et  suiv. 

(,)  Original,  Collection  Bucquet,  t.  LXIX,  p.  a 63. 

W  Bibliothèque  Borel  de  Bretizel,  carton  XV.  —  Le  môme  fait  est  confirme 
par  un  inventaire  des  archives  communales  de  1739,  conservé  dans  Collection 
Bucquet,  t.  LXV,  p.  189,  et  qui  mentionne  des  documents  aujourd'hui  perdus, 
riot.unment  un  «Mémoire  en  papier  par  lequel  appert  la  porte  S.-Jehan  avoir  été 
faite  eu  1  '187  de  grosses  pierres  françoises  trouvées  sous  les  murs  de  In  rite,  près 
Iferdanson».  —  Ce  point  me  lemUçtt  utile  à  noter,  parce  que  si  l'on  décotmv, 
un  jour,  à  la  porte  Saint-Jean  ou  près  l'ancien  couvent  de*  béguinea,  dtt  >ul« 
itractiona  romaine* ,  il  m-  faudra  pas  conclure  que  traceinle  romaine  l'étendail 
■«que  li  :  ce  leroél  dw  matâriaoi  (!<•  emploi. 
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CONCLUSIONS. 


Sur  l'emplacement  probable  d'un  marché  gaulois,  dans  la  vallée 
du  Thérain  et  près  du  confluent  de  l'Avelon,  à  16  et  20  kilomètres 
au  nord-ouest  et  en  amont  de  Her mes- Ratumagus  et  de  Bratus- 
pantium,  Beauvais  dut  se  fonder  vers  38  avant  l'ère  chrétienne, 
quand  Agrippa  fit  e'tablir  les  grandes  voies  Senlis-Amiens-Bou- 
logne  et  Paris-Amiens  par  Curmiliaca. 

De  ce  point  de  jonction  divergèrent  peu  à  peu  d'autres  routes, 
vers  Bavai  chez  les  Nerviens,  vers  Rouen,  vers  Paris  par  une  voie 
directe,  vers  la  mer,  etc. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles,  Caesaromagus ,  qui  aura  pris 
(vers  2  5o)  le  nom  de  son  peuple,  Bellovaci  ou  Belvaci,  se  dévelop- 
pera librement  dans  sa  vallée  et  sur  le  coteau  nord  où  seront  crée's 
le  temple  du  mont  Capron,  le  premier  cimetière  et  peut-être  un 
amphithéâtre,  pendant  qu'un  balnéaire  se  bâtira  dans  la  vallée, 
non  loin  de  la  rivière. 

Puis  un  autre  cimetière  s'établira  sur  le  coteau  sud,  et  un  troi- 
sième à  l'Est,  au  bord  de  la  voie  de  Senlis. 

L'étendue  de  Beauvais  était  supérieure  à  celle  de  la  ville  ren- 
fermée dans  sa  ceinture  actuelle  de  boulevards,  lorsque  l'invasion 
germanique,  en  270-276,  vint  tout  détruire. 

Au  début  du  ive  siècle,  les  Beauvaisins  reconstruisirent  leur  cité, 
sur  un  périmètre  très  restreint,  dans  la  portion  occidentale  de 
leur  première  ville,  au  bord  de  la  rivière  dont  les  eaux  détournées 
remplirent  les  fossés  de  la  nouvelle  enceinte. 

Et,  pour  constituer  une  solide  base  aux  nouveaux  remparts,  on 
ira  prendre  à  la  hâte  de  gros  blocs  tout  taillés,  provenant  des 
monuments  détruits  par  les  Barbares;  ils  seront  posés  à  sec  sans 
ciment,  et  sur  eux  on  bâtira  une  muraille  d'enceinte  qui  aura  de 
2  m.  Uo  à  2  m.  5o  d'épaisseur.  Le  centre  en  est  fait  d'un  blocage 
de  cailloux,  de  fragments  de  chapiteaux  et  de  débris  de  colonnes 
et  de  statues  tirés  aussi  des  anciens  monuments,  et  ses  parois  exté- 
rieure et  intérieure  sont  un  petit  appareil  allongé,  fait  avec  grand 
soin. 

Pour  accroître  encore  cette  solidité,  toute  l'épaisseur  du  mur 
est  traversée  par  un  double  cordon  de  briques  ou  par  d'épaisses 
dalles  de  terre  cuite  empruntées  au  balnéaire  détruit. 
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L'enceinte  ainsi  établie  avait  la  forme  d'un  quadrilatère,  très 
régulier  au  moins  sur  trois  côtés,  et  chaque  côté  regardait  un  des 
points  cardinaux.  A  chaque  angle,  une  tour  carrée;  dans  les  inter- 
valles, tous  les  20  ou  22  mètres,  des  tours  rondes  mesurant  3m.  5o 
de  diamètre  et  débordant  de  2  mètres  le  profil  de  la  muraille. 

La  cité  nouvelle,  ainsi  entourée  et  protégée  de  ses  fossés,  était 
traversée  dans  son  axe  est-ouest  par  la  voie  de  Rouen  à  Reims, 
avec  deux  portes  d'accès,  dites  plus  tard  du  Limaçon  et  du  Châlel. 
Une  troisième  porte,  nommée  ffde  la  frette  du  mur»,  ouvrira  plus 
tard  cette  cité,  le  jour  où  la  ville  débordera  vers  l'Est  pour  former 
le  burgus  ou  suburbium  du  moyen  âge.  Au  centre,  de  chaque  côté 
de  la  grande  voie,  sur  l'emplacement  actuel  de  la  Basse- OEuvre  et  de 
la  cathédrale,  durent  s'élever  le  temple  que  les  fidèles  n'avaient  plus 
osé  construire  hors  les  murs  et  peut-être  le  balnéaire,  vis-à-vis  de 
ce  temple. 

Et  cette  cité  demeurera  au  moyen  âge  la  ville  épiscopale,  dont 
l'évêque-comte  de  Beauvais  et  le  chapitre  de  Saint-Pierre  auront  la 
haute  possession,  avec  les  églises  Notre-Dame  de  la  Basse-OEuvre 
et  la  Cathédrale,  Notre-Dame-du-Châlel,  Saint-Barthélémy,  Saint- 
Pantaléon,  Saint-Michel  et  Saint-Nicolas,  avec  le  palais  épiscopai 
et  les  27  maisons  du  chapitre  cathédral. 

Dr  V.  Lkhlond. 


LE 
CIMETIÈRE   BARBARE    DE    LEZÉVILLE 

(HAUTE-MARNE), 

PAR.   M.  EDOUARD  SALIN. 


La  découverte  du  cimetière  de  Lezéville  est  due,  comme  il  arrive 
souvent  en  pareil  cas,  à  une  circonstance  fortuite. 

En  octobre  1911,  M.  Durand,  cultivateur,  qui  labourait  son 
champ,  vit  soudain  le  terrain  manquer  sous  le  pied  de  son  cheval 
et  l'animal  s'enfoncer  dans  un  trou  d'où  on  eut  quelque  peine  â  le 
faire  sortir.  Ce  trou  n'était  autre  chose  que  l'auge  d'un  sarcophage 
de  pierre  dont  la  dalle,  située  presque  à  fleur  de  sol,  avait  été  dé- 
placée par  hasard.  Le  sarcophage  contenait  un  mobilier  funéraire 
de  chef  barbare  complet  dont  nous  eûmes  peu  après  l'occasion 
d'acquérir  les  débris. 

Quelques  mois  plus  tard,  en  septembre  1912,  nous  ouvrions  des 
tranchées  de  recherche  au  voisinage  du  sarcophage ,  et  nous  tom- 
bions presque  aussitôt  sur  des  sépultures  à  mobilier  funéraire  par- 
faitement caractérisé.  Nous  avons  repris  nos  fouilles  en  septembre 
1913 ,  et  ouvert  jusqu'à  présent  88  sépultures. 

La  région  de  Lezéville  fait  partie  du  plateau  assez  élevé  où  la 
Saulx  vient  prendre  sa  source.  Elle  présente  des  coteaux  et  des 
valonnements  où  le  calcaire  affleure ,  recouvert  en  certains  endroits 
par  o  m.  20  à  peine  de  terre  végétale. 

C'est  sur  le  flanc  et  sur  le  sommet  d'un  de  ces  vallonnements 
que  les  Francs  avaient  établi  leur  cimetière ,  à  proximité  de  la  voie 
romaine  qui  va  de  Reynel  à  Gondrecourt. 

Le  nom  du  lieu-dit  est  «  Croùy».  La  tradition  du  pays  veut  que 
tfdans  le  temps,  on  ait  enterré  là».  Il  y  a  eu  des  sépultures  ouvertes 
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à  différentes  e'poques,  mais  sans  aucun  souci  d'archéologie,  comme 
le  prouve  la  présence  de  débris  de  fer  et  de  poteries  dans  les  en- 
droits remaniés.  Ce  sont  surtout  les  sarcophages  de  pierre  qui  ont 
été  violés,  et,  à  notre  avis  ,  ils  l'ont  été  souvent  dès  l'époque  franque, 
parce  qu'ils  renfermaient  les  sépultures  des  riches  et  que  l'empla- 
cement en  était  connu  {1). 

Les  sépultures  (pi.  I)  sont  orientées  régulièrement  du  Sud-Ouest 
vers  le  Nord-Ouest  (de  la  tête  aux  pieds);  elles  forment  des  rangées 
parallèles.  Les  fosses  sont  parfois  si  régulièrement  disposées  et  sépa- 
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Fig.  1 .  —  Cimetière  de  Lezéville. 
Crânes  des  sépultures  n°5  73  et  55. 

rées  par  des  intervalles  si  faibles,  que  l'on  est  en  droit  de  les  consi- 
dérer comme  creusées  simultanément;  quelquefois  des  rangées  d'âge 
différent  viennent  empiéter  les  unes  sur  les  autres,  les  sépultures 
les  plus  anciennes  se  trouvent  alors  détruites  par  les  plus  récentes. 

Nous  n'avons  rencontré  qu'une  seule  sépulture  orientée  différem- 
ment. C'était  une  sépulture  d'enfant,  orientée  perpendiculairement 
à  la  direction  habituelle. 

Les  sépultures  sont  creusées  dans  la  roche  vive;  celle-ci  se  pré- 
sente en  bancs  épais  de  quelques  centimètres,  qu'on  lève  facile- 
ment à  la  pioche. 

Les    Francs   oui    taillé    les    fosses  dans    celle  roche   avec  le  plus 


(,)  A  l'appui  de  cette  opinion  ,  nous  citerons  le  fait  suivant  :  les  sarcophages 
n"'  16  et  17  étaient  rifftnreu$tmtnt  jnxtapoeee  ;  le  n"  i<*>,  irai  renieitmait  un 
mobilier  relativement  pauvre,  «Hait   intact,  alor»  i|ue  le  n"   17  ivaîl  été  viole;  or 

il  ;n.iit  di'i  renfermer  la  ftépulture  de  quelque  guerrier  de  marque,  i  en  juger  par 

la  ?  bague  au  dragon»  qui,  OtoMt  dm  U  <«.in,  avait  é<hap|.é  aux.  ïoiiilleura. 
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grand  soin;  lorsque  les  côtés  ne  leur  semblaient  pas  assez  régu- 
liers, ils  disposaient  verticalement  des  pierres  plates  aux  endroits 
voulus. 

Les  dimensions  extrêmes  des  fosses  semblent  être  : 


Longueur. . 
Largeur.  .  . 
Profondeur. 


Les  fosses  les  plus  vastes  et  les  plus  soignées  renferment  en 
général  les  mobiliers  funéraires  les  plus  riches. 

D'ordinaire,  le  corps  repose  sur  la  roche  nue;  le  plus  souvent ,  il 
est  recouvert  de  grandes  pierres  plates.  Dans  un  cas  unique,  nous 
avons  cru  reconnaître  les  de'bris  d'un  cercueil  de  bois. 

Enfin  les  sarcophages  de  pierre  se  rencontrent  en  moyenne  dans 
la  proportion  d'un  sarcophage  sur  dix  sépultures. 

Les  sarcophages  sont  en  pierre  de  taille;  cette  pierre  appartient 
à  loolithe  vacuolaire,  et  nous  semble  provenir  des  carrières  de 
Savonnières,  situées,  à  vol  d'oiseau,  à  35  kilomètres  de  Lezéville; 
nous  savons  que  ces  carrières  étaient  exploitées  depuis  l'anti- 
quité'. 

L'auge  se  rétrécit  de  la  tête  aux  pieds  :  elle  est  en  deux  parties; 
elle  présente  un  petit  trou  circulaire  pour  l'écoulement  des  eaux  et 
quelquefois,  sur  un  des  grands  côtés,  un  orifice  rectangulaire.  Le 
couvercle  est  aussi  en  deux  parties,  il  porte  toujours  une  arête  qui 
constitue  un  axe  de  symétrie. 

Dans  un  cas  unique,  un  corps,  placé  presque  à  fleur  de  sol,  était 
recouvert  par  une  grande  dalle  rectangulaire  de  î  m.  8o  de  long 
sur  o  m.  6o  de  large. 

La  place  de  certaines  sépultures  était  indiquée  par  des  cippes 
en  pierre  de  taille;  ces  cippes  ont  été  détruits  au  cours  des  âges,  et 
nous  en  avons  rencontré  plusieurs  fois  des  débris.  En  outre,  nous 
en  avons  recueilli  deux  à  peu  près  complets.  Le  plus  intéressant 
(fig.  2)  se  trouvait  contre  la  grande  dalle  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, aux  pieds  du  squelette.  Il  a  o  m.  48  de  haut  et  o  m.  27  de 
large;  il  devait  être  enterré  de  o  m.  17;  il  porte  d'un  côté  8  cercles 
identiques  tracés  au  compas,  et  de  l'autre  h  cercles.  Quelle  pouvait 
en  être  la  signification  ? 
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Le  second  cippe,  de  même  forme  mais  notablement  plus  petit 
que  le  premier,  et  sans  trace  d'ornementation,  se  trouvait  au  pied 
d'une  sépulture  de  femme  dont  le  corps  reposait  sur  la  roche  nue. 

L'âge  des  sépultures  est  difficile  à  déterminer;  le  cimetière  a  dû 
servir  pendant  fort  longtemps,  comme  le  prouvent  certaines  sépul- 


Fig.  a.  —  Cimetière  de  Lezévillc 
Sépulture  n"  i/j.  Stèle  funéraire. 

tures  qui  en  recouvrent  d'autres  plus  anciennes.  En  comparant  tels 
<lc  nos  bijoux  à  d'autres  objets  analogues  décrits  par  i\l.  Boulanger, 
on  en  arrive  à  conclure  qu'ils  seraient  du  vie  ou  du  vne  siècle. 
Enfin  la  seule  monnaie  que  nous  ayons  recueillie  a  été  frappée  au 
cours  des  dernières  années  du  vic  siècle. 


uoKiui.it. 


[/ensemble  des  mobiliers  funéraires  découverts  jusqu'à  présent 
présente  la  presque  totalité  <!<•*  objets  classiques  que  Ton  recueille 
dtns  les  cimetières  francs;  exceptionnellement ,  nous  avons  recueilli 
quelques  objets  plus  fores  sur  lesquels  nous  Insisterons  davan- 
tage. 


h  h 


MOBILIER  DES  SEPULTURES  DE  GUERRIERS. 

Avant  de  parier  du  mobilier  des  sépultures  de  guerriers,  nous 
signalerons  une  coutume  très  curieuse  qu'il  nous  a  été  donné  d'ob- 
server par  deux  fois  :  dans  les  sépultures  n°  16  et  n°  26,  nous  avons 
Irouvé  un  crâne  placé  entre  les  jambes  du  squelette;  la  sépulture 
n°  16  était  constituée  par  un  sarcophage  de  pierre,  et  nous  avons 
pu  examiner  ce  crâne  à  loisir  :  il  portait  au  pariétal  gauche  deux 
trous  allongés,  d'environ  o  m.  02  de  long;  à  notre  avis,  ces  crânes 
sont  des  trophées  que  le  mort  emportait  dans  la  tombe  au  même 
titre  que  ses  armes. 


I.  A 


RM  ES. 


Ëpées.  —  L'épée  est  rare  à  Lezéville;  nous  n'en  avons  recueilli 
que  deux  exemplaires,  qui  ont  respectivement  om.83  et  o  m.  85 
de  long. 

L'une  d'elles  se  trouvait  dans  le  sarcophage  qui  a  déterminé  la 
découverte  du  cimetière,  et  elle  a  été  brisée  en  trois  endroits; 
d'après  les  indications  recueillies  sur  place  et  les  débris  que  nous 
avons  pu  retrouver,  le  fourreau  de  cette  épée  devait  être  muni  de 
clous  de  bronze  et  d'une  monture  de  fer  qui  en  faisait  complète- 
ment le  tour. 

Scramasaxes.  —  Le  scramasaxe,  au  contraire,  est  extrêmement 
fréquent;  nous  en  avons  recueilli  18  exemplaires  de  tailles  et  de 
formes  très  variables.  Les  uns  sont  courts  et  à  lame  étroite 
(exemple  :  long,  o  m.  296;  larg.  o  m.  oA);  les  autres,  au  con- 
traire, longs  et  à  lame  large  (exemple  :  long,  o  m.  5 7;  larg.  o  m.o55). 
Plusieurs  portent  des  rainures  :  une  rainure  au  milieu  de  la  lame, 
deux  ou  même  quatre  rainures  contre  le  dos  de  la  lame. 

L'un  d'eux  présente  un  bourrelet  qui  devait  venir  porter  sur  la 
chape  du  fourreau. 

Fourreaux  de  scramasaxes.  —  Les  fourreaux  étaient  de  bois  et 
de  tissu.  La  chape  était  tantôt  de  fer,  niellé  ou  non,  et  tantôt  de 
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bronze  ;  nous  avons  relevé  exceptionnellement  des  traces  de  frettes 
de  fer  et  de  bouterolles  de  bronze. 

Le  reste  de  la  garniture  du  fourreau  se  composait  de  clous  de 
bronze,  de  formes  différentes  et  en  nombre  variable;  quelques-uns, 
à  large  tête,  étaient  argentés  ou  ornés  de  dessins;  enfin  elle  com- 
prend encore  parfois  des  plaquettes  et  des  ornements  divers  de 
bronze  ou  de  métal  blanc;  en  voici  deux  exemples  : 

Sépulture  n°  3o  :  scramasaxe  court  avec  des  débris  de  bois  du 
fourreau  (fig.  3).  Monture  de  bronze  :  cinq  clous  à  tête  large,  six 


Fig.  3.  —  Cimetière  de  Lezé ville. 
Sépulture  n°  3o.  Scramasaxe  avec  débris  de  fourreau. 


petits  clous ,  une  bouterolle  à  la  pointe ,  une  griffe  de  chaque  côté , 
une  plaquette  près  de  la  garde. 

Sépulture  n°  73  :  monture  de  bronze  :  trois  clous  à  tête  large  sur 
lesquels  figurent  deux  dragons  qui  se  poursuivent;  chape  de  bronze 
ciselé. 


Ltinces.  —  Nous  n'en  avons  recueilli  que  deux  ;  Tune  en  forme 
de  feuille  (fig.  4),  l'autre  en  forme  d'épieu. 


Fi({.  k.  —  Cimetière  de  Lezéville. 
Fer  de  lance  provenant  dos  fouilles  de  M.  Durand. 


Pointrs  île Jhrhrs.   -       Diverses  sépultures  eu   ont   fourni    :   elles 
dérivent  toutes  du  type  en  forme  de  feuille. 
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Francisques.  —  Nous  en  avons  trouvé  deux  de  types  lies  diffé- 
rents: l'une  est  le  bipenne  classique  (fig.  5  et  G);  l'autre,  au  con- 
traire, est  de  forme  rectangulaire. 


Fig.  5  et  6.  —  Cimetière  de  Lezéviile. 
Francisques  du  sarcophage  a  et  de  la  sépulture  n°  36, 

(Jrnbo  de  bouclier.  —  Il  n'en  a  été  rencontré  qu'un  seul,  dans  la 
première  sépulture  ouverte;  il  a  la  forme  classique  et  porte  de  gros 
clous  de  bronze,  à  tête  plate. 

Ceinturon.  —  Les  plaques  de  ceinturon  de  guerriers  sont  très 
fréquentes;  leur  forme  se  rattache  à  deux  types  principaux:  la  plaque 
allongée,  fixée  au  ceinturon  par  trois  ou  cinq  boutons  de  bronze; 
la  plaque  circulaire,  fixée  au  ceinturon  par  trois  boutons  de  bronze. 

A  côté  de  la  plaque,  et  symétriquement  par  rapport  à  l'axe  du 
squelette,  se  trouve  d'ordinaire  la  contre-plaque. 

En  outre,  lorsque  la  sépulture  renferme  une  épée  ou  un  sera- 
masaxe,  on  trouve  presque  toujours,  à  la  hauteur  de  la  garde,  une 
plaque  d'arrêt  de  forme  carrée,  fixée  au  ceinturon  par  quatre  clous 
de  bronze. 

Ces  plaques  sont  niellées  toutes  les  fois  que  le  mobilier  présente 
une  certaine  importance. 

Le  ceinturon  était  fréquemment  pourvu  de  porte-objets  aux- 
quels pendaient  les  divers  objets  qui  composaient  en  quelque 
sorte  le  petit  équipement  du  guerrier  (couteaux,  ciseaux,  briquet, 
poinçon). 

Tantôt  les  porte-objets  ont  la  forme  d'une  pointe  terminée  par 
un  anneau,  tantôt  celle  d'un  trapèze  percé  d'un  trou;  ils  étaient 
alors  fixés  au  ceinturon  par  trois  petits  clous  de  bronze. 


âl 


II.   Objets*  divers  rencontrés  dans  lrs  sépultures  de  guerriers. 

Bagues.  —  Nous  en  avons  rencontré  deux;  l'une,  de  bas  argent, 
est  ornée  d'une  croix  et  d'une  série  de  traits  transversaux. 

L'autre,  de  bronze,  est  un  des  objets  les  plus  curieux  qu'ait 
livré  le  cimetière  de  Lezéville  (pi.  III,  n°  1  ). 


Lance. 


Contre  plaque 
.Plaque 
;      flaque  d'arrêt 

\  .Scramasaxe  t 

Couteaux 
Ciseaux 
■Briquet 


Fig.  7.  —  Cimetière  de  Lezéville. 
Sépulture  n°  3o. 

Elle  porte  un  large  chaton  de  bronze,  faisant  corps  avec  la  bague. 
Sur  ce  chaton  est  figuré  un  dragon  qui  tourne  la  tête  et  saisit 
dans  sa  gueule  sa  queue  redressée.  Cet  embli'me  figure  sur  cer- 
taines monnaies  anglo-saxonnes  décrites  dans  le  Catalogue  of  En<r~ 
lish  coins^K  II  est  singulier  de  le  retrouver  dans  un  coin  perdu  de 


1    O.K.   (Tétry,    1    CëêpfofUê  of  $ngÙ*k    cuns  m  //»<•  fritiêk  Muscum .  vol.  I. 

p.    M,  .'I    |,|.   IV. 
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Lorraine,  el  il  tend  à  prouver  l'existence,  au  vie  ou  au  vne  siècle, 
de  relations  entre  les  deux  pays. 

Pierre  à  aiguiser.  —  La  sépulture  n°  5  renfermait,  à  la  hauteur 
de  la  ceinture  du  squelette,  une  pierre  qui  élait  certainement 
réservée  à  cet  usage;  c'est  un  grès  très  fin,  taillé  en  forme  de  paral- 
lélipipède  (dimensions  :  o  m.  55,  o  m.025,  o  m.  o33),et  qui  avait 
dû  servir  depuis  quelque  temps  déjà,  car  l'une  des  faces  est  assez 
fortement  usée. 


Fig.  8.  —  Cimetière  de  Lezéviile. 
Sépulture  n°  29. 

Briquets.  —  Le  briquet  et  le  silex  correspondant  sont  fréquents 
dans  les  sépultures  de  Lezéviile;  ils  ont  la  forme  classique  :  nous 
n'y  insisterons  pas. 


Couteaux.  —  Nous  n'insisterons  pas  non  plus  sur  les  couteaux 
qui  sont  très  nombreux ,  il  y  en  a  de  toutes  les  tailles  ;  ils  portent 
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DÉBRIS    D'UNE    COUVERTURE    DE    LIVRE. 

BOUCLETTE    DE    FER. 
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exceptionnellement  des  rainures  médianes  ou  dorsales;  l'un  d'eux 
a  conservé  son  fourreau  qui  est  de  cuir. 

Ciseaux.  Poinçons.  —  Un  poinçon  et  une  paire  de  ciseaux,  formée 
de  deux  lames  réunies  à  leur  extrémité  par  une  pièce  arrondie  et 
flexible,  faisaient  partie  du  mobilier  de  la  sépulture  n°  3o. 

Mobilier  de  la  sépulture  de  chef  (sarcophage  a.).  —  La  sépulture 
de  chef  dont  la  découverte  a  amené  celle  du  cimetière  renfermait, 
outre  les  objets  usuels,  un  collier  (pi.  III,  n°  3),  une  fibule  de 
bronze,  une  autre  de  fer  et  bronze,  une  boucle  de  baudrier  et 
divers  débris  de  bronze.  Enfin  on  y  a  recueilli  deux  clefs  romaines 
de  bronze  (pi.  VI,  n08  5  et  6). 

MOBILIER  DES  SÉPULTURES  DE  FEMMES. 

Revêtement  de  livre  (pi.  II,  nos  i  à  1 6  ).  —  Dans  la  sépulture  n°  59 , 
se  trouvait,  contre  le  crâne  du  squelette,  une  série  d'ornements 
de  bas  argent  que  nous  allons  décrire.  Malgré  le  soin  minutieux 
avec  lequel  nous  avons  effectué  la  fouille,  il  nous  semble  qu'ils  ne 
sont  pas  au  complet.  Ils  comprennent  : 

Trois  cornières  (pi.  II,  n08  10,  n  et  i5),  de  0  m.  o32  sur 
0  m.  o3a;  leur  section  est  en  forme  d'U,  l'ouverture  de  l'U 
atteignant  o  m.  oo35.  A  chaque  extrémité  est  percé  un  trou  dans 
lequel  pénétrait  un  petit  clou  de  bronze; 

Quatre  tiges  (pi.  II,  n08  12,  i3,  î&et  16)  de  o  m.  o3s  de  long, 
de  même  section,  et  percées  de  même  de  deux  trous; 

Deux  plaquettes  (pi.  II,  n08  U  et  5)  en  forme  d'L,  de  0  m.  o35 
sur  o  m.  o35  et  de  o  m.  01 A  de  large;  elles  sont  décorées  de 
figures  géométriques  repoussées,  et  sont  en  outre  percées  de  deux 
trous  à  chaque  extrémité  et  d'un  trou  au  sommet  de  l'équerre; 

Deux  autres  plaquettes  (pi.  II,  n°8  6  et  7)  analogues,  mais  droites, 
de  o  m.  o3q  de 


Deux  plaquettes  carrées  (pi.  II,  n08  8  et  9)  de  0  m.  018  de  côté, 
dont  la  décoration  comporte  une  croix; 

Deux  ornements  plus  grands  (pi.  Il,  ntf  1  rt  ,'i),  mais  de  conser- 
vation malheureusement  assez  médiocre;  l'un  d'eux  (pi.  II,  n°  i) 
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présente  en  son  centre  une  ouverture  rectangulaire  de  o  m.  oi5 
sur  o  m.  007  qui  semble  bien  correspondre  à  une  serrure; 

Une  petite  croix  (pi.  II  n°  2)  de  0  m.  022  de  haut;  le  pied  et 
les  deux  bras  sont  de  forme  identique,  le  haut  en  est  raccourci;  elle 
porte  quatre  trous  destinés  à  recevoir  des  clous. 

Enfin  nous  avons  recueilli  une  série  de  petits  clous  de  bronze 
et  quelques  débris  de  cuir  dont  les  uns  adhéraient  encore  à  Tune 
des  cornières.  ^ 

En  ce  qui  concerne  la  disposition  des  ornements,  les  deux  pla- 
quettes en  forme  d'L  étaient  certainement  placées  contre  deux  des 
cornières,  car  nous  avons  trouvé  Tune  d'elles  encore  en  place;  de 
même,  il  nous  parait  probable,  étant  donnée  la  correspondance 
exacte  de  taille,  que  les  plaquettes  droites  devaient  être  placées 
contre  les  tiges. 

11  est  difficile  de  désigner  avec  certitude  la  nature  de  l'objet 
auquel  ces  ornements  étaient  fixés;  a  priori,  il  ne  peut  guère  s'agir 
que  d'un  coffret  ou  du  plat  d'une  reliure  de  livre;  ceci  posé,  on 
nous  accordera  sans  doute  les  points  suivants  :  l'objet  était  en  cuir, 
puisque  nous  en  avons  retrouvé  les  débris.  Les  cornières  et  les 
tiges  indiquent  une  forme  de  feuillet  dont  les  cornières  devaient 
protéger  les  coins ,  et  les  tiges  la  tranche  :  il  s'agirait  donc  non 
d'un  coffret,  mais  d'un  livre.  Enfin  l'objet  devait  avoir  une  signi- 
fication religieuse,  étant  donnée  la  croix  qui  figure  au  nombre  des 
ornements. 

Si  nous  cherchons  maintenant  des  exemples  analogues,  nous 
trouvons  le  fait,  suivant  signalé  par  Bernard  de  Montfaucon  dans 
son  Antiquité  expliquée  :  certains  tombeaux  d'hérétiques  apparte- 
nant aux  sectes  d'Orient  (Basilidiens,  Valentiniens,  etc.)  auraient 
renfermé  des  sortes  de  coffrets  ou  de  livres;  un  de  ces  objets,  acheté 
par  Bernard  de  Montfaucon  à  Rome,  en  1699,  était  une  espèce 
de  boîte  avec  un  couvercle  à  charnières;  il  contenait  six  feuillets  de 
plomb  portant  des  dessins  représentant  les  douze  heures  du  jour 
et  de  la  nuit. 

Le  même  auteur  parle  aussi  d'un  objet  analogue,  trouvé  et  décrit 
précédemment  par  le  P.  Bonanni  (Muséum  Kirkerianum);  cet  objet 
était  en  forme  de  livre  et  renfermait  six  feuillets  gravés  sur  les 
deux  faces  (la  gravure  de  la  première  face  est  seule  reproduite, 
elle  représente  une  tête  d'homme). 
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Il  nous  semble  que  les  ornements  que  nous  avons  recueillis 
pourraient  parfaitement  provenir  d'un  livre  analogue. 

I  ne  objection  sérieuse  à  notre  hypothèse  est  l'absence  de  tout 
débris  de  plomb,  mais  les  feuillets  étaient-ils  nécessairement  de 
plomb? 

Fibules.  —  Nous  avons  recueilli  jusqu'à  ce  jour  huit  fibules  de 
femmes.  Cinq  d'entre  elles  sont  du  type  à  umbo  central. 

La  plus  belle  (pi.  III ,  n°  2  )  est  constituée  par  une  plaque  de  bronze 
recouverte  d'une  feuille  d'argent  avec  ornements  géométriques  re- 
poussés. Elle  était  ornée  de  quatre  grenats  taillés  en  disques  et  de 
quatre  boules  de  verre  bleu.  En  retirant  la  fibule  de  la  fouille,  nous 
avons  conslaté  que  deux  pierres  et  divers  fragments  de  la  feuille  d'ar- 
gent manquaient:  leur  emplacement  était  patiné  et  recouvert  de  terre 
adhérente  :  donc  le  bijou  avait  été  enfoui  en  cet  état;  et  ceci  prouve 
qu'on  le  portait  depuis  quelque  temps  déjà.  D'après  Boulanger,  des 
bijoux  analogues  remonteraient  au  vie  ou  au  vue  siècle. 

Une  autre  fibule  est  identique  à  la  précédente  comme  forme  et 
comme  décoration,  à  ceci  près  qu'elle  n'est  pas  recouverte  d'une 
feuille  d'argent  et  que  les  grenats  sont  remplacés  par  des  boules  de 
verre  jaune. 

Les  quatre  autres  fibules  du  même  type  sont  de  bronze  et  déco- 
rées d'ornements  géométriques  (pi.  VI,  n°  1). 

I  ne  autre  fibule  (pi.  V,  n°  5),  d'un  type  très  spécial,  se  compose 
d'une  plaque  de  fer  en  forme  de  losange  sur  laquelle  est  appliquée 
une  feuille  d'argent;  un  bouton  de  bronze  est  au  centre,  et  un  filet 
de  bronze  serpente  tout  autour. 

Enfin  nous  avons  recueilli  deux  petites  fibules  rondes,  l'une 
d'argent  cloisonné  et  verrerie  rouge ,  l'autre  de  bronze  avec  déco- 
ration en  relief  en  l'orme  d'étoile  à  cinq  branches. 

Grains  de  collier  et  colliers.  —  Les  grains  de  collier  ont  les  formes 
el  l-i  composition  classiques;  ce  sont  des  grains  de  terre  cuite,  d'une 
couleur  déterminée,  rehaussés  par  des  incrustations  soit  de  terré 
différente,  ><>il  de  couleur  vive;  ce  sont  aussi  des  grains  de  verre 
dont  les  tons  Menta  trahissëA!  l'origine  égyptienne,  <•(  des  grains 
d'ambre  àtu  formel  irrégniières. 

Ces  grain-*  -nul  inégalement  répartis  dans  les  sépultures  de 
leiiimes;  nous  avons  trouvé,  par  exemple  :  dans  la  sépulture  ri*  38, 
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un  gros  grain  rond  isolé  au  milieu  du  bassin,  une  série  de  grains 
('•pars  du  cou  aux  hanches  du  squelette,  et  un  gros  grain  contre  le 
col  du  fémur  gauche;  dans  la  sépulture  n°  67,  trois  grains  de  col- 
lier placés  contre  la  fibule  de  fer  niellé  d'argent;  enfin,  dans  les 
sépultures  nos  19  et  58,  deux  colliers  complets. 

Le  premier  compte  soixante  et  un  grains  de  terre  cuite  et 
de  verre  et,  en  outre,  deux  tiges  cylindriques  creuses  en  bronze  de 
om.  o/i5  de  long,  symétriquement  disposées;  à  l'intérieur  de  l'une 
de  ces  tiges,  nous  avons  retrouvé  un  fragment  de  la  lanière  de 
cuir  sur  laquelle  le  collier  était  enfilé. 

L'autre  compte  quarante-deux  grains  de  terre  cuite,  de  verre  et 
d'ambre. 

Plaques  de  ceinture.  —  Elles  sont  très  nombreuses  à  Lezéville; 
les  unes,  de  fer,  ne  portent  aucune  ornementation,  les  autres,  au 
contraire,  sont  niellées  d'argent  ou  de  bronze;  enfin,  l'une  d'elles 
est  de  bronze.  Toutes  sont  du  type  allongé.  Chose  singulière,  nous 
avons  rencontré  plusieurs  fois,  dans  des  sépultures  que  leur  mobi- 
lier indique  être  des  sépultures  de  femmes,  des  plaques  carrées 
identiques  aux  plaques  d'arrêt;  elles  devaient  sans  doute  servir 
d'ornement.  Les  plaques  niellées  d'argent  ou  de  bronze  sont  ornées 
eu  général  de  dessins  géométriques  simples;  l'exécution  est  soignée, 
mais  le  dessin  n'a  aucun  caractère  artistique,  et  la  forme  même  des 
boucles  est  médiocre.  Nous  ferons  cependant  une  exception  pour 
l'une  d'elles  dont  la  forme  a  autant  de  ligne  que  le  dessin  de 
cachet. 

Une  autre  plaque  niellée  d'argent,  de  laiton  et  d'un  alliage 
plombeux,  est  d'un  travail  très  curieux  :  on  y  voit  assez  distincte- 
ment le  motif  décoratif  des  dragons  entrelacés  (pi.  IV,  n°  1). 

s  Les  clous  qui  fixaient  les  plaques  à  la  ceinture  étaient  toujours 
de  fer,  niellés  ou  non. 

La  monture  de  ceinture  en  bronze  (pi.  V,  nos  1,  2  et  3)  com- 
prend :1a  plaque,  la  contre-plaque  et  la  plaque  d'arrêt,  toutes  trois 
triangulaires;  la  forme  est  bonne,  l'exécution  extrêmement  soignée; 
les  clous  de  bronze,  au  nombre  de  trois  par  plaque,  ne  servent  ici 
que  d'ornements,  ils  sont  rapportés  et  munis  de  tiges  matées  dans 
des  trous.  Les  plaques  étaient  cousues  sur  la  ceinture  par  l'inter- 
médiaire de  trois  petites  tiges  percées  d'un  trou,  venues  de  fonte 
avec  la  plaque  (fig.  9). 
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Bouclettes  de  chaussures.  —  Nous  en  avons  recueilli  deux  paires. 

L'une  (pi.  VI,  n°  9),  de  bronze,  est  ornée  de  dessins  en  creux. 

L'autre  (pi.  II,  nos  17  et  18)  est  de  fer  niellé  d'argent;  chaque 

bouclette  comprend  la  plaque  et  la  contre-plaque;  trois  pelits  clous 


Fig.  9.  —  Cimetière  de  Lezéville. 
Sépulture  n°  62.  Plaque-boucle  vue  en  dessous. 

de  bronze,  terminés  par  un  anneau,  permettaient  de  fixer  chaque 
plaque  à  la  chaussure. 

Instruments  de  toilette.  —  Dans  la  sépulture  n°  3o,  nous  avons 
trouvé,  à  la  hauteur  du  sein  droit,  deux  petits  objets  de  bronze 
(pi.  VI,  n08  12  et  i3)  qui  semblent  être,  l'un  un  cure-dents,  l'autre 
un  cure-oreilles  ;  tous  deux  sont  percés  d'un  trou  à  leur  extrémité; 
ils  pendaient  après  deux  petits  crochets  de  bronze  fixés  à  une  fibule 
de  bronze  cloisonné,  dont  un  faux  mouvement  de  l'ouvrier  chargé  de 
la  fouille  a  malheureusement  causé  la  destruction. 


Objets  divers.  —  Enfin  les  différentes  sépultures  nous  ont  fourni 
les  objets  suivants,  dont  la  conservation  laisse  en  général  à  désirer  : 

Une  bague  de  bronze,  à  chaton  plat  fendu  transversalement; 

Un  peigne  d'os,  qui  reposait  sur  la  poitrine  du  squelette; 

Une  chaîne  de  fer  à  anneaux  minces,  terminée  par  un  grand 
anneau  circulaire  passé  dans  la  ceinture; 

Deux  fragments  de  quartzite  polis. 

Signalons  aussi  une  série  de  petits  couteaux  fréquents  dans  les 
sépultures,  au  nombre  d'un  ou  de  deux,  aux  abords  de  la  ceinture. 

Nous  dirons  enfin  un  mot  d'un  objet  étrange,  trouvé  dans  un 
sarcophage  de  pierre  de  tailla  qui  ivaii  été*  viole  antérieurement 
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C'est  un  anneau  d'os,  de  o  m.  070  de  diamètre  extérieur  et  de 
o  m.  o65  de  diamètre  intérieur.  H  présente  une  série  de  perfora- 
tions et  d'entailles  irrégulièrement  disposées,  en  sorte  que  Ton  ne 
peut  voir  si  elles  sont  ou  non  intentionnelles.  Est-ce  un  bracelet 
d'enfant?  est-ce  une  amulelte?  Nous  n'osons  formuler  à  cet  égard 
une  opinion  précise. 

OBJETS  COMMUNS 
AUX  SÉPULTURES  D'HOMMES  ET  DE  FEMMES. 

Pour  terminer,  nous  dirons  un  mot  des  objets  que  l'on  trouve 
indifféremment  dans  les  sépultures  d'hommes  et  de  femmes,  c'est- 
à-dire  les  poteries  et  les  monnaies. 

Poteries  (fig.  10).  —  A  Lezéville,  elles  sont  toujours  placées  aux 
pieds  du  mort,  le  plus  souvent  au  pied  droit;  les  terres  dont  elles 
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Fig,  10.  —  Cimetière  de  Lezéville. 
Vases  de  terre. 


sont  remplies  contiennent  fréquemment  des  ossements  d'animaux 
qui  en  rappellent  l'usage  :  ne  renfermaient-elles  pas,  en  effet,  les 
aliments  avec  lesquels  le  mort  devait  se  soutenir  au  cours  du  voyage 
suprême  ? 


Ce  sont  presque  toujours  des  vases  de  terre  grise  ou  noire  assez 
grossiers;  souvent  ils  ne  portent  pas  traces  de  décoration;  d'autres 
fois,  ils  sont  ornés  d'un  motif  courant  très  simple. 

Plus  rarement,  ce  sont  des  sortes  de  coupes  ou  de  plats  de  terre 
rouge. 

Nous  dirons  un  mot  de  ceux  que  leur  forme  et  leur  facture  soi- 
gnée signalent  à  l'attention.  Ce  sont  : 

Un  plat  de  terre  rouge  de  o  m.  18  de  diamètre;  la  forme  en  est 
soignée,  le  grain  de  la  poterie  serré  et  très  fin.  Il  est  orné  d'un 
motif  courant  de  quadrillages  (fig.  10). 

Une  bouteille  de  terre  grise  (fig.  10),  au  goulot  évase',  à  la  panse 
rebondie;  sa  forme  n'est  pas  sans  cachet; 

Enfin,  un  gobelet  de  terre  grise,  d'un  profil  un  peu  compliqué 
par  une  se'rie  de  nervures,  et  portant  une  décoration  qui  procède 
par  bandes  de  traits  parallèles. 

Nous  avons  recueilli,  dans  l'ensemble,  vingt-quatre  poteries, 
dont  cinq  inlactes  et  les  autres  broyées  par  le  poids  des  terres; 
nous  avons  réussi  à  restaurer  ces  dernières,  à  l'exception  de  deux 
d'entre  elles. 

Nous  parlerons  ici  (car  elle  avait  à  notre  avis  le  sens  d'un  vase 
funéraire)  d'une  singulière  cachette  qui  se  trouvait  au  pied  d'une 
sépulture  multiple  :  cette  cachette  était  formée  de  deux  pierres 
plates  rectangulaires  placées  debout  et  recouvertes  par  une  pierre 
de  taille;  à  l'intérieur  se  trouvaient  deux  ossements  qui  nous  parais- 
sent avoir  constitué  le  bassin  d'un  animal. 


Monnaies.  —  Elles  sont  extrêmement  rares;  nous  avons  recueilli 
jusqu'à  ce  jour  : 

Une  monnaie  gauloise  de  potin,  du  type  dit  «  au  sanglier  » , 
percée; 

Un  petit  brome  d'Auguste,  rare,  mais  fruste  malheureusement; 

Un  petit  bronze  «lu  Bas-Empire,  qui  partit  être  un  Valentinien; 
il  est  percé  et  fait  partie  du  collier  appartenant  au  mobilier  funé- 
raire  de  la  sépulture  <l<;  chef; 
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Enfin,  une  monnaie  franque  (fig.  1 1),  pro'cieuse  parce  qu'elle  nous 
permet  de  fixer  une  date  :  c'est  une  demi-silique  rappelant  les  pièces 
analogues  du  roi  Théodebert,  frappée  par  conséquent  dans  les  der- 
nières années  du  vie  siècle.  Cette  monnaie  pèse  o  gr.  0926;  elle  est 
d'argent;  elle  porte  d'un  côté  le  monogramme  du  Christ,  de  l'autre 
un  monogramme  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer  encore. 


Fig.  11.  —  Cimetière  de  Lezéville. 
Monnaie  d'argent. 

L'intérêt  qu'elle  présente  pour  notre  cimetière  est  le  suivant  : 
ce  genre  de  monnaies,  que  sa  petitesse  rendait  très  mal  commode, 
a  eu  cours  peu  de  temps. 

Aussi  est-il  probable  que  la  pièce ,  frappée  à  la  fin  du  vic  siècle , 
s'est  trouvée  enfouie  dès  le  début  du  vne  siècle;  nous  avons  ainsi 
une  sépulture  avec  tout  son  mobilier  funéraire  (et  c'est  précisément 
l'un  des  plus  complets),  datée  avec  une  précision  certaine. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  liste  des  sépultures  dans  l'ordre 
où  elles  ont  été  ouvertes. 
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I.  Sépultures  ouvertes  par  M.  Durand, 
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OBSERVATIONS. 

LA    SÉPULTURB. 

a.  Sarcophage  de  pierre 
de  taille. 

H. 

Épée  avec  débris  de  gar- 
niture de  fourreau. 

Francisque  (fig.  5). 

Lance. 

Umbo  de  bouclier. 

Montu  e  de  ceinturon  : 
plaque,  contre-pla- 
que et  plaque  d'ar- 
rêt  niellées  d'ar- 
gent. 

Collier  (  pi.  UI,  n°  3). 

Bague  de  bas  argent. 

Boucle  de  baudrier,  de 
bronze  (pi.  V,  n°  A). 

Petite  fibule  de  bronze. 

Débris  de  fibule  de  fer 
et  bronze. 

2  clefs  gallo-romaines 
de  bronze  (pi.  VI, 
nos  5  et  6). 

Vase  funéraire. 

C'est  la  découverte 
de  cette  sépulture  qui 
a  provoqué  celle   du 
cimetière. 

b.  Sarcophage  de  pierre 
de  taille. 

H. 

Débris  de  fer  (?). 
Umbo  de  bouclier  (?). 

Objets  perdus. 

c.  Sarcophage  de  pierre 
de  taille. 

? 

? 

II.  Sépultures  ouvertes  par  nous. 
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Néant. 

Sépulture       violée 
antérieurement. 
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F. 

Roche  nue  ;  profon- 

Boucle de  ceinture  avec 

Sépulture    partiel- 

deur, o  m.  90. 

boutons  de  bronze. 
Vase     funéraire     aux 
pieds. 

lement  recouverte  par 
la  sépulture  u"  ». 

h 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  80. 

h  H. 

Au  pied  des  squelettes 
se  trouvait  une  ca- 
chette formée  par 
3  pierres   dont    2 
debout  et  1  à  plat; 
elle   renfermait 
deux      ossements 
provenant  du  bas- 
sin d'un  animal. 

Sépulture  quadru- 
ple.    Les     ossements 
étaient   énormes,  les 
crAnes  fortement  do- 
lichocéphales. 

5 

Roche  nue;  profon- 
deur,  1  m.  20. 

H. 

1  épée             )  au  côté 

1  scramasaxe  )  gauche. 

1  monture    de    grand 

ceinturon;  plaque, 

contre -plaque     et 

plaque  d'arrêt  avec 

Sépulture  datée  par 
la  monnaie  d'argent  : 
déhut  du   ni"  siècle. 

D'après  les  indica- 
tions du  propriétaire 
du   champ ,  cette  sé- 
pulture   était    recou- 
verte   par     le    sarco- 
phage b. 

1  k  clous  de  bronze. 

h  porte  -  obj  ets  prove- 

nant  du  ceinturon. 

1  briquet  et  son  silex. 

1  pierre  à  aiguiser. 

1  boucle   de   fer    avec 

clous  de  bronze. 

1  lame  de  fer. 

1  vase. 

s 

1  monnaie    franque    : 

demi-silique    (fig. 

11). 

6 

Roche  nue  ;  profon- 

H. 

1  plaque  de  ceinturon. 

deur,  0  m.  5o. 

1  porte-objets. 
1  couteau. 

7 

Roche  nue;  profon- 
deur.   1  m.  20  ; 
largeur,  1  m.  5o; 

F.(?) 

1  fibule  de  bror 
haut  du  cou. 

1  boucle  de  fer. 

ize  en 

Des  coquilles  d'es- 
cargots    en     grande 
abondance  étaient  mê- 

lées   aux    débris    du 

long.,  2  m.  lio. 

1  vase  funéraire. 

2  objets    de    fer    non 

squelette. 

identifiés. 

î 

..  r>o  — 
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8 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  80. 

10 


9       Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  ko. 


Roche  nue;  profon- 
deur, 1  m.  3o. 


Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  ni.  80. 


Floche  nue;  profon- 
deur, o  m.  80. 

Sarcophage    de 
piorre. 


Roch 


Squelette  recouvert 
par  dm  grande 
oeJfe  de  pierre 
de  t.iillf  pjreeque 
«  fleur  m  eoT 


/iH.(?) 


H.  (?) 


3H.(?) 
? 

? 
? 


MOBILIER. 


1  scramasaxe. 
Demi-grain  de  collier. 
1  silex. 


Néant. 


1  scramasaxe  (en  tra- 
vers du  côté  droit). 

1  couteau  (au  côté  gau- 
che). 

1  lance-épieu  (à  droite 
de  la  tête). 

1  monture  de  grand 
ceinturon  :  plaque, 
contre -plaqtie  et 
plaque  d'arrêt  avec 
1  h  clous  do  bronze. 

a  porte-objets. 

1  vase. 

1  scramasaxe    au   côté 

gauche. 
1  plaque  de  ceinturon 

ronde  à  3  clous  de 

bronze. 
1  couteau. 
1  silex. 

Néant. 


? 
Néant. 


OBSERVATIONS. 


Celle  sépulture 
avait  reçu  d'abord  un 
corps  de  guerrier, 
dont  les  os  ont  été 
mêlés  plus  tard,  par 
iuilc  de  l'introduction 
de  trois  autres  corps 
dans  la  fosse. 

Le  corps,  dépourvu 
de  tout  mobilier  funé- 
raire, reposait  exacte- 
ment au-dessus  de 
celui  du  guerrier  ; 
serait-ce  le  corps  d'un 
serviteur  ? 

Le  crâne  du  guer- 
rier était  énorme  et 
fortement  dolichocé- 
pbale,  d'indice  cépha- 
iique  égal  à 

13  V00   -56,5 
•o 

les     orbites      étaient 

presque  circulaires. 


l'oMtlOII 

rrégul.ere 


irjis 


Sarcophage  lu  i-é  ; 
ossements  épars.  Sé- 
pulture violée  anté- 
rieurement. 

Sépulture  \  io  I  re 
.intérieurement. 


pie 
fa 


r.ippe  funiTMH'  m 
?.l   de    la   sépulture 
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LA  SÉPULTURE. 

Roche  nue 

F. 

Boucle    de    ceinture  ; 

plaque   et   contre- 

plaque     niellées 

d'argent. 

16 

Sarcophage   de 

H. 

i  poignard. 

Les    objets   de   fer 

pierre  de  taille. 

i  boucle  de  ceinturon 

étaient     très    abîmés 
par  suite  de  l'action 
des   eaux.   Entre    les 

avec  contre-plaque 

et    plaque   d'arrêt 

jambes   du    squelette 

se  trouvait  un   crâne 

(fer     niellé    d'ar- 

percé de  deux   trous 

gent). 

au    pariétal    gauche. 

a  porte-objets. 

Indice  cépbalique  des 
deux  crânes  :  6 a, 5. 

3  bouclettes  de  bronze. 

i  vase. 

17 

Sarcophage    de 

H. 

Bague  au  dragon  (pi. 

Sépulture   violée 

pierre  de  taille. 

111,  n°  i). 

antérieurement  ;      le 

a  grains  de  collier. 

sarcophage  renfermait 
3  crânes  et  quelques 

Boucle    de    ceinturon 

ossements  mêlés. 

en  fer. 

18 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  Co. 

F. 

Boucle    de    ceinture  : 
plaque ,  contre-pla- 
que et  plaque  d'ar- 
rêt, en  fer  niellé 
d'argent. 

19 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, i  mètre. 

F. 

i  collier  d'argile  et  de 
verre  (6i  grains). 

i  fibule  de  bronze  (pi. 
Vl,n°i). 

i  boucle  de  bronze. 

Contre-plaque   et  pla- 
que d'arrêt  de  cein- 
ture en  fer  niellé 
de  bronze. 

i  vase. 

20 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, i  mètre. 

H. 

i  couteau. 

Boucle  de  ceinturon. 

i  porte-objets. 

i  silex. 

i  bouclette  de  bronze. 

i  débris  de  verre. 

Des   ossements 
étaient  mis  en  travers 
au  pied  de  la  sépul- 
ture. 

21 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  6o. 

? 

Néant. 

Fosse  très  étroite.  ; 
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LA   SÉPULTURE. 

Roche  nue  ;  profon- 

? 

Néant. 

deur,  î  mètre. 

23 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, î  m.  3o. 

H. 

î  couteau. 

î  houcle  de  ceinturon. 

î  vase. 

24 

Roche  nue ...... 

H. 

Fihule  de  bronze  ar- 
genté. 

Un     crâne      était 
placé  entre  les  jambes 

du  squelette. 

î  scramasaxe     et    sa 

monture  composée 

de  3    boutons   de 

bronze. 

î  couteau. 

î  petit    bronze    d'Au- 

guste, 
î  pointe  de  flèche  en 
silex  à  la  place  du 
cœur  (pi.  Vl,n°8). 

25 

Roche  nue .  . 

H. 

î  scramasaxe. 

CIgLLc   ^©DUitur© 

Roucle    de    ceinturon 

forme    le    prolonge- 
ment de  la  sépulture 

et  contre-plaque. 

n°  a3. 

a  porte-objets. 

î  vase. 

26 

Roche  nue  ;  profon- 

H. 

Roucle  de  baudrier  de 

Une  épaisse  couche 

deur,  î  mètre. 

bronze  ciselé  (pi.  VI, 
n°  a). 
î  vase. 

de  cendres  recouvrait 
le  squelette. 

27 

Roche  nue;  profon- 
deur, o  m.  8o. 

? 

î  vase. 

28 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, î  mètre. 

F. 

î  fibule  de  bronze  ci- 
selé et   verroterie 

(au  cou). 

i  fibule  de  bronze  cloi- 

sonné et  a  objets 

de  toilette  (pi.  VI, 

n0,iael  i3,  au-des- 

sus du  sein  droit). 

i  gros-grain  de  collier 

(au  milieu  du  bas- 

sin). 

l  boucle  (le  1er  (au  pu- 

bis ctroil  •• 
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1  gros  grain   d'argile. 

î  couteau ,  î  anneau  de 

fer  (au  col  du  fé- 

mur gauche). 

î  anneau  de  fer  (entre 

les  deux  fémurs). 

En  oulre.  plusieurs 

grains    de    coltier 

(dans  la  région  du 

cou  et  des  côtes). 

î    bouteille    de     terre 

(couchée  entre  les 

pieds). 

î  plat  rouge  (au  pied 

droit). 

29 

Roche  nue  ;  profon- 

H. 

î  monture    de    grand 

Sépulture  contiguë 

deur,    î    mètre 

ceinturon  :  plaque, 

à  la  précédente  dont 

(fig.  8). 

contre -plaque     et 
plaque  d'arrêt   de 
type  allongé   avec 
ik    boutons    de 

elle    semble     rigou- 
reusement contempo- 
raine. 

bronze. 

î  scramasaxe  (au  côté 

gauche),  la  pointe 

en  haut,   le   tran- 

chant vers  le  corps  ; 

garniture  du  scra- 

masaxe :  6  boutons 

et    i    épingle    de 

bronze. 

30 

Hoche  nue  ;  profon- 

H. 

î  monture  de  ceintu- 

Sépulture contiguë 

deur,  î  m.    10 

ron  :  plaque,  con- 

à la  sépulture  n°  28 

(%.?)• 

tre-plaque  et  pla- 

dont elle  paraît  con- 
temporaine. 

que  d'arrêt  de  type 

circulaire  avec   10 

boutons  de  bronze. 

h  porte-objets. 

î  scramasaxe  avec  dé- 

bris   de    bois    et 

garniture  du  four- 

reau (fig.  3). 

î  briquet  et  son  silex. 

î  paire  de  ciseaux. 

2  couteaux. 
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1  poinçon. 

3  pointes  de  flèches. 

1  lance  (au  côté  droit). 

1  vase. 

31 

32 

• 

9 

? 

Sépultures    violées 

antérieurement. 

33 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, i  m.  10; 
long. ,  2  m.  6o  ; 
largeur,  i  ni.  20. 

H. 

1  boucle  de  ceinl 
type  allongé. 
1  poignard. 
1  pointe  de  flèch 
1  clous. 

uron, 
e. 

34 

Sarcophage    de 
pierre  de  taille 
en     une     seule 
pièce  ;  longueur, 
1  m.  5o. 

? 

? 

Sépulture      violée 
antérieurement. 

35 

Roche  nue  

9 

? 

Sépulture       \iolée 
intérieurement. 

36 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 1  m.  20. 

H. 

1  francisque  (au 
droit,  fig.  6] 

1  boucle  de  bai 
de  fer. 

1  couteau. 

genou 
idrier, 

37 

Roche  nue 

? 

? 

Sépulture      \iolt:r 
ànléneuremént. 

38 

Sarcophage  de 
pierre  de  taille. 

9 

1  anneau  d'os.  1 

lus? 

Sépulture       \iolée 
antérieurement. 

39 

Sarcophage   dé 

■' 

?  Plus  1  fragment  «le 

Sépulture      violée 
antérieurement. 

pierre  de  taille. 

fer  avec  débris  de 

tissu. 

AO 

Roche  nue 

F.(?) 

1  boucle  de  ceinture. 
Plus? 

Sépulture       violée  ; 
niit.M'i.'ur.'ini'iil. 

'.I 

Roche  nue;  profon- 
deur, 0  m.  70. 

II. 

Roucle  de  ceinturon  <lo 
type   circulaire    et 
plaque  d'arrêt. 

1    grand    scramasaxe 
avec  garniture  au 

fourreau    (pi.   VI, 
n'  7). 

fr2 

Roche  nu»'  :  Maton 

F. 

Boucle    de    ceinture 

deur,  0  ni.  60. 

niellée. 

—  64  — 


C/5 

o 

a5 

43 

NATURE 
de 

SEXE. 

MOBILIER. 

OBSERVATIONS. 
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Sarcophage  de 
pierre  de  taille. 

? 

? 

Sépulture       violée 
antérieurement. 

44 

Sarcophage   de 
pierre  de  taille. 

? 

? 

Sépulture       violée 
antérieurement. 

45 

Sarcophage   de 
pierre  de  taille. 

? 

•y 

Sépulture       violée 
antérieurement. 

46 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  70. 

9 

1  plat  de  terre  rouge. 

47 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  70. 

? 

Roucle  de  ceinture. 
1  couteau. 

48 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  90. 

? 

Néant. 

49 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  80. 

H.(?) 

Roucle  de  ceinture  très 

oxydée. 
1  couteau. 
1  vase. 

50 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  90. 

H. 

Passe-lacet  de   bronze 
et    boucielte    cor- 
respondante (pl.VI, 
n°*  10  et  11). 

1  vase. 

Le   squelette  et  la 
majeure  partie  du  mo- 
bilier avaient  disparu. 

51 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, om.  5o. 

? 

Néant. 

52 

Roche  nue;  profon- 
deur, 0  m.  80. 

F. 

1  fibule  d'argent  cloi- 
sonné. 

3  grains  de  collier. 

Roucle  de  ceinture  en 
fer  niellé  d'argent 
(pi.  JV,  n°3). 

53 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  4o. 

? 

Néant. 

54 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  60. 

? 

Néant. 

55 
56 

57 

Sarcophage    de 
pierre  de  taille. 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  60. 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  70. 

? 
? 
F. 

? 

Néant. 

Roucle  de  ceinture  en 
fer  niellé  d'argent 
(pi.  IV,  n°3). 

Sépulture       violée 
antérieurement. 
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LA  SÉPULTURE. 

Cercueil  debois(?); 

F. 

Fibule  de  bronze,  ar- 

prof., i  m.  10. 

gent   et  pierreries 

(pi.  III,  n°2). 
Collier  :    verre,   terre 

cuite,  ambre. 
Bague  de  bronze. 
Boucle   de  bronze    et 

rondelle  de  bronze 

ciselé. 
1  couteau. 
1  vase. 
Clous  du  cercueil. 

59 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  35. 

F. 

Ornements     de    livre 
en  bas  argent  re- 
poussé ,  placés  con- 
tre la  tête  du  sque- 
lette (pi.  II,  n08  1 
à  16). 

60 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  8o. 

H. 

Boucle  de    ceinturon, 
contre  -  plaque     et 
plaque  d'arrêt   en 
fer  niellé  d'argent 
(pi.  III,  nos/»et5). 

1  scramasaxe. 

1  couteau. 

2  porte-objets. 

1  vase. 

61 

Roche  nue  ;  profon- 

H. 

Plaque 

et  plaque  d'ar- 

deur,  o  m.  70. 

rét 

1  silex. 

de    ceinturon. 

62 

Roche  nue  profon- 

F. 

Boucle 

de  ceinture  de 

deur,  1  m.  20. 

broi 

ize  avec  contre- 

plaque    et    plaqm- 
d'arrêt  (  pi.  V,n0,i, 

3  et  3). 

Débris  de  tissus. 

1  chaînette  de  fer. 

1  bopdetiei  de  cfaaoi 

|OM 

|(|)L  VI  ,  Il     (|   I. 

AnciiÉoLooiB.  —  N°  1, 
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LA  SEPULTURE. 

Roche  nue  ;  profon- 

F. 

Boucle  de  ceinture,  (pi. 

Sépulture  continue 

deur,  î  m.  ao. 

IV,  n°  i  ) ,  avec  con- 
tre-plaque, niellées 

à     l<i    précédente    et 

paraissant  ronicmpo- 
raine. 

d'argent   et  de 

bronze,  du  type  des 

dragons    qui    se 

poursuivent. 

M 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  8o. 

H. 

Boucle  de  ceinturon  en 

fer. 
Scramasaxe  ébréché. 

65 

Roche  nue  ;  profon- 

H. 

Boucle   de    ceinturon , 

Celle  sépulture  élait 

deur,  î  m.  20. 

contre  -  plaque    et 
plaque  d'arrêt  avec 

partiellement    recou- 

verte par  la  sépulture 
aux   ornements   d'ar- 

1 0     boutons     de 

gent  repoussé. 

bronze. 

Grand    scramasaxe   et 

garniture  du  four- 

reau. 

1  briquet  et  son  silex. 

1  couteau. 

66 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, î  m.  10. 

H. 

Scramasaxe   et  garni- 
ture de  son  four- 
reau. 

Débris  de  bois  et    de 
tissu. 

67 

Roche  nue;  profon- 

F. 

Fibule  de  fer  niellé  d'ar- 

Sépulture conliguë 

deur,  î  m.  îo. 

gent  (pi.  V,  n°  5). 
3  grains  de  collier. 

à    la    précédente    et 
paraissant   contempo- 
raine. 

68 

Roche  nue  ;  profon- 

? 

Néant. 

deur,  o  m 

.60. 

69 

Roche  nue  ;  p 
deur,  o  m 

rofon- 
.60. 

? 

Néant. 

70 

Roche  nue  ;p 

rofon- 

F. 

Boucle  de  ceinture  en 

deur,  o  m 

.80. 

fer  niellé. 

71 

Roche  nue  ;  p 

rofon- 

F. 

9  fibules  de  bronze. 

deur,  î  m 

.  10. 

h  grains  de  collier. 

Boucle  de  ceinture  et 
contre -plaque    en 
fer  niellé  d'argent. 

1  coupe  de  terre  rouge. 

1  vase. 

1  cippe  funéraire. 
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LA  SÉPULTURE. 

Roche  nue  ;  profon- 

H. 

Boucletle  de  chaussure 

deur,  i  mètre. 

avec    contre -pla- 
que, de  fer  niellé 
d'argent    (pi.    H, 
n°*  17  et  18). 

Scramasaxe. 

Couteau. 

73 

Sarcophage   de 
pierre  de  tulle. 

H. 

Boucle    de   ceinturon, 
contre  -  plaque    et 
plaque  d'arrêt  niel- 
lées d'argent;  type 
allongé  à  iU  bou- 
tons de  bronze. 

Grand  scramasaxe  (au 
côté    gauche  ) ,    la 
pointe  en  haut,  le 
tranchant      dirigé 
vers   le    squelette. 

Garniture  du  scrama- 
saxe :    1  porte-ob- 
jets ;     1    couteau  ; 
2  pointes   de  flè- 
che. 

Débris  de  bois   et  de 
lissus. 

7't 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  5o. 

? 

Néant. 

75 

Roche  nue;  profon- 
deur, o  m.  6o. 

Néant. 

Trou  carré, ,  creusé 
dans  la    roche    vive , 
pas  de  1  rares  de   mo- 
bilier, quelques  osse-' 

inents  isolés. 

70 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  5o. 

F. 

Peigne  d'os  placé  sur 
la  poitrine. 

77 

RfdMOne;  profon- 
deur, o  m.  6o. 

Knfant. 

Néant. 

La  direction  de  la 
sépulture    était    j>«*r- 
[M'mlirulaire   a  la  di- 
rection habituelle. 

78 

Hochi  MM  ;  prnfon- 
'h'ur,  o  m.  70. 

î 

? 

Sépulture       violée 

antérieurement. 

79 

Roche  nue:  jirolnri 
deur,  0  m.  70. 

? 

? 

Sépulture         violée 

.intérieurement. 

80 

Roche  nue;  profon- 

î 

? 

deur,  0  m.  70. 

Sépulture       violée 
antérieurement. 
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Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  8o. 

? 

Néant. 

82 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, o  m.  8o. 

F. 

1  boucle    de    ceinture 
en   fer    niellé    de 
bronze. 

1  vase. 

83 

Roche  nue  profon- 
deur, o  m.  70. 

H. 

Boucle   de   ceinturon, 
contre  -  plaque     et 
plaque     d'arrêt, 
type  allongé  à   10 
boutons  de  bronze. 

Scramasaxe. 

84 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 1  mètre. 

H. 

Boucle  de   ceinturon, 
contre-plaqué     et 
plaque  d'arrêt ,  très 
oxydées. 

Scramasaxe. 

1  bouclette  de  bronze. 

i  couteau. 

1  silex. 

1  vase. 

85 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 1  mètre. 

? 

Néant. 

86 

Roche  nue;  profon- 
deur, 0  m.  80. 

? 

Boucle  de  fer. 

Sépulture  multiple, 
ossements  dérangés. 

87 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  80. 

? 

Néant. 

88 

Roche  nue  ;  profon- 
deur, 0  m.  70. 

F. 

1  boucle  de  fer. 
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PLAQUES,    BAGUE,    FIBULE    ET    COLLIER. 
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CIMETIÈRE    DE    LEZÉVILLE     (  HAUTE-MARNE^ 
BOUCLES    DE    CEINTURONS. 


r. 
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CIMETIÈRE    DE    LEZÉVILLE    (HAUTE-MARNE). 
MOBILIER    FUNÉRAIRE. 
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DESCRIPTION    DES    PLANCHES. 
Planche  I. 
Plan  du  cimetière. 

Planche  II. 

1  à  16.  Ornements  de  bas  argent  provenant  d'une  reliure  de  cuir.  Sépulture 
n°59. 

17  et  18.  Bouclette  de  chaussure  (?),  fer  niellé  d'argent,  clous  de  bronze. 
Contre-plaque.  Sépulture  n°  72. 

Planche  III. 

1.  Bague  de  bronze.  Sépulture  n°  17. 

2.  Fibule  de  bronze,  recouverte  d'une  plaque  d'argent,  ornée  de  grenats  et 
verroterie.  Sépulture  n°  58. 

3.  Collier  d'homme,  grains  de  verre  et  de  terre  cuite.  Sarcophage  a. 

k.  Plaque  d'arrêt  de  ceinturon  d'homme,  fer  niellé  d'argent.  Sépulture  n°  60. 
5.  Autre  plaque  d'arrêt,  fer  niellé  d'argent. 

Planche  IV. 

Boucles-plaques  de  ceinture  de  femme. 

I.  Fer  niellé  d'argent,  dragons  entrelacés.  Sépulture  n°  63. 

9.  Fer  niellé  d'argent.  Sépulture  n°  52. 

3.  Fer  niellé  d'argent.  Sépulture  n°  57. 

Planche  V. 

1 .  Boucle-plaque  de  ceinture  de  femme ,  bronze ,  patine  verte.  Sépulture  n°  62 
9.  Contre-plaque  de  la  môme  boucle. 
3.  Plaque  d'arrêt  de  la  même  boucle. 
h.  Boucle  de  bronze.  Sarcophage  a. 

5.  Fibule  de  fer  niellé  d'argent  ;  au  centre,  clou  de  bronze ,  filet  de  bronze  des- 
sinant des  méandres.  Sépulture  n°  67. 

Planche  VI. 

1.  Fibule  de  bronze.  Sépulture  n°  19. 

a.  Boucle  de  baudrier,  bronze,  patine  verte.  Sépulture  n°  26. 

3.  Boucle  de  baudrier,  bronze  argent»'. 

h.   Plaque  de  serrure  de  mUret  ou  plaque  de  trousse,  bronie. 

.)    et  6.  Clef*  de  bronze.  Sarcophage  a. 

7.   Bouton  de  garniture  de  srrnma«axe,  orné  de  dragons.  Sépullure  n"  'il. 
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8.  Pointe  de  flèche  de  silex.  Sépulture  n°  24. 

g.  Boucle  de  chaussure ,  ornée  d'une  tête.  Bronze.  Sépulture  n°  62. 
î  o  et  n.  Extrémité  de  courroie  et  boucle  correspondante.  Sépulture  n°  50. 
ia.  Cure-denls  (?),  bronze.  Sépulture  n°  28. 
i3.  Cure-oreilles  (?),  bronze.  Sépulture  n°  28. 

Edouard  Salin. 


LE 

TRÉSOR   GALLO-ROMAIN 

DU  POUZIN  (ARDÈCHE), 


PAR  M.   ETIENNE  MICHON, 

Membre  du  Comité. 


Il  arrive  assez  peu  fréquemment  que  le  département  des  antiques 
du  Louvre  ait  à  s'enrichir  de  sculptures  ou  d'objets  trouvés  en 
France;  mais  l'occasion,  par  cela  même  qu'elle  est  rare,  n'en  est, 
lorsqu'il  se  peut,  que  saisie  avec  plus  d'empressement:  et  le  Comité 
me  permettra  d'attirer  son  attention  sur  celle  qui  nous  a  permis,  il 
y  a  peu  de  temps,  de  faire  entrer  dans  nos  collections  le  mobilier 
funéraire  d'une  riche  Gallo-Romaine  retiré  d'une  tombe  du  Pouzin 
dans  l'Ardèche. 

L'acquisition  en  a  été  faite  sur  les  arrérages  du  legs  d'un  des 
bienfaiteurs  de  la  caisse  des  Musées,  M.  Bareiller,  par  arrêté  du 
qi  mai  1 9 1  3 (1)  ;  mais  les  délais  nécessaires  à  la  confection  d'une 
vitrine  et  la  difficulté  de  l'exposition  n'ont  permis  de  le  mettre 
sous  les  yeux  des  visiteurs  que  peu  de  temps  avant  que  la  gucnv 
amenât  la  fermeture  du  Musée.  Il  en  est  résulté  que  ce  «•  trésor  -n 
du  Pouzin,  pour  me  servir  d'une  expression  consacrée,  quoique  mis 
en  belle  place  dans  l'embrasure  d'une  des  fenêtres  de  la  salle  de 
(llarac,  à  l'entrée  de  la  galerie  du  premier  étage  donnant  sur  la 
cour  carrée  consacrée  aux  petits  marbres  et  à  la  céramique,  est  resté 
insuffisamment  connu  du  public,  et  sa  présence  au  Louvre  jusqu'ici 

W  Inventaire  M  N  D.  980  à  987;  Héron  de  Villcfosse  et  Michun ,  /  V/mr/<w»i/ 
ilrn  antiquités  fpecques  et  romaines,  Acquisitions  de  l'année  igi3  (extr.  du  B*Ut 
lin  de  la  Société  nainmalf  tir*  AhhaiKunx  ,!>■  hancr,  1  y  1 3 ) ,  n**  a6,  27,  3a  et  35. 
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n'a  été  signalée  que  par  une  note  des  Musées  de  France,  revue  qui 
resle  étrangère  à  la  plupart  des  archéologues  W. 

Le  Pouzin,  grosse  commune  de  plus  de  2,000  habitants  du  can- 
ton de  Chomérac  dans  l'arrondissement  de  Privas,  située  sur  le 
bord  du  Rhône  à  mi-chemin  environ  entre  Valence  et  Montélimar, 
un  peu  au  sud  de  l'embouchure  de  la  Drôme,  mais  du  côlé  opposé, 
en  pays  de  «  Royaume  »  comme  on  disait  jadis  par  opposition  au 
pays  dV Empire»,  et  siège  de  nombreux  et  florissants  marchés, 
emprunte  aujourd'hui  une  partie  de  son  importance  au  fait  qu'elle 
est  le  point  de  départ  non  seulement  de  l'embranchement  de 
chemin  de  fer  qui  remonte  à  Privas  et,  par  La  Voulte-sur-Rhône 
et  Livron,  se  relie  à  la  grande  artère  de  la  rive  gauche  du  fleuve, 
mais  d'une  ligne  secondaire  qui,  en  passant  par  Privas  égale- 
ment, va  se  rattacher  à  la  voie  ferrée  du  Teil  à  Alais.  L'empla- 
cement se  trouve  sur  l'ancien  territoire  des  Hehi  et  faisait  partie 
de  la  cité  à'Alba,  l'Aps  d'aujourd'hui;  mais,  malgré  le  confluent  de 
l'Ouvè'zfi,  il  semble  peu  probable  qu'il  y  eut  là  dans  l'antiquité  une 
agglomération,  du  moins  quelque  peu  populeuse.  Le  Pouzin  cepen- 
dant a  déjà  livré  un  certain  nombre  d'antiquités,  notamment  trois 
inscriptions  funéraires  :  deux  n'ont  point  d'intérêt  particulier,  si  ce 
n'est  qu'elles  portent  l'image  de  Yascia  W  ;  la  troisième ,  consacrée 
à  un  défunt  appelé  Pollion,  se  date  d'après  les  formes  feilio ,  feilia 
au  plus  tard  du  début  de  l'empire,  et  présente  de  plus  le  nom 
celtique  au  génitif  Boudi  ou  Boudici^.  Le  Corpus  mentionne  encore 
une  lampe  avec  l'estampille  de  Decimus,  dont  un  autre  exemple  a 
été  rencontré  à  Vaison,  autrefois  conservée  au  Musée  de  Lyon  (*), 
un  vase  de  poterie  rouge  sans  décor  de  la  fabrique  bien  connue 
dans  la  région  de  Masculus^,  et  enfin  une  boucle  de  ceinturon  en 
bronze,  d'authenticité  douteuse,  portant  le  nom  de  L.  Minutius^. 

La  lampe,  le  vase  et  la  boucle  avaient  été  transportés  à  Lyon  et 
ont  été  publiés  par  Comarmond  [V-,  mais  les  inscriptions  sont  restées 

M  E.  Michon,  Les  musées  de  France,  année  191 4,  n°*  5-6,  p.  78-75. 


(2) 


Corp.  inscr.  lat.,  t.  XII,  nOÏ  a663  et  266/1. 


W  Ibid.,  n°  2665. 

W  i^.,n°5682,  34. 

<5>  Ibid.,  n°  5686,  56o. 

O5)  Ibid.,  n°  5698,  10. 

<7)  Description  du  Musée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  p.  465,  n°  58,  p.  468, 
n°  157,  et  p.  477,  n°  i3.  Voir  aussi  R.  Mowat,  Bulletin  épigraphique ,  t.  III, 
p.  268,  n°  i4. 
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sur  place  dans  la  demeure  d'un  notable  habitant  du  bourg,  M.  le 
Dr  Lamotte,  et  c'est  également  au  zèle  éclairé  du  Dr  Laniotle  que 
nous  devons  la  préservation  du  trésor  dont  nous  avons  à  parler.  Il  lui 
a  même  consacre,  sous  le  titre  de  Découverte  de  deux  tombeaux  gallo- 
romains -près  duPousin,  un  article  inséré  dans  le  fascicule  n°  2  ,  portant 
les  dates  de  i8G3-i865,  de  la  revue  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles et  historiques  de  VArdeche^;  mais  cet  article  est  resté  tellement 
ignoré ,  que  le  savant  Allmer,  reproduit  lui-même  par  le  Corpus  (2), 
écrivant  dans  le  Bulletin  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame  de 
1871-1872,  disait  encore  :«Ona  trouvé  récemment  au  Pouzzin  un 
tombeau  avec  épigraphe  contenant  divers  objets ...  Le  possesseur 
M.  Lamotte  les  publiera  dans  une  monographie  sur  le  Pouzzin  W.» 

«Il  y  a  environ  quinze  ans,  —  raconte  le  Dr  Lamotte  à  la  fin 
de  1 865 ,  —  tout  près  du  Pousin  et  sur  le  bord  de  la  route  qui  con- 
duit à  Bais,  un  de  mes  fermiers,  en  travaillant  un  champ,  trouva 
une  énorme  pierre  dont  un  rapide  examen  ne  tarda  pas  à  lui 
démontrer  qu'elle  renfermait  quelque  chose $Lp  II  s'agissait  d'un 
bloc  grossièrement  e'quarri  de  plus  d'un  mètre  cube,  constituant  un 
récipient  dont  le  couvercle  était  scellé  par  deux  barreaux  de  fer.  Le 
paysan  se  hâta  de  faire  sauter  celui-ci,  et  lorsque,  prévenu  le  lende- 
main, le  Dr Lamotte  put  se  transporter  sur  les  lieux,  il  ne  recueillit, 
parmi  les  cendres  mélangées  de  terre  sorties  du  tombeau,  qu'une 
bague  d'or  qui  avait  échappé  aux  recherches  du  premier  inventeur. 

La  bague  (fig.  1),  qui  doit  par  suite  être  mise  à  part,  fait  néan- 
moins pnrtie  des  objets  acquis  par 
le  Louvre.  Son  poids  est  de  o  gr.  28. 
L'anneau,  dont  la  largeur  varie  entre 
o  m.  008  et  o  m.  o  1 2 ,  est  découpé  en 
une  double  tige  de  feuilles  de  lierre 
partant  d'ornements  en  peltae  et  se 

.         •         .  ,  /»     -h  ■>  *l8-  l«  —  Trésor  du  Puiizin. 

terminant    par   deux    feudles   cordi-         °         R         ,, 

fermas  plus  grandes,  opposées  par  les 

pointes,  qui  donnent  elles-mêmes  naissance  à  une  troisième  feuille 

beaucoup  plus  petite.  Les  cœurs  supportent  un  entablement  rectan- 

(,)  P.  77  et  suiv. 

W  Corp.  imcr.  lat.,  t.  XII,  p.  33o. 
m  P.  a?3. 

0  La  citation  et  Ug  suivantes  sont  faites  d'après  le  manusmt  du  l>'  Lmmlte. 
dont  le  Louvre  e>t  entré  en  possession  en  même  temps  que  des  olijels  et  qui  ne 
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gulaire  renfermant  un  grenat  ou  plutôt  une  pâte  de  verre  rougeâtre. 
Sur  celle-ci  est  gravé  un  Amour  ou  Génie  ailé,  debout,  nu,  s'ap- 
puyant  de  la  main  droite  sur  un  flambeau  renversé. 

Les  années  passèrent,  et  ce  ne  fut  qu'en  novembre  i865  que 
le  Dr  Lamotte  put  de  nouveau,  mais  cette  fois-ci  entièrement  et 
méthodiquement,  explorer  le  terrain.  «rLes  fouilles  à  peine  com- 
mencées, écrit-il,  ont  mis  au  jour  une  enceinte  de  forme  rectangu- 
laire ayant  3  m.  75  du  levant  au  couchant  et  3  mètres  du  Nord 
au  Midi.  Vers  le  milieu  de  la  muraille  nord  et  à  o  m.  3o  de 
distance  était  un  tombeau  en  pierre  de  grès,  exactement  carré, 
finement  taillé  et  scellé  sur  ses  quatre  faces.  A  l'intérieur,  une 
couche  d'eau,  d'environ  i  décimètre  de  hauteur,  submergeait  quel- 
ques débris  d'ossements  brûlés  et  mélangés  d'un  peu  de  terre  et  de 
cendres  parmi  lesquels  nous  avons  trouvé  une  fiole,  une  coupe  et 
un  coffret.  r>  Et  plus  loin  :  k  Cette  enceinte  de  murailles  était  suivie 
d'une  autre  de  même  dimension  et  qui  avait  sans  doute  contenu  le 
tombeau  dont  j'ai  parlé  en  débutant.  Une  coquille  du  genre  cypraea 
ou  porcelaine,  coquille  consacrée  à  Vénus,  un  fragment  de  verre 
assez  curieux,  avaient  seuls  échappé  aux  premières  recherches. 
La  mauvaise  saison  a  interrompu  mes  fouilles,  et  je  n'espère  pas 
faire  de  nouvelle  découverte.  Pas  une  inscription  pour  nous  dire  le 
nom  de  cette  famille  ;  pas  une  monnaie  pour  nous  fixer  sur  l'époque.  r> 
L'indication  donnée  par  Allmer,  dans  la  phrase  déjà  citée,  d'*un 
tombeau  avec  épitaphe^1)  est,  on  le  voit,  erronée. 

La  fiole  (fig.  2),  en  verre  incolore,  ne  nous  retiendra  pas  long- 
temps. La  forme  en  est  celle  d'un  flacon  à  panse  prismatique  qua- 
drangulaire,  sans  anse,  surmontée  d'un  goulot  haut  et  étroit  terminé 
par  un  large  rebord.  Il  reposait,  lors  de  la  découverte,  couché, 
l'orifice  dans  la  coupe  dont  il  sera  question  plus  loin,  et  mesure 
o  m.  2  65.  La  taille  en  est  donc  remarquable, —  M.  Morin-Jean,  dans 
son  ouvrage  sur  La  verrerie  en  Gaule  sous  l'empire  romain  fixant  la 
moyenne  de  1 2  à  1 5  centimètres  d'après  les  plus  petits  exemplaires, 
qui  ne  dépasseraient  pas  6,  et  les  plus  grands  qui  atteindraient 
22  et  2  4  centimètres (2).  La  fabrication,  d'après  le  même  auteur,  se 
faisait  par  soufflage,  allié,  car  l'épaisseur  de  la  matière  exige  le  con- 

présente  avec  le  texte  imprimé  que  quelques  différences  de  détail  tout  à  fait 
insignifiantes. 

M  Bulletin  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme,  1871-1872,  p.  373. 

W  M oria-Jean ,  La  verrerie  en  Gaule  sous  l'empire  romain,  p.  68. 
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cours  du  procédé  de  fusion,  à  la  compression  dans  des  moules  pro- 
bablement en  bois,  et  M.  Morin-Jean  a  pu  noter  qu'  «  à  La  Rochère 
(Haute-Saône),  dans  une  verrerie  où 
l'outillage  employé  était  le  même  que 
trois  ou  quatre  siècles  auparavant,  on 
souillait  encore,  vers  1892,  des  pièces 
dans  des  moules  [de  cette  matière]  »(1), 
moules  en  bouleau,  aulne  ou  saule,  qui 
coûtaient  fort  peu  et  qu'on  mouillait 
chaque  fois.  Les  parois  partout  assez 
fortes,  même  au  goulot,  s'épaississent 
encore  à  la  base,  de  telle  sorte  que  la 
cavité  intérieure  ne  reste  pas  rectangu- 
laire, mais  se  rapproche  plus  ou  moins 
d'un  gobelet  s'évasant  vers  le  sommet. 
Le  type(2)  est  très  répandu  en  Gaule, 
où,  d'après  M.  Morin-Jean,  dont  l'affir- 
mation peut  sembler  un  peu  absolue, 
ces  flacons  n'apparaîtraient  pas  avant  la 
fin  du  11e  siècle  pour  se  perpétuer  en- 
core parmi  les  productions  verrières  de 
la  fin  du  111e  et  du  ive,  surtout  abon- 
dants pendant  la  première  moitié  du 
m'  siècle (3).  Le  fond  peut  porter  en 
relief  soit  une  image  (4),  soit  le  nom  du 
fabricant'5),  ou  être  cantonné  d'initiales; 
mais,  quoique  le  D1  Lamotte  ait  cru  y 
voir  des  lettres  ou  dessins,  dont  il  re- 
connaît d'ailleurs  qu'il  lui  a  été  tr im- 
possible jusqu'à  ce  jour  de  prendre  connaissance t>,  notre  fiole, 
aulant  que  je  peux  le  distinguer,  n'a  en  cet  endroit  que  des  points 

W    Morin-Jean,  mirr.  cité,  p.  59.- 

W  Ibid.,  Description  générale  des  types,  11  :  Bouteilles  à   panse  prismatique, 
forme  19. 

/W..  p.  70. 
W  La  présence  sur  certains  exemplaires  d'un  Mercure   ne   snllit   peut-être  pas 
I  faire  dire  que   crces    flacons  portent,  en  Allemagne.    I«-   nom   de  McrLurflaxchr 
'  |  '!••  -  Mi  leur  fond,  on  voit  MO  vont  une  image  en  relief  du  dieu  Mercure-, 
(Morin-Jean,  p.  f><>.) 

W  (/indication  donnée  par  M.  Morin-Jean  (p.  6K)  qu'a  un  flacon  forme  19, 


Kig.  a.  —  Trésor  du  Pouzin. 
Fiole  de  verre. 
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et  des  saillies  sans  signification.  L'embouchure  plate  et  très  débor- 
dante était  particulièrement  propre  pour  verser  des  liquides  épais, 
tels  que  des  substances  odoriférantes,  et  de  son  côté  la  contenance 
restreinte  par  rapport  à  l'aspect  extérieur  convient  bien  également 
à  un  flacon  à  onguents,  rôle  que  jouait  évidemment  le  nôtre  dans 
une  sépulture  de  femme. 

La  coupe  en  onyx  (pi.  VII)  qui  l'accompagnait  est  singulièrement 
plus  précieuse,  mais  peut-être  exige-t-elle  moins  encore  de  commen- 
taire. Le  galbe  en  est  celui  d'un  vase  d'argenterie,  et  c'est  du  métal 
en  particulier  que  s'inspirent  les  anses  à  poucier  dont  l'attache  se 
relie  en  mourant  de  part  et  d'autre  au  bord  de  la  circonférence,  à  la 
manière  de  chénisques.  Mais,  de  même  qu'on  possède  des  repro- 
ductions au  rabais  d'argenterie  en  simple  verre  WJ,  le  luxe  pouvait 
en  sens  inverse  substituer  à  l'argent  la  pierre  dure.  Rendre  compte 
de  la  richesse  de  la  matière  est  malheureusement  impossible  sans 
la  vue  même  de  l'original,  avec  ses  bandes  sinueuses  de  nuances 
graduées  rouge  et  blanc,  au  travers  desquelles  se  colore  inégale- 
ment et  se  joue  la  lumière.  11  faut  du  moins  indiquer  les  dimen- 
sions, om.026  de  haut,  om.  io5  de  diamètre,  qui  ont  exigé  un 
morceau  de  grandeur  peu  commune  exempt  de  tout  défaut,  et  in- 
sister sur  la  perfection  du  travail,  qui  a  taillé  d'un  seul  tenant  le 
pied,  la  coupe  proprement  dite  et  les  anses.  Il  l'a  fait  en  mariant 
très  habilement  le  premier  à  la  seconde,  en  ne  laissant  aux  parois 
de  celle-ci  qu'à  peine  o  m.  oo3  d'épaisseur,  de  manière  à  ne  nuire 
en  rien  à  la  transparence,  enfin  en  évidant  les  anses  sans  aucune 
pièce  rapportée.  La  coupe,  par  un  rare  privilège,  nous  est  parvenue 
intacte,  car  à  peine  doit-on  parler  d'un  infime  éclat  qui  manque  à 
l'angle  d'une  des  anses,  et  le  fait  est  d'autant  plus  heureux  que 

découvert  à  Clermarais  près  de  Reims ,  porte  une  inscription  que  l'on  a  pensé 
pouvoir  lire  ainsi:  Firmi  Hilari  ad  tylosim  aromaticum» ,  provient  d'une  mauvaise 
lecture.  11  n'y  a  donc  point  à  tenir  compte  du  commentaire  (p.  69)  :  cr  La  tylosis 
serait  une  maladie  consistant  en  callosités  invétérées  de  l'intérieur  des  paupières. 
Le  flacon  aurait-il  contenu  un  certain  collyre  destiné  à  guérir  cette  affection  ?  On 
a  trouvé  dans  diverses  régions  des  bouteilles  19  qui  portent  la  même  estampille 
que  le  flacon  de  Clermarais.  »  11  s'agit  en  réalité  d'exemplaires  portant  l'estam- 
pille conjointe  des  deux  fabricants  du  nom  de  Firmius,  Hilarus  et  Hylas  (Coiy. 
inscr.  lat.,  t.  XIII,  pars  III,  fasc.  2,  10026,  18). 

W  Voir  entre  autres ,  dans  la  description  générale  des  types  de  M.  Morin-Jean , 
le  «canthare»  avec  anses  à  poucier  de  la  forme  9/1,  p.  i32-i33.  Le  Louvre  pos- 
sède quelques  exemplaires  de  ce  genre  de  vases. 
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PI.  VII,  p.  76. 


Cliché  Braun.  | 


TRÉSOR     DU     POUZIN     (aRDÈCHE). 
COUPE    D'ONYX. 
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d'une  seconde  coupe  qui,  au   témoignage  du  Dr  Lamotle,  Taisait 
paire,  il  n'avait  subsisté  que  quelques  fragments  d'onyx  calcinés. 
L'intérêt  principal,  malgré  tout,  va  à  la  dernière  pièce  :  un  cof- 
fret à  bijoux  en  ivoire,  long  de  o  m.  i5  (pi.  VIII).  Il  semble  bien 
qu'il  y  en  eut  un  déjà  dans  la  première  tombe  mise  au  jour  d  où  pro- 
vient la  bague.  Le  Dr  Lamotte  a  noté  en  effet,  parmi  les  cendres  pieu- 
sement ramassées  par  lui  et  lessivées,  des  débris  «entre  lesquels, 
dit-il  d'une  manière  un  peu  vague,  il  a  pu  distinguer  des  têtes  de 
pleureuses,  des  victoires,  des  types  éthiopiens,  etc.  »  La  forme  de 
celui  qui  nous  a  été  conservé  est  celle  d'une  poule  accroupie,  et  le 
Dr  Lamotte  y  voit  une  allégorie  délicate  offerte  par  un  Romain  à  sa 
compagne  d'origine  gauloise:  fcLa  poule  paraît  toute  jeune,  comme 
la  femme  probablement;  c'est  une  poulette,  nom  d'affection  qui  se 
prodiguait  et  que  notre  langue  a  conservé;  en  outre,  le  mot  galla  se 
Iraduisait  aussi  bien  par  poule  que  par  gauloise,  calembourg  que 
se  permettaient  parfois  les  Romains  même  les  plus  graves.  r>  Sans 
goûter  beaucoup  le  faux  esprit  de  ce  genre  d'interprétation,  il  me 
paraît  néanmoins  que  l'oiseau  ressemble  plus  à  une  poule,  notam- 
ment par  le  rudiment  de  crête  qu'il  porte  sur  la  tête,  qu'à  une 
colombe  dont  parle  Allmer  dans  l'indication  reproduite  au  Corpus  W. 
L'ouvrier,  en  tout  cas,  a  fort  habilement  su  combiner  les  exigences 
auxquelles  devait  satisfaire  l'objet  qui  lui  était  commandé  avec  la 
coupe  d'un  oiseau.  L'ensemble  du  réceptacle,  en  effet,  épouse  la 
forme  de  celui-ci,  et  non  pas  seulement  le  couvercle,  comme  dans 
telle  boîte,  d'usage  féminin  également,  qu'on  pourrait  lui  com- 
parer :  une  boîte  en  bois,  par  exemple,  encore  contenue  dans  Tune 
des  cistes  de  Préneste  de  la  collection  Rarberini,  en  laquelle  on 
Mrail  porté  à  voir  un  ressouvenir  lointain  des  cuillers  à  fard  égyp- 
tiennes et  dont  le  dessus,  mobile  latéralement  autour  d'un  pivot, 
représente  un  canard  aux  ailes  repliées^.  L'on  admirera  la  tête 
ramassée  au  point  de  faire  disparaître  le  cou,  les  pattes  ramenées 
sous  lui  du  volatile  qui  se  repose,  les  plumes  imbriquées  du  poi- 
trail,  du  dos  et  du  venlre,  celles  plus  allongées  de  la  queue,  celles 
plus  longues  encore  des  ailes.  11  y  a  là  un  souci  de  naturel  rendu 
avec  beaucoup  de  vérité. 

M  Corp.  inêcr.  lat.,  t.  XII,  p.  33g. 

W  Annali  dêff  hiimin,  t.  XXXVI,-  1866,  p.  372;  E.  Fernique,  Étude  sur 
Prénetle  (  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home,  fasc.  XVII), 
p.  «07,  n0'  1-81-18*. 
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Le  rôle  utilitaire  était  obtenu  grâce  à  uu  sectionnement  longitu- 
dinal ,  qui  permettait  à  l'objet  de  s'ouvrir  horizontalement  en  deux 
moitiés.  Il  n'y  a  plus  actuellement  que  l'attache  des  charnières,  le 
temps  et  la  rouille  les  ont  fait  disparaître,  mais  le  soin  qui  avait  été 
pris  des  accessoires  s'atteste  encore  par  la  présence  sur  le  devant 
d'une  plaque  circulaire  en  argent  ouvragé,  au  centre  de  laquelle  un 
bouton  permettait  de  faire  mouvoir  du  dehors  un  petit  crochet  inté- 
rieur qui  assurait  la  fermeture  de  la  boîte. 

La  boîte  ouverte  (fig.  3),  on  se  trouve  en  présence  de  deux  cavités 
arrondies  avec  tige  cylindrique  centrale  —  l'une  des  deux  tiges  est 


Fig.  3.'  —  Trésor  du  Pouzin. 
Coffret  d'ivoire ,  en  forme  de  poule ,  ouvert. 


brisée  —  qui  servaient  de  baguiers  et  de  deux  autres  cavités  de 
modèle  différent.  Le  couvercle  lui-même  est  partiellement  évide. 
Il  n'est  pas  inopportun  de  signaler  que,  presque  au  moment 
même  où  le  Louvre  offrait  un  asile  de'finitif  au  coffret  du  Pouzin, 
un  objet  analogue  (fig.  &),  mais  dont  il  ne  serait  pas  impossible  que 
la  barbarie  allemande  eût  amené  la  destruction,  était  découvert  à 
Saint-Quentin  en  creusant  les  fondations  de  l'hôtel  de  la  Société 
académique,  sur  un  terrain  ayant  dépendu  jadis  de  l'ancienne 
abbaye   d'Ile,  dans  un  puits  constitué   par  des  blocs  de  pierre 
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percés  en  leur  centre  d'une  ouverture  circulaire  superposée (1).  Les 
dimensions  en  sont  à  peu  près  les  mêmes,  om.  12  de  longueur, 
mais  la  cassette  cette  fois 
n'a  pas  cherché  à  prendre 
l'aspect  d'une  forme  vi- 
vante :  elle  reste  de  coupe 
géométrique,  un  étui  cy- 
lindrique allongé,  aplati 
sur  le  dessus,  où  la  plan- 
chette du  couvercle  glisse 
entre  deux  rainures,  et  en 
dessous,  où  la  base  fait 
comme  un  piédouche  en 
légère  saillie.  Les  extrémi- 
tés sont,  l'une,  postérieure, 
bombée  comme  une  proue 
de  navire,  l'autre,  anté- 
rieure ,  simplement  coupée 
verticalement.  L'extrémité 
antérieure  était,  en  re- 
vanche, ornée  d'un  filet 
métallique ,  sans  doute 
d'argent,  incrusté,  disposé 
circulai  rement  et  que 
maintenaient  de  petits 
clous,  d'argent  également, 
dont  les  trous  seuls  sub- 
sistent. Un  filet  semblable 
décorait  les  bords  de  la 
surface  supérieure  d'un 
encadrement,  interrompu 
sur  les  deux  grands  côtés 
du  rectangle  où  ses  extré- 
mités finissent  en  fleu- 
rettes. Il  existait  aussi  sur  la  tranche  visible  du  couvercle.  L'inlt;- 
rieur  évidé  est  partagé  par  une  cloison  transversale  en  deux  divi- 
sions inégales. 


Fijj.  h.  —  Saint-Quentin  (Aune  . 
Cassette  d'ivoiiv. 


W    liull.  hitIh'hL  du  Comité, 


p.  73,  li|ç.  î,  et  p.  7/1-75  et  8i-8a. 
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Un  étui  d'ivoire  de  forme  absolument  semblable,  déposé  de 
temps  immémorial  dans  l'église  Sainte -Valérie  où  il  était  utilisé 
comme  reliquaire,  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Sion  en  Valais W; 
tr Le  dessous,  dans  les  deux  cas,  écrit  M.  Pilloy  dans  la  note  qu'il  a 
consacrée  à  l'étui  de  Saint-Quentin  dans  le  Bulletin  archéologique  du 
Comité,  est  constitué  par  la  même  surface  plate  rectangulaire  légère- 
ment en  saillie.  Même  couvercle  plat  se  mouvant  dans  des  glis- 
sières latérales.  La  chose  qui  différencie ...  est  que,  sur  le  couvercle 
de  ce  dernier,  on  a  sculpté  en  bas-relief,  dans  un  édicule  soutenu 
par  des  colonnes  torses,  Esculape  et  Hygie  avec  leurs  attributs  ordi- 
naires W.»  Esculape  est  également  représenté  sur  le  couvercle  de 
deux  autres  récipients,  ceux-ci  en  bronze,  l'un  provenant  des  envi- 
rons de  Xanlen,  l'autre  de  Naples,  qui  appartiennent  au  Musée  de 
Berlin^.  Le  même  Musée  possède  encore  les  débris  d'une  troisième 
boîte  semblable (4),  et  le  couvercle  d'une  quatrième  a  été  trouvé  à 
Herculanum^5).  Il  s'agit  donc  de  boîtes  de  médecins,  dont  on  a 
d'ailleurs  d'autres  exemplaires  encore  notamment  aux  Musées  de 
Bonn(6)  et  de  Naples (7),  où  ceux-ci  renfermaient  dans  des  casiers 
séparés  les  médicaments  qu'ils  emportaient  sur  eux.  Le  fait  qu'il 
en  était  d'ivoire  est  attesté  par  Ovide  dans  un  passage  des  Fastes, 
où,  racontant  que  le  dieu  de  la  médecine  touché  de  la  douleur  de 
Diane  résolut  de  rappeler  Hippolyte  à  la  vie,  il  le  montre  cherchant 
les  simples  propres  à  cet  usage  dans  sa  boîte  d'ivoire  :  Gramina  con- 
tinuo  loculis  depromit  eburnis^. 

La  boîte  de  Saint-Quentin  rentrait  dans  une  catégorie  d'objets 
d'usage  plus  général.  Il  existe,  au  centre  du  médaillon  incrusté  sur 
l'extrémité,  une  boursouflure  d'oxyde  de  bronze  qui  se  répète  à 
l'intérieur.  Il  y  avait  donc  là  un  tenon  destiné  à  maintenir  un 
anneau,  et  la  boîte,  par  suite,  se  suspendait  probablement  à  la  cein- 
ture au  moyen  d'une  courroie  ou  d'une  chaînette.  Tel  pouvait  être 

('•)  E.  Weerlh,  Eine  rômische  Taschen-Apotheke  von  Elfenbein,  Bonner  Jahr- 
bùcher, Heft  LU,  1872,  p.  127-128,  et  pi.  1. 

^   Bull,  archéol.  du  Comité,  191 4,  p.  82. 

W  L.  Urlichs,  Rômische  Arzneihàstchen ,  Bonner  Jahrbùcher,  Heft  XIV,  1869, 
p.  33-37,  et  pi.  I,  1  et  II,  1. 

W  Ibid.,  pi.  I,  2-5. 

(5)  Antichilà  di  Ercolano,  p.  2 64,  n.  3  et  271. 

W  Bonner  Jahrbùcher,  Heft  LXXI,  1881,  p.  117. 

(?)  Carlo  Cesi,  Piccoli  bronzi  del  real  Museo,  pi.  VII,  28. 

W  Ovide,  Fastes,  VI,  7^9. 
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porté  un  porte-monnaie.  «Les  loculi,  écrit  M.  l'abbé  Thédenat^, 
récipient  monétaire  portatif,  sont  nettement  opposés  à  Yarca  (coffre- 
fort,  caisse)  dans  un  texte  de  Juvénal(2);  notamment  petite  cassette 
où  l'on  serrait  f argent.  Une  peinture  de  Pompéi  nous  montre  un 
de  ces  coffrets  et,  à  côté, des  pièces  de  monnaie^.  Martial  en  men- 
tionne en  bois  et  en  ivoire  et  déclare  ces  derniers  dignes  de  ne 
recevoir  que  de  l'or.  » 

Loculi  eburnei. 
Hos  nisi  de  flava  loculos  implere  moneta 
Non  decet;  argentum  vilia  ligna  ferant(4). 

L'existence  de  plusieurs  compartiments  permet  de  croire  que  le 
possesseur  de  nos  loculi  était  moins  exclusif,  et  M.  Pilloy  se  le  repré- 
sente ayant  serré  dans  le  plus  petit  ses  aurei  et  dans  l'autre  ses 
deniers  d'argent  (5). 

La  véritable  matière  du  coffret  de  Saint-Quentin  a  été  tout  de 
suite  reconnue.  «  C'est  bien  d'ivoire  qu'il  est  constitué,  lisons-nous, 
et  non  d'os.  Cela  est  reconnaissable  au  quadrille'  naturel  de  la  matière 
qui  est  visible  aux  abouts^.^  L'ivoire  de  la  poule  du  Pouzin  s'est 
plus  dénaturé,  il  est  devenu  aujourd'hui  très  friable  et  se  sépare 
par  lamelles,  et  dès  la  découverte  il  était  altéré  à  tel  point,  que  le 
Dr  Lamotte  le  prit  d'abord  pour  du  bois.  Il  dut  s'apercevoir  plus  tard 
de  son  erreur,  étant  donné  qu'en  1872  Allmer  prononce  déjà  le  mot 
d'ivoire W;  mais,  dans  la  Société  des  sciences  de  VArdeche  en  i865,  il 
écrivait  :  «  Quel  est  le  bois  qui  a  servi  à  confectionner  cet  objet? 
\oilà  une  question  à  laquelle  je  ne  puis  répondre;  il  a  perdu  ses 
propriétés  physiques  pour  prendre  une  apparence  savonneuse.  Peut- 
être  est-ce  du  bois  de  cèdre  qui  passait  pour  incorruptible  et  qui  a 
pu  résister  jusqu'à  ce  jour  parce  -qu'il  n'a  séjourné  que  dans  une 
très  petite  quantité  d'eau  qui  ne  s'est  pas  renouvelée  et  qui  était 
chargée  de  tous  les  principes  solubles  que  lui  avaient  abandonnés 


M  Darcmberg  et  Saplio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  rumaities ,  s.  va , 
f.  III,  i*  partie,  p.  1292. 

W  Satires,  I,  v.  8() -<)<>. 

W   Antichxtà  di  Krcolann ,  t.  II,  p.  43  et  3l3. 

M  Épigrammes,  XIV,  1  a. 

W  ftull.  nithi-nl.  ,lu  Comité t  191  A,  p.  8a. 

M.,/.,  p.  H.. 

Ililllrlln    //',/,  ri,  ml,  ,-nr    ri    ,lr    shll  isl  llj  II,     ,lr    1,1    Ihnmr,     1871-1872,    p. 

Arciibolooi*.  —  N°  I.  G 
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les  cendres.  La  terre  qui  s'était  interposée  entre  les  deux  parties  de 
cette  tombe  mettait  en  outre  les  objets  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  r> 
Le  cas  est  le  même  que  celui  de  la  belle  tête  d'ivoire  du  Musée  de 
Vienne  (Isère),  qui,  trouvée  en  1878  dans  le  jardin  de  l'bôpital 
de  cette  ville,  fut  d'abord  publiée  comme  étant  en  bois  et  dont  la 
réelle  matière  ne  fut  reconnue  que  plus  tard,  par  Abel  Maître, 
quand,  envoyée  au  Musée  de  Saint-Germain,  elle  fut  l'objet  d'une 
soigneuse  restauration  dans  les  ateliers  de  ce  Musée  W. 

Il  me  sera  permis  enfin,  à  propos  de  l'entrée  au  Louvre  du  trésor 
duPouzin,  de  rappeler  que,  l'année  précédente,  le  Louvre  avait  pu 
assurer  également  la  conservation  dans  nos  collections  publiques 
d'une  autre  trouvaille  française,  d'une  tout  autre  période  de  notre 
histoire,  un  ensemble  compose'  de  cinq  objets  en  or  :  un  vase  décoré 
au  repoussé,  un  bracelet  ouvert  à  volutes,  deux  spirales  de  fil  double 
enroulé  et  un  anneau  d'époque  gauloise,  —  le  trésor  de  Rongères 
dans  l'Allier,  si  bien  décrit  ^  par  l'un  des  meilleurs  connaisseurs  de 
nos  antiquités  nationales,  le  savant  éminent  dont  notre  président 
déplorait,  au  début  de  nos  réunions  de  cette  année ,  la  mort  glorieuse 
au  champ  d'honneur,  Joseph  Déchelette. 

Etienne  Michon, 
Membre    du    Comité. 


M  A.  Maître,  La  tête  d'ivoire  du  Musée  de  Vienne  (Revue  archéologique,  189& 
I,  p.  1 53-1 55  et  pi.  XI-XV). 

!2)  Monuments  Piot,  t.  XIX,  1911  ,  p.  180-199  et  pi.  XV. 
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VASE    D'AREZZO 
TROUVÉ    À    VERTAULT    (CÔTE-D'OR] 


NOTE 

SUR 

UN  FRAGMENT  DE  VASE  D'AREZZO 
TROUVÉ  À  VERTAULT 

(CÔTE-D'OR), 

PAR  M.  LE  COMMANDANT  ESPERAND1EU, 

Membre  du  Comité. 


Il  y  a  plus  d'un  an,  j'ai  reçu  de  M.  H.  Lorimy,  correspondant  du 
Ministère  à  Châtillon-sur-Seine,  la  photographie  (pi.  IX),  accom- 
pagnée d'un  dessin,  d'une  coupe  à  pied  de  terre  rouge,  malheu- 
reusement incomplète,  découverte  en  191,3  à  Verlault,  dans  les 
fouilles  que  l'ait  exécuter  sur  cet  emplacement  la  Société  archéo- 
logique du  Chàtillonnais  dont  il  est  président.  Autorisé  à  publier 
ces  documents,  je  me  fais  un  devoir  de  les  soumettre  à  la  Section 
d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  et  d'exprimer  à 
leur  auteur  tous  mes  remerciements. 

La  coupe  est  de  la  forme  1  1  des  Vases  ornés  de  Déchelette.  Les 
potiers  d'Arezzo,  dont  les  fabriques  étaient  en  pleine  activité  du 
temps  d'Auguste,  se  sont  beaucoup  servis  de  cette  forme  qui  rap- 
pelle celle;  d'un  calice.  Les  potiers  gaulois,  au  contraire,  pour  des 
raisons  <jui  échappent,  ne  l'ont  pas  adoptée.  On  possède  bien 
quelques  spécimens  de  coupes  à  pied,  provenant  de  La  Graufe- 
senque  ou  de  Lezoux,  mais  ils  appartiennent  tous  au  début  du 

6, 


—  M  — 

fr  siècle,  c'est-à-dire,  suivant  l'opinion  de  Décbelelte,  «à  une 
courte  période  de  transition  durant  laquelle  des  potiers  originaires 
des  centres  de  fabrication  italique  ont  pu  travailler  dans  les  ate- 
liers de  la  Gaule»  M. 

La  coupe  trouvée  à  Vertault  a  o  m.  i34  de  haut  et  o  m.  177 
de  diamètre  à  la  partie  supérieure.  Sa  décoration  est  nouvelle  et 
fort  curieuse.  Il  s'agit,  au-dessous  d'une  frise  d'oves,  d'un  motif 
en  relief  figurant  la  conduite  d'un  char  à  deux  roues  attelé  de  deux 
bœufs  (fig.  1).  Ce  char  est  le  véhicule  connu  des  Romains  sous  le 


Fig.  1 .  —  Vase  d'Arezzo ,  trouvé  à  Vertault. 
Détails  du  sujet. 

nom  de  plaustrum.  A  la  vérité,  on  pourrait  supposer,  en  se  fon- 
dant sur  l'indication  des  clavettes  d'essieu,  que  les  roues  repré- 
sentées sont  d'un  même  côté  de  la  voiture;  mais  il  faudrait  alors 
expliquer  pourquoi  les  deux  cercles  torses  marquant  les  roues  se 
pénètrent^. 

Le  char  a  des  ridelles,  peut-être  des  ranchets,  et  sa  plate-forme 
est  pourvue  à  chaque  bout  d'une  paire  de  montants.  Un  certain 
nombre  d'objets,  difficiles  à  reconnaître,  le  remplissent.  M.  Lorimy 
m'écrit  que  le  chargement  est  recouvert  d'une  bâche  froncée  à  l'une 

W    Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  p.  17. 
W  Cf.  l'article  Plaustrum,  par  M.  Georges  Lafave,  du  Dictionnaire  des  antiquités 
grecques  et  romaines  (IV,  I,  p.  5o4),  et  plus  particulièrement  la  figure  D706. 
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de  ses  extrémités  et  maintenue  par  des  cordages.  On  ne  distingue 
pas  clairement  le  mode  d'attelage.  Les  bœufs  ont  un  collier,  mais 
Ton  ne  voit  pas  de  joug.  Il  se  pourrait  que  les  colliers  aient  été 
reliés  par  une  chaîne  passant  dans  un  anneau  faisant  corps  de 
quelque  manière  avec  le  timon. 

A  l'avant  et  à  l'arrière  de  la  voiture,  de  minces  filets  forment 
des  rectangles  dont  il  n'est  pas,  non  plus,  facile  de  comprendre  la 
signification.  Ceux  de  l'arrière  sont  traversés  par  d'autres  filets 
qu'un  paysan,  vêtu  d'une  tunique  courte  et  d'une  cuculle,  chaussé 
de  gros  souliers,  les  jambes  nues,  tient  des  deux  mains.  Je  suppose 
que  cet  ensemble  constitue  un  système  de  frein;  il  faut  y  recon- 
naître probablement  des  sabots  qui  sont  actionnés  par  un  levier  et 
réunis  par  une  chaîne.  L'homme  s'arc-boute  et  se  fait  traîner  à  la 
façon  des  yoituriers  de  notre  époque,  serrant  à  une  descente  la  mé- 
canique de  leur  charrette. 

Les  roues  du  char  n'ont  pas  de  rais.  On  doit  en  conclure  évidem- 
ment que  le  potier,  assez  méticuleux  pour  ne  pas  oublier  les  cla- 
vettes des  essieux,  a  eu  l'intention  de  représenter  des  roues  pleines. 
Le  sol  est  enfin  constitué  par  une  série  de  lignes  sinueuses,  juxta- 
posées, de  forme  particulière,  qui  pourraient  indiquer  le  pavage 
d'une  voie. 

Dans  l'ensemble,  la  petite  scène  rustique  de  la  coupe  trouvée  à 
Vertault  est  habilement  traitée.  On  y  peut  trouver,  je  crois,  l'image 
la  plus  complète  connue  à  ce  jour  d'un  chariot  de  destination  agri- 
cole. Le  vase  provient-il  d'Arezzo  ou  de  quelque  atelier  de  la  Gaule 
romaine?  Pour  répondre  à  cette  question,  comme  aussi  pour  tenter 
de  résoudre  les  petits  problèmes  que  fait  naître  l'imprécision  de 
plusieurs  détails,  il  serait  indispensable  d'avoir  l'original  sous  les 
yeux.  La  coupe  de  Vertault  ne  fournit  aucun  nom  de  fabricant; 
mais  il  semble  bien  que  sa  provenance  arétine  ne  fasse  pas  de 
doute (1).  La  photographie  témoigne  déjà  du  peu  d'épaisseur  de  cette 
coupe;  or  les  poteries  d'Arezzo  sont  généralement  plus  minces 
que  celles  des  ateliers  gallo-romains.  D'un  autre  côté,  le  décor 
§81  vases  arélins  se  détache  toujours  librement  sur  un  fond  uni, 

(')  Le  \;is<-  portail  une  estampille  imprime.-  sur  le  fond,  à  l'intérieur;  M.  I,o- 
riim  m'apprend  qu'elle  a  «V;  rinleutionncllMpuI  olililérée».  On  a  fait  CUJpt- 
rallre  l'empreinte  irpar  une  série  de  petits  coups,  et  il  ne  rtttt  riohlfl  qu'une 
lai  Me  partie  du  cadrer».  Cette  ol>lit<-rali<>u  dl  II  marque  est  singulière.  Il  se  peut 
que  le  revendeur  du  vase  ait  voulu,  pai  ro  rnoven,  en  masqtMff  II  provOMUMt, 
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comme  dans  l'exemple  que  nous  avons  sous  les  yeux,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  pour  les  poteries  de  fabrication  gallo-romaine  où 
les  figures  sont  tassées  et  bordées  fréquemment  de  quelque  ma- 
nière. Enfin,  le  costume  du  personnage  paraît  être  celui  des  cam- 
pagnards romains. 

En  Gaule,  où  Ton  a  fait  un  grand  usage  de  vases  arélins  dé- 
pourvus de  décor,  les  poteries  ornées  en  forme  de  calice,  venues 
d'Italie,  ne  sont  pas  communes.  Décbelette  n'en  cite  que  dix  exem- 
ples. Il  suppose  que  la  fragilité  de  ces  poteries  en  rendait  le 
transport  trop  difficile.  «En  outre,  dit- il,  la  clientèle  gauloise, 
tant  quelle  ne  fut  pas  pénétrée  par  la  civilisation  romaine,  ne 
pouvait  que  s'intéresser  médiocrement  à  cette  céramique,  dont  les 
motifs  d'ornement  étaient  empruntés  souvent  à  des  scènes  de  la 
mythologie  gréco-romaine  qui  ne  lui  était  pas  familière (1).» 

Ainsi,  s'il  provenait  réellement  d'Italie,  comme  tout  paraît  l'in- 
diquer, le  vase  de  Vertault,  déjà  fort  intéressant  par  le  sujet  qui 
l'embellit,  constituerait  une  pièce  archéologique  de  haute  valeur, 
en  raison  de  la  rareté  même  des  objets  de  celte  sorte  trouvés  en 
Gaule.  11  serait  à  souhaiter  qu'on  en  fit  un  moulage  pour  le  Musée 
de  Saint-Germain.  M.  Lorimy,  que  j'ai  consulté  à  cet  égard,  n'y 
met  aucun  obstacle.  Il  prêtera  la  coupe  aussitôt  que  les  circon- 
stances lui  permettront  de  l'apporter  à  Paris  ou  de  la  faire  voyager 
sans  péril. 

Em.  Espérandieu, 
Membre  du  Comité. 


M  Vases  céramiques  ornés,  I,  p.  i5.  Une  quinzaine  de  débris  de  vases  ornés 
d'Arezzo  ont  été  trouvés  à  Lyon,  dans  les  fouilles  de  Fourvière,  en  1913  et  191 4  , 
par  M.  Germain  de  Montauzan.  Le  sujet  représenté  sur  onze  de  ces  fragments, 
dont  huit  se  raccordent  deux  à  deux,  est  un  cortège  d'Hercule  et  d'Omphale, 
comme  sur  un  vase  du  Louvre  provenant  de  Cœré.  (Germain  de  Montauzan,  Les 
fouilles  de  Fourvière  en  igi3-igiû  [Lyon  et  Paris,  1915,  in-8°],  p.  5a.) 


TROIS  VASES  ROMAINS 

DE  LA  NÉCROPOLE  D'EL-AOUJA 

(TUNISIE), 

PAR  MM.  A.   MERLIN  ET   E.  POTTIER. 


DESCRIPTION    DES    VASES. 

Les  trois  vases  dont  la  description  suit  sont  entrés  au  Musée  du 
Bardo  en  191&  : 

i°  {Fig.  1.)  OEnochoé  (haut,  o  m.  19  ;  diam.  max.,  o  m.  19), 
trouve'e  dans  une  tombe  de  la  nécropole  romaine  d'El-Aouja  (à 
une  trentaine  de  kilomètres  au  sud  de  Kairouan),  offerte  au  Musée 
par  M.  Gautqrier. 

Panse  en  forme  de  demi-sphère  reposant  sur  un  tronc  de  cône 
1res  aplati.:  pied  peu  élevé;  col  cylindrique  renflé  aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur  et  terminé  au  sommet  par  un  bourrelet  saillant; 
anse  arrondir  reliant  le  col  à  la  panse  presque  plate,  avec,  vers  le 
milieu,  deux  filets  en  creux  rapprochés  l'un  de  l'autre. 

Terre  rouge  revêtue  d'un  engobe  blanc,  qui  est  rehaussé  de 
dégaine  en  couleur  brunâtre: 

Sur  le  haut  de  l'épaule,  au  pied  du  col,  inscription  en  lettres 
de  oiii.iM*)  environ  ej  en  deux  lignes,  qui  commencent  et  finis- 
sent à  rante  : 

GVLWANEVGVLVV 

ISSIXXEEN  N  AHI 

(  Pac  h  unir.  Ji<r.    a.) 
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Au-dessous  de  cette  inscription,  des  compartiments  carrés  juxta- 
posés sur  deux  rangs;  au  milieu  de  chacun  d'eux,  un  point  ;  au- 


Fig.  1.  —  OEnochoé  de  la  nécropole  romaine  d'El-Aouja  (Tunisie). 

dessus  de  la  rangée  supérieure,  des  ornements  ayant  l'aspect  de 
C  retournés  ; 


2°  (Fig.  3.)  OEnochoé  (haut.,  o  m.  182), trouvée  comme  la  pré- 
cédente dans  une  tombe  de  la  nécropole  romaine  d'El-Aouja; 
offerte  au  Musée  par  M.  Bourgey. 

Panse  faite  de  deux  calottes  hémisphériques  soudées  par  leurs 
hases;  pied  peu  élevé;  col  cylindrique  renflé  à  mi-hauteur  et  évasé 
au  sommet  (diam.  de  l'embouchure,  0  m.  o45);  anse  incurvée 
reliant  le  col  à  la  panse  et  comprenant  quatre  filets  juxtaposés,  les 
deux  extrêmes  plus  saillants  que  les  deux  intermédiaires. 

Terre  rouge  revêtue  d'un  engobe  blanc  sur  lequel  sont  peints  des 
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décors  en  brun  rougeâtre:  au  pied  du  col,  au  bas  de  l'anse  et  à  la 
jonction  des  deux  calottes  de  la  panse,  un  filet;  entre  les  deux  pre- 
miers de  ces  filets,  sur  l'épaule  du  vase,  cinq  rinceaux  en  forme 
$S  couché,  accostés  de  points  en  haut  et  en  bas;  entre  les  deux 
derniers  filets,  plus  rapprochés  lun  de  l'autre,  ligne  de  flots. 


Fig.  2.  —  Inscription  de  l'œnochoé  reproduite  à  la  lijj.  1 


Ces  deux  vases  sont  certainement  de  provenance  africaine  et 
doivent  avoir  été  fabriqués  près  de  l'endroit  même  où  ils  ont  été' 
trouvés,  car  de  nombreux  indices  permettent  d'admettre  lexistence 
dans  cette  région,  à  l'époque  romaine,  d'une  importante  produc- 
tion de  poteries.  La  plupart  de  ces  vases  sont  en  argile  très  légère, 
recouverte  d'un  vernis  rouge  brillant,  et  fort  varie's  de  forme;  beau- 
coup sont  ornés  de  menus  reliefs  d'applique.  Ceux  dont  nous  don- 
nons limage  se  rattachent  à  une  autre  série,  moins  abondante, 
comprenant  des  vases  faits  d'une  terre  moins  fine  et  recouverls 
dune  glaçure  blanche;  ce  sont  les  deux  seuls  que  je  connaisse  de 
ce  second  groupe  qui  portent  des  dessins  à  la  peinture,  et  c'est 
pourquoi  je  crois  bon  d'appeler  tout  spécialement  latlenlion   sur 

en\. 
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3°  (Fig.  à.)  JJol  (haut.,  o  m.  07;  diam.,   om.12),  recouvert 
d'un  cngobe  brunâtre  mat,  trouvé  voici  une  quinzaine  d'années  par 


l<'ig.  3.  —  OEnochoé  de  la  nécropole  romaine 
d'El-Aouja  (Tunisie). 


Fig.  h.  —  Bol  provenant  d'un  tombeau  puniq  îe 
de  Tliapsus  (Tunisie). 

MM.  Epinal  et  Novak  dans  un  tombeau  punique  de  Thapsus  W,  donné 
au  Musée  par  M.  Bourgey. 


M  Épinat  et  Novak,  Bull,  arche ol.  du  Comité,  1900 ,  p.  1 58 ,  n°  5  (les  dimensions 
relatives  à  la  hauteur  et  au  diamètre  sont  interverties). 
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Panse  décorée  à  l'extérieur  de  quatre  lignes  et  demie  d'écaillés 
imbriquées  à  nervure  longitudinale;  dans  les  intervalles  que  laissent 
entre  elles  les  écailles  de  la  rangée  du  haut,  trois  globules  ;  au- 
dessus,  grecque.   Bord  supérieur  légèrement  rentrant.  Fond  plal. 

Le  vase  est  brisé  en  plusieurs  fragments  se  raccordant,  mais  il 
manque  un  éclat  triangulaire  dans  la  zone  imbriquée. 

A.  Merlin. 


Il 


LETTRE     A     M.     HERON     DE    VILLEFOSSE 
SUR    TROIS    VASES    DU    MUSEE    DU    RARDO. 

9  mai  1915. 
Cher  Confrère  et  Ami ,  \ 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  mon  avis  sur  trois  vases  du 
Mus.'e  du  Bardo,  dont  les  dessins  figurent  ci-dessus  avec  les  des- 
criptions de  M.  Merlin.  Pour  les  deux  premiers,  qui  avaient  besoin 
d'être  examinés  de  près,  j'ai  pu  en  faire  l'étude  sur  les  originaux 
mêmes,  grâce  à  l'obligeance  de  la  Direction  des  antiquités  de  Tu- 
nisie, qui  les  a  envoyés  à  Paris. 

Je  connaissais  déjà,  mais  seulement  par  des  fragments,  des 
>jxrimens  de  cette  poterie  en  terre  rougeâlre,  à  couverte  blanche 
revêtue  d'un  décor  noir  ou  rougealre,  d'un  style  primitif,  qui  a  e'té 
recueillie  à  Cartbage  et  dans  les  environs.  Elle  est  toute  différente  r 
gomme  le  dit  plus  haut  M.  Merlin,  de  la  poterie  rouge  vernisser, 
décorée  de  reliefs,  qui  dérive  de  la  fabrication  d'Arezzo  et  qui; 
dans  les  dernières  années,  est  sortie  en  grand  nombre  delà  nécro- 
pole romaine  d'El-Aouja.  Elle  a  un  caractère  plus  primitif  et  plus 
barbare,  et  en  même  temps  (dus  original  et  plus  local.  Elle  n'a 
pas  l'air,  comme  la  seconde,  d'une  simple  imitation  de  produits 
extérieurs,  importés  par  le  commerce.  Si  l'on  s'en  tenait  à  la  ph\- 
sionomie  (\u  décor  en  quadrillé,  semé  de  points,  du  premier  rase 
(  6g.  1),  ou  au  motif  de  la  volute  double,  bordée  de  points,  et  à  la 
bande  de  postes  irrégulières  du  second  vase  (fig.  3),  on  pourrait 
croire  que  ces  vases  sont  fort  anciens.  De  tels  éléments  d'ornemen- 
laliuii    ou   des   analogues    ligurenl    sur    les   poteries   archaïques   de 

Grèce,  de  Chypre,  même  de  Mycènes.  Mais  plusieurs  choses  aoui 
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avertissent  que  ce  décor  primitif  est  appliqué"  ici  à  une  poterie 

de  date  récente  :  d'abord  et  avant  tout,  l'inscription  (fig.  2)  qui  est 
tracée  sur  l'épaule  du  premier  vase.  Je  ne  me  charge  pas  d'en 
donner  une  explication,  puisque  des  épigraphistes  plus  expéri- 
mentée que  moi  y  ont  renoncé;  mais  il  est  visible  que  ce  sont  des 
lettres  latines  de  basse  époque,  et  l'on  ne  peut  guère  hésiter  à  en 
placer  l'exécution  sous  l'Empire  romain,  sans  doute  même  dans  une 
période  assez  avancée.  Cela  paraît  confirmé,  d'ailleurs,  par  la  na- 
ture des  autres  poteries  que  l'on  découvre  d'ordinaire  dans  cette 
nécropole  d'El-Aouja.  Remarquons  encore  la  forme  de  l'œnochoé 
à  panse  aplatie  (fig.  1)  qui  paraît  dérivée  du  lagynos  à  couverte 
blanche  et  à  décor  brun  jauni,  production  de  l'âge  hellénistique  fort 
bien  étudiée  par  G.  Leroux  dans  une  thèse  récente  W. 

La  date  basse  du  premier  vase  (fig.  1)  n'est  donc  pas  douteuse, 
et  elle  entraîne  nécessairement  celle  du  second  vase  (fig.  3),  qui  a 
une  forme  semblable,  surtout  pour  le  goulot  et  pour  l'anse,  et  qui 
offre  la  même  technique.  Le  dessin  en  est  de  couleur  plus  rou- 
geâtre;  c'est  une  variété  qui  s'introduit  fréquemment  dans  l'em- 
ploi de  ces  couleurs  ocreuses,  employées  encore  aujourd'hui  par 
les  potiers  d'Afrique. 

L'intérêt  de  cette  découverte  est,  à  mon  avis,  d'apporter  un  élé- 
ment chronologique  dans  l'histoire  d'une  céramique  très  répandue 
sur  les  rivages  du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  et  dont 
on  discute  souvent  la  date.  Je  veux  parler  des  vases  dits  ibériques. 
La  parenté  des  deux  vases  d'El-Aouja  avec  cette  céramique  est  assez 
frappante;  ce  n'est  pas  la  même  argile,  mais  ce  sont  les  mêmes 
procédés  techniques,  sauf  la  couverte  blanche,  et  le  même  système 
de  décoration.  Quand  je  vous  ai  montré  le  vase  ibérique  du  Louvre, 
qui  est  représenté  ici  (fig.  5)  comme  terme  de  comparaison  (2), 
vous  avez  reconnu  aussi  combien  la  ressemblance  est  étroite.  J'ai 
eu  l'occasion  d'étudier  les  vases  ibériques  à  propos  des  fouilles 

W  Lagynos,  Leroux,  1913.  Voir  l'article  Vasa  du  Dictionnaire  des  Antiquités 
de  Saglio,  p.  655. 

(2)  Forme  de  support  cylindrique,  évasé  aux  deux  extrémités,  aminci  dans  le 
milieu  et  creux  (l'intérieur  garni  de  plâtre  pour  soutenir  les  parois  endomma- 
gées). Un  tore  saillant  en  haut  et  en  bas,  à  5  et  6  centimètres  des  bords.  Terre 
grise,  sans  couverte.  Décor  au  trait  brun  et  mat.  Tournassage  très  sommaire  et 
gauchissement  accentué  de  la  partie  supérieure.  Haut.,  0  m.  3i5.  Diam.  en  haut 
et  en  bas,  o  m.  ih.  Inv.  AM.  i33o.  Trouvé  en  Espagne,  à  Archena,  province  de 
Murcie. 
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entreprises  à  Montlaurès,  près  de  Narbonne,  avec  mon  ami  M.  Rou- 
zaud  (1l  Les  dates  proposées  pour  ce  genre  de  poteries  ont  oscillé 
entre  des  espaces  de  temps  énormes.  M.  Pierre  Paris  et  M.  Arthur 
Evans  n'ont  pas  hésité  à  leur  assigner  une  origine  mycéno-crétoise, 
qui  en  ferait  remonter  la  fabrication  initiale  aux  environs  du 
xve  siècle  avant  notre  ère  (2).  D'autre  part,  M.  Siret,  en  Espagne, 
M.  Joulin,  dans  le  midi  de  la  France,  et  nous-même,  nous  avons 
constaté  que  les  poteries  de  ce  style ,  dans  la  région  occidentale  de 


Fig.  5.  —  Musée  du  Louvre. 
Vase  ibérique  trouvé  à  Archena. 


l'Europe,  se  trouvent  mêlées  à  des  importations  grecques  qui  ne 
peuvent  remonter  au  delà  des  me  et  ive  siècles  avant  notre  ère;  il 
est  certain  aussi  qu'on  les  trouve  dans  des  couches  romaines. 

M.  Paris  ne  nie  pas,  d'ailleurs,  que  ce  style  pseudo-mycénien 
ne  descende  jusqu'à  L'époque  romaine  (3);  il.  y  voit  un  phénomène 
de  survivance  extrêmement  longue,  sans  doute  unique  dans  l'his- 
toire céramique,  qui  aurait  permis  aux  Ibères  de  continuer  imper- 
luili;il)l('iiiciit  leur  système  de  décor,  sans  se  laisser  influence!  pat 
d'autres  apporta  extérieurs,  pendant  plus  de  quinze  siècles. 

I  mptes  rendus  de  TAiOaàMU  àêà  Inscriptions,    i  <><»(),  |>.  <|<)<>. 

W  Voir Tarticfo  \nsn,  ;•[•.  Bêglto,  j>.  653. 

W  Estai  sur  fEipêgnt jrimHm \  t.  Il,  |>.  iSfr*  137,  îài. 
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J'ai  essayé  de  réduire  cette  durée  de  temps,  trop  longue  et  trop 
peu  vraisemblable,  en  montrant  qu'un  style  curviligne,  héritier  du 
mycénien,  avait  fleuri  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  avec  les 
influences  ioniennes  du  vme  et  du  vne  siècle  ;  c'est  aussi  l'époque 
bistorique  de  la  colonisation  de  l'Espagne  par  les  Grecs.  Il  ne  m'a 
donc  pas  paru  nécessaire  de  remonter  jusqu'aux  temps  préhellé- 
niques pour  expliquer  la  diffusion  de  ce  système  décoratif  W.  Les 
fouilles  de  Numance,  qui  ont  fourni  récemment  une  stratification 
nettement  déterminée,  me  paraissent  prouver  que  le  curviligne 
pseudo-mycénien  s'introduit  dans  le  style  géométrique  rectilignc 
d'Espagne,  comme  il  s'introduit  dans  le  béotien  archaïque  de 
Grèce  vers  le  vme  et  le  vne  siècle (2).  C'est  bien  sulîisant  d'admettre 
que  le  décor  ibérique ,  sous  sa  double  forme  rectiligne  et  curviligne, 
a  pu  durer  du  vne  siècle  jusque  sous  l'Empire,  presque  sans  varier. 

Récemment  une  autre  question  fut  posée  par  M.  Siret.  Ce  style 
dit  «r ibérique»  na-t-il  pas  pris  naissance  à  Carthage  ?  M.  Siret  se 
fondait  sur  la  présence  au  Musée  de  Saint-Louis  d'un  beau  cratère 
de  pur  style  ibérique,  trouvé  dans  la  nécropole  de  Sainte-Monique. 
Mais  M.  Paris  a  démontré  —  avec  raison ,  je  crois  —  que  ce  vase 
a  dû  être  importé  d'Espagne  en  Afrique  W.  Il  n'en  reste  pas  moins 
que,  dans  les  fouilles  de  Tunisie,  on  rencontre  d'assez  nombreux 
tessons  qui  appartiennent  à  une  céramique  locale,  apparentée  à 
l'ibérique,  et  nous  en  possédons  au  Louvre  des  exemplaires  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  la  Direction  des  antiquités  de  Tunis.  Les  deux 
vases  d'El-Aouja,  sous  une  forme  plus  complète  et  plus  instructive, 
viennent  s'adjoindre  à  cette  série.  Des  exemplaires  d'une  céramique 
analogue,  trouvés  en  Sicile,  m'ont  été  communiqués  par  M.  Orsi. 
11  en  résulte,  à  mon  avis,  que  nous  ne  devons  pas  rechercher  un 
centre  unique  de  production  et  d'exportation  de  ces  vases,  mais  que 
sans  doute,  à  l'imitation  de  Chypre  qui,  pendant  si  longtemps,  a 
maintenu  sa  fabrication  locale  et  personnelle  en  dehors  de  l'in- 
fluence des  produits  attiques  du  vie  et  du  ve  siècle  ,  plusieurs  régions 
du  bassin  méditerranéen  ont  continué  à  décorer  leurs  poteries  sui- 
vant les  méthodes  primitives  et  anciennes  qui  sont  les  plus  écono- 
miques et  les  plus  faciles,  en  tons  ocreux  posés  sur  l'argile  même, 
ou  sur  une  couverte  blanche  bouchant  les  pores  de  la  terre,  avec 

(1)  Journal  des  Savants,  1905,  p.  583  et  suiv. 

(2)  Excavaciones  de  Numancia,  1912,  pi.  29,  3a,  35,  38. 

W   Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  191 3,  p.  107  et  suiv. 
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un  décor  linéaire,  recliligne  ou  curviligne,  conservant  de  vieilles 
traditions  d'atelier.  Aujourd'hui  encore,  les  potiers  marocains  fabri- 
quent et  ornent  des  plats  qui  semblent  sortis  d'un  tombeau  du 
Dipylon  athénien,  et  j'ai  acheté  à  l'Exposition  de  1889  des  poteries 
tunisiennes  modernes  qu'on  pourrait  mettre  à  côté  de  certains 
vases  antiques  de  Chypre  et  de  Rhodes  (1).  Ces  souvenirs  et  ces 
persistances  rentrent  dans  les  conditions  normales  de  l'histoire 
industrielle.  Les  deux  vases  d'El-Aouja,  d'époque  romaine,  sont  un 
exemple,  entre  beaucoup  d'autres,  du  même  phénomène. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  troisième  vase  (fig.  U),  qui  appartient 
à  une  autre  série  et  qui  provient  d'ailleurs  d'un  tombeau  différent. 
C'est  un  bol  dérivé  de  la  série  dite  wbols  de  Mégare»,  dont  le  point 
de  départ  est  en  Grèce,  à  l'époque  hellénistique,  et  dont  on  con- 
naît des  imitations  faites  en  Italie  depuis  le  11e  siècle  avant  J.-C. 
jusque  sous  l'Empire^.  C'est  certainement  un  produit  importé,  et 
non  local. 

Veuillez  croire,  cher  Confrère  et  Ami,  à  l'assurance  de  mes  sen- 
timents cordialement  dévoués. 

E.  Pottikr. 

(|)  Une  d'elles  a  été  reproduite  dans  la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  1910, 
p.  435 ,  fig.  17.  —  Cf.  les  intéressantes  publications  de  céramique  kabyle  par  M.  Van 
Gennep,  Etudes  d'ethnographie  algérienne,  p.  i5  et  suiv.,  pi.  1  à  3  (Revue  d'ethno- 
graphie et  de  sociologie,  1911). 

M   Voir  l'article  Vasa,  ap.  Saglio,  p.  660-661. 


LE  GRIFFON 
DE   L'HENCHIR-BOU-GORNINE 

(TUNISIE), 

PAR  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE , 
Membre  du  Comité. 


M.  Merlin,  directeur  du  Service  des  Antiquités  et  des  arts  de  la 
Régence  de  Tunis,  a  fait  parvenir  à  la  Commission  la  photogra- 
phie d'une  belle  sculpture,  découverte  en  Tunisie,  à  l'Henchir-bou- 
Gornine,  au  bord  de  la  mer  des  Bibans.  Cette  sculpture  est  main- 
tenant exposée  au  Musée  du  Bardo  :  elle  représente  un  griffon  d'un 
travail  excellent,  taillé  dans  un  morceau  de  marbre  blanc.  Malheu- 
reusement, la  tête  de  l'animal,  une  partie  des  pattes  de  devant  et 
les  extrémités  des  pattes  de  derrière  n'ont  pas  été  retrouvées 
(pi.  X). 

Tel  qu'il  a  été  remonté  par  les  soins  du  Service  des  Antiquités, 
ce  griffon  se  présente  avec  une  allure  tout  à  fait  fière  et  résolue;  la 
photographie  donne  une  idée  fort  nette  de  son  importance  et  de 
sa  valeur.  C'est  une  sculpture  de  ronde  bosse ,  dont  je  n'ai  mal- 
heureusement pas  les  dimensions  exactes.  M.  Cagnat,  qui  avait 
vu  au  Bardo  le  morceau  le  plus  considérable,  avant  l'arrangement 
actuel,  avait  bien  voulu  m'écrire  qu'il  mesurait  o  m.  ^2  5  de  hau- 
teur et  o  m.  A 8  de  largeur.  Mais  j'ignore  comment  ces  dimensions 
ont  été  prises. 

Les  fragments  qui  ont  été  utilisés  pour  la  reconstitution  furent 
découverts  à  deux  reprises  différentes.  En  1912,  lorsque  le  capi- 
taine Desévaux  exécutait  ses  fouilles  à  l'Heiichir-bou-Gornine (1),  il 


W  Voir  le  rapport  de  M.  l'architecte  Saladin  sur  ces  fouilles,  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité,  191 4,  p.  ccxvm  et  i54-t 56. 


BOLI.KTIN   ARCII1ÎOT.OGIQDE,     1  C)  1  5 . 
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PI.  X ,  p.  96 
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recueillit  le  plus  important, c'est-à-dire  celui  qui  comprend  le  corps 
avec  le  cou,  les  ailes  et  la  plus  grande  partie  de  l'arrière-train.  Ce 
fragment  considérable  fut  trouvé  dans  une  pièce  située  près  de 
l'entrée  du  fortin,  dont  la  date  n'a  pu  être  exactement  déterminée, 
mais  qui  toutefois  paraît  être  une  construction  d'une  assez  bonne 
époque. 

Plus  tard,  en  191 4,  au  cours  de  nouvelles  fouilles  conduites 
par  le  lieutenant  Fiévet  afin  de  compléter  celles  du  capitaine 
Desévaux  et  d'achever  le  déblaiement  du  fortin  rectangulaire,  o;v 
découvrit,  dans  une  chambre  qui  communique  avec  un  grand  vesti- 
bule, un  autre  fragment  de  marbre  blanc,  identique  comme  ma- 
tière au  griffon  mutilé,  trouvé  en  1912.  Mon  collègue  M.  Saladin 
en  mit  obligeamment  sous  mes  yeux  une  petite  photographie  qui 
se  trouvait  jointe  au  rapport  du  lieutenant  Fiévet.  Ce  second  frag- 
ment appartient  à  la  partie  antérieure  d'un  socle  oblong,  orné  en 
avant  d'une  tête  d'animal,  probablement  un  veau,  dont  les  yeux 
sont  démesurément  ouverts;  deux  pattes  munies  de  griffes,  rappro- 
chées l'une  de  l'autre,  sont  posées  sur  cette  tête. 

La  réunion  des  deux  morceaux  (avec  une  solution  forcée  de 
continuité  entre  le  haut  des  jambes  de  devant  et  les  pattes),  faite 
par  le  Service  des  Antiquités,  permet  de  se  rendre  compte  assez 
exactement  du  mouvement  vigoureux  du  griffon  et  de  sa  pose 
hardie.  Heureusement,  une  porlion  du  haut  de  la  jambe  gauche 
est  conservée.  Assis  sur  son  train  de  derrière,  les  pattes  de  devant 
rapprochées  l'une  de  l'autre  et  posées  sur  un  socle  qui  les  sur- 
élève légèrement,  il  apparaît  ainsi  devant  nous,  plein  de  vigilance 
et  d'expectative  ,  dans  sa  véritable  position.  On  devine  que  ses  yeux 
perçants  surveillaient  au  loin  l'horizon.  La  perte  de  la  tête  qui 
devait  êlre  si  caractéristique  est  évidemment  fort  regrettable;  son 
mouvement  redressé  et  légèrement  porté  en  avant  est  bien  indiqué 
par  la  courbe  du  cou.  La  position  des  cuisses  et  la  tension  du  corps 
correspondent  à  la  physionomie  générale  de  la  bête.  La  queue  vient 
reposer  sur  la  croupe  en  passant  sous  la  patte  droite  de  derrière. 

Le  Iniitciiirnl  de  ce  morceau  de  marbre  est  remarquable.  Le 
sculpteur  a  l>i<Mi  rendu  la  volonté  tenace,  la  force  et  la  haidieSM 
de  ranimai  :  le  corps  est  sec  et  nei\eii\;  la  tension  des  muscles  est 
d'un  réalisme  frappant;  l«'s  cotes  sont  saillantes;  la  pose  est  altière 
et  dominatrice*  Les  touffes  de  longs  poils  qui  descendent  du  cou 
;i\<'<-  une  liberté  SI  nalurelle  ■pparlieuiieiil  à  la  crinière.  Les  ailes 

Alu:il<OLOGIE.   —  N°    I.  7 
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frémissantes  prennent  naissance  de  chaque  côté,  dans  la  partie 
bombée  de  l'avant-corps,  un  peu  au-dessus  des  pattes  de  devant. 
Le  sculpteur  n'a  pas  voulu  les  de'tacher  de  la  masse  du  marbre  dans 
une  œuvre  qui  devait  être  destinée  à  prendre  place  en  plein  air; 
c'eût  été  les  exposer  à  une  destruction  prompte  et  certaine.  Afin  de 
les  consolider  il  a  réservé  entre  elles  une  épaisseur  de  marbre  suf- 
fisante ,  une  sorte  de  madrier  bien  équarri  sur  lequel  elles  se  déta- 
chent en  r.elief,  ne  laissant  voir  que  leurs  côtés  extérieurs.  Ce 
soutien  part  de  la  croupe  de  l'animal  et  s'avance  jusqu'au  cou;  il 
est  presque  entièrement  dissimulé  sous  les  plumes  et  ne  nuit  en 
aucune  façon  à  l'aspect  général.  Dans  la  partie  solide  et  saillante 
la  plus  rapprochée  du  cou,  le  bord  des  ailes  qui,  à  leur  naissance, 
en  constitue  la  charpente  et  où,  si  j'ose  employer  un  terme  de  l'in- 
dustrie moderne,  réside  toute  la  force  motrice  de  l'appareil  d'avia- 
tion, est  assez  usé.  La  partie  légère  des  ailes,  au  moins  d'un  côté, 
est  bien  conservée  :  trois  ou  quatre  grandes  plumes  aux  bords 
découpés,  avec  leurs  extrémités  supérieures  élégamment  recourbées, 
sont  disposées  l'une  auprès  de  l'autre  en  éventail;  elles  forment  un 
fond  dont  la  pointe  basse  a  été  recouverte  par  quatre  rangées  super- 
posées de  plumes  très  petites  s'élevant  dans  le  même  sens  que  les 
grandes;  ces  quatre  rangées  se  terminent  à  droite  par  un  plumetis 
d'une  seule  rangée,  de  même  apparence  mais  incliné  dans  un 
autre  sens.  Tels  sont  les  détails  les  plus  intéressants  que  la  photo- 
graphie envoyée  à  la  Commission  par  M.  Merlin,  et  reproduite  sur 
la  planche  ci-jointe,  permet  de  saisir  facilement. 

Parmi  les  animaux  fantastiques  dont  l'imagination  des  anciens  a 
enrichi  le  domaine  des  arts,  aucun  n'a  été  plus  souvent  reproduit 
que  le  griffon.  On  aimait  à  représenter  des  griffons  à  la  porte  et 
même  au-dessus  des  tombeaux,  sur  les  sarcophages  M  ou  sur  les 
urnes  funéraires (2)  ;  ils  y  figuraient  comme  des  gardiens  attentifs 
des  restes  du  défunt.  On  les  voit  apparaître  à  l'époque  romaine  sur 
les  frises  décoratives  des  grands  édifices,  généralement  affrontés  et 
séparés  par  un  vase  ou  par  un  candélabre.  C'est  ainsi  que  nous  les 
montrent  les  fragments  de  la  frise  d'un  temple  de  Rome  provenant 
des  collections  Borghèse  et  Fesch,  conservés  au  Louvre^.  Ces  der- 

W  Clatac,  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne,  pi.  117  B. 

«  Idem,  ibid.,  pi.  a53,  n°  602;  a54,  n°  54i. 

<3>  Idem,  ibid.,  pi.  ig3,  n°*  54  et  55,  pi.  a55,  n°  55  bis. 
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nières  représentations  sont  la  plupart  du  temps  en  relief  et  n'offrent 
parfois  qu'un  intérêt  secondaire.  Le  griffon  de  l'Henchir-bou-Gor- 
nine  est,  au  contraire,  une  sculpture  de  ronde  bosse,  ce  qui  lui 
donne  une  importance  particulière. 

On  est  un  peu  étonné  de  rencontrer  ce  beau  marbre  sur  un 
point  éloigné  de  tout  centre  important.  Il  paraît  à  peu  près  certain 
qu'il  n'a  pas  dû  tout  d'abord  servir  à  orner  le  fortin  dans  lequel 
aucun  autre  fragment  de  marbre  n'a  été  retrouvé.  Il  est  beaucoup 
plus  vraisemblable  de  supposer  qu'il  y  fut  apporté  dans  des  circon- 
stances difficiles  à  préciser  aujourd'hui,  et  qu'originairement  il  ser- 
vait à  la  décoration  d'un  mausolée,  dont  peut-être  des  recherches 
postérieures  pourront  nous  faire  connaître  l'emplacement. 

A.  Héron  de  Villefosse, 
Membre  du  Comité. 


RAPPORT 

SUR    LES    FOUILLES 

EXÉCUTÉES   EN   1914 
PAR  LE  SERVICE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE    L'ALGÉRIE, 

PAR  M.   ALBERT   BALLU, 

Architecte  en  chef  du  Service  des  Monuments  historiques , 
Memhre  de  ia  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Malgré  la  guerre  qui  a  mis  aux  prises  l'Europe  presque  entière, 
et  la  mobilisation  qui  a  enlevé  une  grande  partie  de  noire  per- 
sonnel ouvrier,  nous  avions  suffisamment  avancé  nos  travaux  pen- 
dant la  première  moitié  de  Tannée  pour  obtenir  quelques  résultats 
intéressants.  Dans  le  second  semestre,  ces  travaux  ont  été  forcé- 
ment ralentis  en  maints  endroits,  ou  même  entièrement  sus- 
pendus. 

I.  DÉPARTEMENT  D'ALGER. 


1°    TlPASA. 

En  1913,  nous  avons  trouvé  à  Tipasa  une  très  intéressante  mo- 
saïque représentant  trois  personnages  enchaînés  et  semblant  être 
les  justiciables  d'un  tribunal.  Le  monument  qui  contenait  cette  mo- 
saïque ne  pouvant  être  qu'une  basilique,  d'après  sa  disposition  que 
i.ous  avons  décrite  dans  notre  rapport  de  l'an  dernier,  la  question 
était  de  savoir  si  elle  était  païenne  ou  chrétienne  ^,  et  nous  comp- 
ta Cf.,  sur  le  monument  et  la  mosaïque,  une  longue  note  de  M.  Garcopino  dans 
le  Bulletin  191/i ,  p.  571  etsuiv. 
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tions  sur  les  fouilles  des  abords  de  l'édifice  pour  nous  éclairer.  Or, 
dès  le  début  de  1 9 1  h ,  M.  Georges  Barry,  notre  inspecteur  des  tra- 
vaux de  Tipasa  mit  au  jour,  sur  le  côlé  est  de  ladite  basilique, 
une  vaste  place  dallée  qui  était  sans  aucun  doute  le  forum  de  la 
ville. 

Découverte  du  forum.  —  Le  niveau  du  forum  déblayé  au  prin- 
temps dernier  est  à  k  mètres  environ  en  contre-haut  du  sol  de 
la  basilique.  Son  dallage,  presque  intact,  est  entouré  d'une  rigole 
fort  bien  conservée,  qui  était  destinée  à  canaliser  les  eaux  plu- 
viales. 

La  longueur  de  la  place,  du  Nord  au  Sud,  est  de  46  m.  55;  sa 
largeur,  de  26  m.  75.  Les  déblais  enlevés  avaient  1  mètre  de  hau- 
teur en  moyenne;  mais  il  a  fallu  surtout  débarrasser  le  sol  du  fo- 
rum d'une  grande  quantité  de  pierres  de  taille  qui  l'encombraient; 
parmi  ces  pierres,  il  y  avait  de  nombreux  claveaux  appartenant 
sans  doute  à  des  arcades  qui  faisaient  elles-mêmes  partie  de  monu- 
ments bordant  le  forum. 

Le  dallage  est  très  régulier,  en  belles  pierres  taillées  avec  soin, 
de  dimensions  plutôt  petites.  Nous  n'avons  pas  trouvé,  comme  à 
Timgad,  comme  à  Djemila,  les  bases  honorifiques  habituelles  avec 
leurs  inscriptions  en  l'honneur  des  empereurs  ou  des  personnages 
marquants  de  la  cité. 

Le  côté  oriental  de  la  place  paraît  être  garni  d'édifices  intéres- 
sants; nos  déblais  de  Tan  prochain,  il  faut  l'espérer,  nous  les  fe- 
ront connaître;  il  en  est  de  même  pour  le  côté  sud. 

La  partie  nord  nous  a  déjà  fourni  des  indications  précieuses  : 
à  o  m.  5o  de  l'angle  nord-est  de  la  place  se  dresse  une  assise  mou- 
lu rée  de  soubassement  en  calcaire  blanc  présentant  une  façade  de 
6  m.  80  de  largeur  sur  o  m.  65  de  haut.  11  y  a  là  un  monument 
dont  la  destination  ne  nous  est  pas  encore  révélée. 

En  suivant  de  l'Est  à  l'Ouest  la  ligne  septentrionale  du  forum , 
on  voit  une  marche  de  o  m.  i5  de  haut  sur  une  longueur  de 
8  m.  Ao;  cette  inarche  faisait  partie  d'uu  perron  aménagé  dans  Taxe 
de  la  place. 

Vient  ensuite  une  deuxième  assise  de  soubassement  sans  mou- 
lures (hauteur,  o  m.  'i5),  sensiblement  «le  même  largeur  que  la 
première,  puis  un  espace  de  '\  m.  20  sans  traces  d'édifice.  C'est 
lotit   te  <|iH'  nous  pouxons  dire  pour  |<>  moment,  ,-ar  non-  ne  [>o< 
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sédons   encore  aucune  indication   au  sujet  des  constructions  qui 
s'élevaient  au-dessus  de  ces  restes  pleins  de  promesses. 

Sur  le  flanc  ouest  du  forum,  la  communication  avec  la  basi- 
lique judiciaire  était  assurée  par  un  escalier  de  17  marches 
conduisant  à  une  porte  ménagée  dans  le  mur  latéral  est  de  la 
basilique. 

L'axe  de  cette  dernière  était  fortement  incliné  sur  les  côtés  de  la 
place.  Cette  particularité,  ainsi  que  la  petite  largeur  de  la  porte 
(1  mètre)  menant  au  très  large  escalier  (10  mètres)  du  forum,  font 
supposer  qu'il  y  a  eu  là  des  remaniements  ou,  en  tout  cas,  une 
absence  de  simultanéité  dans  l'établissement  de  la  basilique  et  de 
la  place  publique. 

Dans  notre  rapport  de  Tan  dernier,  nous  avons  mentionné  l'exis- 
tence de  deux  chambres  situées  dans  le  prolongement  des  bas  côtés 
de  ladite  basilique.  Ces  pièces  ont  été  dégagées  cette  année;  elles 
mesurent  k  m.  55  de  profondeur  et  k  m.  33  de  largeur.  Leur  ou- 
verture sur  les  nefs  latérales  avait  2  m.  58  de  large  et  était  accom- 
pagnée à  droite  et  à  gauche  d'une  demi-colonne  de  o  m.  56  de 
diamètre.  Le  sol,  bétonné,  est  élevé  d'une  marche  au-dessus  du 
dallage  des  nefs;  cette  marche,  formant  seuil,  en  pierre  dure,  a 
o  m.  60  de  largeur. 

Les  murs  du  fond  et  des  côtés  des  chambres  ont  encore  2  m.  60 
de  hauteur  et  ont  conservé  en  partie  un  enduit  de  stuc  sur 
lequel  il  a  été  retrouvé  des  traces  de  peinture  rouge  avec  filets 
bruns. 

Enfin,  en  nettoyant  avec  soin  le  sol  en  béton  de  la  nef  centrale, 
on  a  pu  remarquer  les  traces  de  bases  honorifiques  ou  de  pié- 
destaux jadis  placés  en  avant  des  colonnes,  ainsi  que  la  présence 
de  ik  trous  de  o  m.  1 5  de  profondeur  pratiqués  dans  la  largeur  de 
Tavant-dernière  travée  de  la  grande  nef,  en  avant  du  prétoire  demi- 
circulaire  contigu  à  la  belle  mosaïque  décrite  dans  mon  rapport  de 
Tan  dernier;  le  sol  de  ce  prétoire  était  élevé  de  trois  marches  au- 
dessus  de  celui  de  la  basilique. 

Découverte  d'une  église  chrétienne.  —  Un  second  chantier  a  entre- 
pris les  fouilles  d'une  grande  basilique  chrétienne  signalée  par 
M.  Gsell,  à  l'ouest  de  la  colline  dite  wRas-el-Knissia»,  ce  qui  veut 
dire  le  «cap  de  l'église 75. 

Nous  avons  tout  d'abord  dégagé  un  espace  rectangulaire  large  de 
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i3in.  5o  et  long  de  52  mètres,  Sur  le  petit  côte,  à  l'Ouest,  une 
porte  d'entrée;  à  l'Est,  abside  demi-circulaire.  C'est  une  grande 
nef,  qui  était  entièrement  recouverte  de  mosaïque,  dont  une  partie 
seulement  est  restée. 

Cette  nef  était  certainement  surmontée  d'une  charpente,  dans  le 
principe;  mais,  à  cause  de  sa  longue  portée,  la  charpente  a  dû 
faiblir,  et  on  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  diviser  la  nef  en  trois 
parties.  A  cet  effet,  des  piliers  furent  installés  sur  le  sol,  à  même 
la  mosaïque,  sans  fondation. 

Sur  le  flanc  méridional  de  ce  vaisseau,  nous  déblayâmes  deux 
nefs  latérales  et  une  rangée  de  chapelles,  le  tout  avec  sol  bétonné; 
au  milieu  du  mur  sud  de  ces  chapelles  se  trouvait  une  deuxième 
porte. 

De  l'autre  côté  de  la  grande  nef,  au  Nord,  des  substructions  non 
encore  fouillées  semblent  accuser  une  construction  semblable  et 
symétrique,  et,  vers  l'angle  nord-est  de  celle-ci,  nous  avons  trouvé 
un  baptistère,  avec  sa  cuve  encore  en  place.  En  prolongement  du 
mur  septentrional  de  ce  baptistère,  deux  arcades  en  plein-cinlre, 
encore  debout,  émergent  du  sol. 

D'après  les  fragments  nombreux  trouvés  dans  cette  grande  église, 
on  peut  supposer  qu'elle  date  du  ivc  siècle  de  notre  ère.  Nous  avons 
exhumé  un  petit  chapiteau  en  marbre  blanc  de  forme  trapézoïdale 
et  portant,  sculptée  sur  les  faces  latérales,  une  ancre  bien  dessinée. 
On  sait  que  ce  signe,  symbole  de  l'espérance,  se  rencontre  dans 
les  édifices  antiques  du  début  de  la  chrétienté;  ce  chapiteau,  large 
de  o  m.  £5 ,  a  une  bauteur  de  o  m.  3a. 

On  a  également  mis  au  jour  une  colonne  intacte  de  granit  dont 
Le  fût  a  3  mètres  de  long  avec  un  diamètre  de  o  m.  5o;  plusieurs 
fragments  de  colonnes  en  granit,  en  calcaire  ou  en  gneiss,  de  dia- 
iiM'Ireset  de  dimensions  différents;  des  chapiteaux  corinthiens,  les 
uns  avec  feuilles  d'acanthe  à  sculpture  fouillée,  les  autres  |V6f 
feuilles  sans  détails. 

Ces  divers  matériaux  appartenaient  pour  la  plupart  à  des  édi- 
fices païens  et,  comme  cela  est  arrivé  le  plus  souvent  pour  les 
<;;li>«s  rliiriiciines  antiques,  ont  été  réemployés  dans  la  conslruc- 
lion  de  cellos-ci. 

Mosaïque  de  l'église  dite  9 de  Vèvèquê  Alexandre r>.  —  Ll  basilique 
dite  -<!<•  l'éréque   \ l<'\;ni(lrr - .  fouillée  il  y  a  vingt  ans  par  L'abbé* 
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Saint-Gérand,  présente  à  l'Est  une  sorte  d'estrade  qui  devait  sup- 
porter l'autel. 

Le  dallage  en  mosaïque,  malheureusement  très  mutilé,  de  cette 
estrade  recouvrait  sept  sarcophages  qu'on  avait  seulement  entrevus 
jusqu'ici.  Tout  récemment,  la  végétation  ayant  fait  un  trou  dans  \:\ 
mosaïque  supérieure,  M.  Dubosq,  curé  de  Tipasa,  a  découvert  sur 
l'un  des  sarcophages  une  épitaphe  d'évêque  ainsi  libellée  : 

MEMORIA     RE 
NATI   EPISCOPI 

M'^«OIACV 


Sur  la  demande  de  M.  Paul  Monceaux,  qui  espérait  que  les 
autres  sarcophages  porteraient  également  des  épitaphes  d'évêques 
sur  mosaïque,  nous  avons  fait  des  recherches  qui,  malheureuse- 
ment, n'ont  pas  été  couronnées  de  succès;  aucune  épitaphe  nou- 
velle n'a  être  trouvée. 

La  mosaïque  supérieure  mise  de  côté  par  l'abhé  Dubosq  a  été, 
comme  celle  de  l'évêque  Renatus,  déposée  par  ses  soins  au  Musée 
de  Tipasa.  Elle  portait  aussi  une  inscription  surmontée  de  cornes 
d'abondance  et  bordée  à  gauche  d'ornemenls  en  écailles.  Ce  texte 
est  ainsi  conçu  : 

CONCILIV 

CLARV 

SANCTi! 

L'abbé  Dubosq  a  cru  apercevoir  à  la  suite  de  concilium  le  mot 
DEI;  mais,  comme  nous  n'en  sommes  pas  sûrs,  il  est  prudent  de 
n'en  parler  que  pour  mémoire. 

2°  Rapidum. 

Les  fouilles  de  Rapidum  ont  été  reprises  par  M.  Louis  Charrier  M. 
Elles  ont  d'abord  mis  au  jour,  à  l'ouest  du  temple  d'Hadrien,  une 

(1)  M.  L.  Charrier  a  adressé  à  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  un  inté- 
ressant rapport  sur  les  fouilles  de  Rapidum,  dont  nous  donnons  ici  des  extraits. 
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maison  romaine  composée  de  quatre  pièces  et  d'une  cour.  Celle 
fouille  a  fourni  un  certain  nombre  d'objels  et  quelques  monnaies  de 
grand  bronze  du  haut  empire. 

La  découverte  la  plus  intéressante  en  numismatique  a  consisté 
dans  un  dépôt,  sous  une  dalle,  d'une  cinquantaine  de  petits 
bronzes  dont  l'enfouissement  remonte,  à  n'en  pas  douter,  à  l'époque 
de  la  destruction  de  Rapidum.  Ces  monnaies  étaient,  pour  la  plu- 
part, recouvertes  d'une  forte  couche  d'oxyde.  On  y  a  reconnu  : 

Gallien  (253  à  268),  au  nombre  de  43; 

Salonine,  sa  femme  (259),  3; 

Salonin,  2  ;  » 

Claude  (268  à  270),  2. 

Cette  trouvaille  vient  appuyer  l'hypothèse  relative  à  la  date  de 
l'insurrection  qui  a  mis  lin  à  la  première  occupation  de  Rapidum. 
Cette  insurrection  ne  cessa  qu'en  297,  à  la  suite  de  l'intervention 
personnelle  de  l'empereur  Maximien  en  Afrique. 

Les  fouilles  de  191  4,  comme  les  précédentes,  n'ont  mis  au  jour 
aucune  monnaie  des  règnes  de  Constantin  et  de  ses  successeurs;  et 
cependant  on  en  trouve  en  quantité  dans  presque  toutes  les  stations 
romaines.  La  réoccupation  de  Rapidum  n'aurait-elle  eu  qu'une 
durée  éphémère,  trente  à  quarante  ans  au  plus?  Dans  tous  les 
cas,  la  prospérité  jadis  florissante  de  cette  contrée  ne  lui  fut  rendue 
ni  par  Maximien,  ni  par  Constantin  Ier,  dont  on  a  retrouvé  des 
monnaies. 

Les  objets  suivants  ont  aussi  été  recueillis  dans  la  fouille  précé- 
dente et  sur  plusieurs  points;  ils  ont  été  déposés  au  Musée  d'Alger  : 

Fragment  de  pied  en  bronze  paraissant  avoir  appartenu  à  une 
statue  d'une  hauteur  de  1  mètre  à  1  m.  5o; 

Un  pied  en  calcaire  bleu  complétant  la  statue  de  Bacchus  pré- 
cédemment découverte; 

Plusieurs  aiguilles  de  bronze; 

Un  bouton  de  vêtement; 

Une  fibule  ; 

Plusieurs  clous  en  fer  de  grandes  dimensions. 

l'ouillrs  dans  la  nécropole  ouest.  —  La  nécropole  ouesl  de  Rapidum 
longe  IViir.'inti'  sur  nne  supeilide  d'environ  3  hectares.  Mlle  esl 
inclinée  du  Nord  au  Sud  et  dominée  par  un  petit  poste  avec  écurie 
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construit  par  l'autorité  militaire.  C'est  actuellement  remplacement 
d'un  marché  arabe  hebdomadaire. 

Cette  nécropole  a  été  fouillée  à  différentes  reprises  par  MM.  Ber- 
brugger,  Choisnct,  Robert.  Les  épitaphes  recueillies  ont  été  placées 
devant  ce  poste,  à  l'exception  toutefois  de  celles  de  Berbrugger. 

M.  Cbarrier  y  a  trouvé  deux  pierres  tombales  inédites  apparte- 
nant à  une  même  famille  : 

i°  Pierre  en  calcaire  bleu  intacte  et  très  ouvragée.  Dans  un 
cadre  cintré,  personnage  debout  appuyant  la  main  droite  sur  un 
autel  et  tenant  de  la  gauche  un  vase  d'offrande.  L'entourage  du 
cintre  est  formé  de  branches  et  de  fleurs  en  forme  de  calices. 

A  la  partie  supérieure,  on  voit  les  offrandes  :  un  pain  (circu- 
laire) et  deux  fruits;  sous  le  personnage  et  dans  un  cadre,  l'inscrip- 
tion : 

D   •   M   •    S   • 
LICINIA-MARCHIN 
V  I  X  •  A  N  •  X  X  XV  I 
MVNATIVS-FELIX    S 
RI 


2°  Pierre  funéraire  en  calcaire  bleu  représentant  un  person 
nage  debout  appuyant  la  main  droite  sur  un  autel  et  tenant  une 
offrande  de  la  main  gauche.  La  partie  supérieure  de  cette  pierre 
a  été  mutilée. 

Au-dessus  du  personnage,  dans  un  cadre,  l'inscription  suivante  : 

D    ■    M   •    S   • 
L-LICINIVS    GEMIN 

V   •   A   •   L  X  X  V 
LICINIVS    FRVGI-  F- 

3°  Très  belle  inscription  sur  calcaire  bleu  (le  haut  mutilé)  : 

D   •   M   •   S   • 

P-  CATELLIVS-OPTIMVS-V-A- 

XXVIII -P  •  CATELLIVS  ■  MAXIMVS 

PATER  •  PIVS  •  FECIT 
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h°  Calcaire  bleu  : 

PflSTO HIC VS 

FILIVS-  V-A-V 

Cette  épitaphe  semble  provenir  d'un  mausolée  dont  les  restes 
ont  été'  trouvés  à  proximité  et  qui  était  celui  de  Catellius  Optimus. 

La  nécropole  a  aussi  fourni  les  objets  suivants  : 

Une  lampe  funéraire  inlacte; 
Un  grand  anneau  de  fer;  diamètre,  o  m.  10; 
Deux  petits   anneaux   de   même    métal;   diamètre,   o  m.  o5  et 
o  m.  o3; 

Un  grand  bracelet  de  bronze;  diamètre,  o  m.  10. 

Le  tout  a  été  déposé  au  Musée  d'Alger. 

Numismatique.  —  En  plus  des  petits  bronzes  de  l'époque  de  Gai- 
lien,  M.  L.  Charrier  a  trouvé  et  identifié  un  certain  nombre  de 
monnaies. 

H.  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE. 


1°  Madaure. 

Dans  mon  dernier  rapport,  j'ai  donné  trois  inscriptions  provenant 
d'une  basilique  chrétienne  découverte  à  la  lin  de  1913  par  M.  Joly, 
maire  de  Guelma,  dans  la  partie  sud-ouest  des  ruines. 

Cette  église  a  été  entièrement  dégagée  en  191  /1.  Fille  se  home 
à  200  mètres  environ  des  petits  thermes  et  sensiblement  à  la  même 
distanee  du  fort  byzantin. 

Crossirrcmciil  construit);  avec  des  matériaux  de  réemploi,  elle 
avait  trois  nefs  que  limitaient  huit  travées,  avec  autant  de  colonnes 
de  chaque  coté  du  vaisseau  principal,  une  colonne  étant  adossée  au 
mur  de  l'abside,  fie  forme  rectangulaire. 

La  largeur  totale  dans  œuvre  est  de  ïam.  5o;  celle  de  la  ml 
centrale  de  f>  m.  70  et  sa  longueur  de  1  7  m.  5o. 
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A  l'Kst,  l'abside,  de  même  largeur  que  la  nef  du  milieu,  est 
profonde  de  G  mètres;  elle  était  accompagnée  de  deux  salles  desti- 
nées au  service  du  culte. 

On  gravissait  quatre  marches  pour  parvenir  à  celle  de  droite, 
orientée  au  Sud. 

En  avant  de  l'édifice,  on  voit  les  restes  d'une  sorte  de  porche, 
duquel  on  accédait  à  la  nef  médiane  par  deux  portes  précédant 
cinq  marches.  Dans  l'axe  du  porche,  renfoncement  rectangulaire 
empiétant  sur  la  première  travée  de  la  nef.  Devant  le  bas  côté  nord , 
restes  d'une  chambre;  et,  précédant  le  collatéral  méridional,  une 
galerie  ou  vestibule  disposé  en  prolongement  de  celui-ci. 

L'architecture  de  cet  édifice  est  de  très  basse  époque,  et  sa  con- 
slruction  est  vraiment  barbare;  mais  M.  Joly  a  découvert  des  textes 
intéressants. 

Le  premier  est  précédé  et  suivi  d'un  chrisme  et  ainsi  conçu  : 

HIC  GENETRIX  POS1TA  EST  DVDVM  FAMVLA  XVlsti 
HAE  MERITIS  DANTVRSEDES  QVAS  OPTIMA  MATER 
TENES  CVIVS«^^««AMPLISSIMA  FACTA 
DICERE   IAM   EAM  TOTVM   DIE  FVDIT  IN  AEVVM 

MAVRICIA     GALLA 
IN     PAGE    VIXIT    ANNIS    LU 

Viennent  ensuite  quatre  inscriptions  que  M.  Paul  Monceaux  a 
communiquées  à  l'Académie  des  Inscriptions;  ce  sont  des  épitaphes 
d'évêques  ou  de  prêtres. 

A  20  mètres  à  l'est  de  la  basilique,  on  a  trouvé  un  tombeau  de 
plan  carré  reposant  sur  cinq  gradins.  Il  était  élevé  en  l'honneur 
d'une  dame  romaine  nommée  Fabricia,  et  mesurait  k  mètres  de 
côté  à  la  base.  Le  gradin  inférieur  avait  7  m.  20  de  large. 

M.  Joly  a  aussi  continué  la  fouille  de  la  rue  perpendiculaire  à  la 
grande  voie  qui  passe  à  l'ouest  des  deux  établissements  de  thermes. 

20  Khamissa. 

A  Thubursicum  Numidarum ,  les  fouilles  de  M.  Joly  ont  porté  sur 
les  points  suivants  : 

i°  Essai  de  recherches  à  l'est  du  nymphée,  dans  le  but  de  dé- 
couvrir quelle  est  la  nature  du  monument  qui  se  dressait  au  haut 
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des  marches  disposées  à  l'extrémité  du  grand  bassin  et  déblayées 
depuis  quelque  temps  déjà. 

La  guerre  est  malheureusement  venue  interrompre  les  travaux 
de  ce  chantier. 

Allons-nous  trouver  là  les  substructions  d'un  temple?  C'est  ce 
que  nous  ne  saurions  dire  encore,  malgré  le  dégagement  de  quel- 
ques alignements  qui  peuvent  nous  faire  supposer  la  présence  c;i 
cet  endroit  d'un  monument  décoratif.  Les  fouilles  à  venir  nous 
éclaireront  à  ce  sujet. 

2°  Préoccupé  de  relier  les  ruines  du  «■ Monument  inconnu»  au 
Forain  Novum,  dont  il  est  distant  d'environ  î&o  mètres,  M.  Joly 
entreprit  les  déblais  du  terrain  s'étendant  au  nord  desdites  ruines. 

Malgré  un  gros  effort  correspondant  à  l'enlèvement  d'un  cube  de 
terres  considérable,  le  résultat  fut  d'un  intérêt  médiocre.  Dans  le 
vaste  quadrilatère  mis  au  jour  sur  une  largeur  de  5o  mètres  avec 
profondeur  de  3o  mètres  environ ,  on  a  découvert  un  certain  nombre 
de  murs  de  refend,  mais  sans  aucune  disposition  de  quelque 
intérêt;  toutefois,  derrière  le  quadrilatère,  nous  avons  trouvé  une 
rue  dallée  se  dirigeant  vers  le  Forum  Novum  et  passant  sous  un  arc 
de  triomphe,  lequel  est  en  prolongement  de  l'arc  de  Septime- 
Sévère,  placé,  comme  on  le  sait,  au  sud  des  citernes  et  au  sud- 
ouest  de  la  chapelle  byzantine  à  trois  nefs  et  à  abside  demi-circu- 
laire. 

La  distance  de  cette  nouvelle  porte  à  l'angle  sud-ouest  du  mo- 
nument inconnu  est  de  120  mètres,  et  celle  qui  la  sépare  de  l'arc 
de  Septime-Sévère,  de  126  mètres. 

La  rue,  dont  le  pavage  n'existe  qu'en  partie,  a  une  largeur  va- 
riable dont  la  moyenne  est  de  9  mètres;  aux  abords  sud  de  la  porte 
récemment  déblayée,  elle  est  encombrée  de  constructions  de  basse 
époque  établies  sans  ordre  ni  méthode  sur  la  voie  et  obstruant 
l'accès  de  Tare. 

L'ouverture  de  ce  dernier  est  de  /im.10;  les  piliers  ont  2  m.  10 
de  large  sur  1  m.  60  de  profondeur. 

■  \  Au  nord-est  do  Texèdre  el  ;i  l*e»l  du  Vieux  Forum,  M.  Joly  a 
dégagé  un  petit  êtabliaèetttenl  <!<•  baina  de  /ioo  mètres  environ  de 
superficie,  comprenant:  un»-  entrée  de  3  m.  10  sur  3  m.  10;  ahe 
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salle  d'exercices  voûtée  jadis  en  arêtes  (6  m.  5o  sur  6  m.  20);  un 
frigidarium,  également  voûté  en  arêtes,  et  accompagné  de  deux 
piscines  demi -circulaires;  un  tepidarium  de  3  m.  5o  sur  6  mè- 
tres de  long,  non  compris  une  partie  semi-circulaire  de  2  m.  Go 
de  diamètre;  enfin,  trois  salles  à  hypocaustes  ayant  respective- 
ment :  les  deux  premières,  6  m.  20  sur  2  m.  60;  la  troisième, 
3  m.  10  sur  k  m.  10.  Ces  salles  étaient  desservies  par  un  couloir 
de  chaufferie  large  de  2  m.  3o,  possédant  son  entrée  particulière, 
suivant  l'usage. 

La  construction  de  cet  édifice  est  en  moellons  et  en  briques. 

U°  On  se  rappelle  la  découverte,  déjà  mentionnée  dans  mou 
rapport  de  191^,  d'une  jolie  maison  sise  en  haut  et  au  sud  de  la 
basilique  judiciaire  du  Vieux  Forum.  Cette  maison  nous  avait  déjà 
fourni  une  bonne  collection  de  mosaïques  de  dallage,  dont  les  re- 
levés ont  été  pris  par  M.  Joly  avec  le  plus  grand  soin.  Poursuivant 
les  fouilles  de  ces  ruines,  on  a  trouvé  le  tablinum  de  la  demeure 
romaine;  le  dallage,  toujours  en  mosaïque,  représente  un  triomphe 
d'Amphitrite,  enfermé  dans  un  cadre  orné  de  fleurs,  de  fruits,  de 
guirlandes  de  feuillages  et  de  masques. 

Se  détachant  sur  le  fond  clair  du  tableau,  la  déesse,  nimbée  et 
surmontée  d'un  voile  demi-circulaire  retenu  par  ses  mains,  est 
assise  dans  une  conque  marine  que  soutiennent  de  leurs  bras 
repliés  deux  tritons  à  la  queue  tortueuse.  Entre  ces  tritons,  on  voit 
sous  la  déesse  un  enfant  nu,  les  jambes  écartées,  jetant  à  droite 
une  sorte  d'épervier  dans  les  mailles  duquel  s'agitent  nombre  de 
poissons.  Les  pieds  posés  sur  les  extrémités  supérieures  de  la 
conque,  deux  jeunes  pêcheurs,  également  nus,  jettent  le  filet 
(celui  de  droite)  ou  bien  saisissent  avec  un  trident  un  poulpe  aux 
tentacules  crispées  (à  gauche).  Sur  le  côté  gauche  de  la  conque,  un 
quatrième  personnage,  non  vêtu,  s'adonne  à  la  pêche  et  retire  de 
l'eau  un  gros  poisson  suspendu  à  une  ligne  que  le  pêcheur  tient  des 
deux  mains  et  qui  s'enroule  au-dessus  de  sa  tête. 

Viennent  ensuite,  tout  autour  de  ces  figures,  les  variétés  les  plus 
grandes  de  tous  les  animaux  vivant  dans  la  mer  :  lamproies,  lan- 
goustes, dorades,  vieilles,  pieuvres,  maquereaux,  sèches,  rougets, 
congres,  merlans,  coquillages,  etc.,  au  nombre  de  trente-huit,  aux 
vives  couleurs  si  spéciales  aux  poissons  de  la  Méditerranée. 

Cette  belle  mosaïque,  qui  est  intacte,  a  été  enlevée  et  sera  placée 
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dans  le  Musée  de  Guelma ,  où   elle  se  trouvera  à  l'abri  de  toute 
détérioration. 


M.  Joly  a  en  outre  mis  au  jour  deux  inscriptions  dont  M.  Carco- 
pino  a  rendu  compte  et  a  complété  le  texte  dans  une  note  parue 
au  Bulletin  W. 

3°  Lambèse. 

M.  Decori,  directeur  de  la  maison  centrale,  s'est,  comme  tou- 
jours, prodigué  pour  obtenir  à  Lambèse  de  bons  résultats.  Il  y  a 
réussi  amplement,  malgré  le  peu  de  crédits  mis  à  sa  disposition 
cette  année. 


i°  Découverte  de  voies.  —  Recherchant  toujours  l'introuvable 
forum,  nous  crûmes  bien  faire  en  suivant  les  voies  déjà  amorcées, 
pensant  que  leur  mise  au  jour  doit  entraîner  fatalement,  un  jour 
ou  l'autre,  celle  de  la  place  publique. 

Au  nord-est  du  Gapitole,  on  dégagea  d'abord  i5  mètres  environ 
d'une  voie,  large  de  5  m.  5o  à  6  mètres,  dont  le  dallage  recouvre 
un  égout.  Sur  le  côté  nord  de  cette  voie,  aqueduc  de  î  m.  8o  de 
haut  et  de  i  m.  io  de  large.  Arrêtés  par  un  important  amoncelle- 
ment de  matériaux,  nous  fûmes  obligés  d'en  remettre  l'enlèvement 
à  plus  tard;  mais,  de  l'autre  côté  de  ce  tas  de  pierres,  vers  l'Est, 
la  voie,  se  continuant,  a  été  fouillée  sur  26  mètres  de  long  et 
5  m.  60  de  large;  son  dallage  est  biais,  comme  nombre  de  rues  de 
Timgad. 

Dans  la  direction  nord  du  Capitole,  à  environ  5o  mètres,  beau 
bassin  rectangulaire  sur  une  rue  large  de  10  mètres  à  cet  endroit, 
reliant  le  Capitole  et  le  temple  d'Esculape. 

Le  radier  du  bassin  est  formé  de  dalles  sur  lesquelles  il  y  a  des 
n'-f< ^  d'enduit.  Les  dimensions  intérieures  sont  de  3  m.  5o  sur 
h  m.  5o.  Une  rigole  entoure  les  côtés  est,  sud  et  ouest  du  bassin. 
1  «»l('s  nord  cl  sud  ont  trois  travées  de  petitl  piliers  reliés  par 
de*  dalles  verticales;  ceux  de  l'Est  et  de  l'Ouest  n'en  ont  que  deux. 

Une   pierre  ornée  de  jolis  entrelacs  sculptés  a   été  trouvée  au 

(,)  Cf.  llull.  archéol,  du  <:»,„i(c,  igi4,  p.  (.«.11  et  ....m. 


cours  de  ces  déblais,  ainsi  qu'une  tête  de  femme  en  marbre  de 
o  m.  3o  de  haut. 

Sur  ie  côté  sud  de  la  voie,  des  bâtimenls  d'environ  8  métros 
d'épaisseur  la  séparent  de  la  cour  du  Capitole.  Ces  constructions 
seront  fouillées  ultérieurement. 

2°  Petits  thermes.  —  Au  nord-ouest  du  Capitole  et  à  l'est  du 
temple  d'Ësculape,  un  heureux  coup  de  sondage  a  fait  découvrir  à 
M.  Decori  l'angle  d'un  portique  à  colonnes  qui  attira  tout  de  suite 
son  attention. 

Un  alignement  de  trois  colonnes  en  avant,  côté  est,  un  retour 
côté  nord  de  trois  travées,  enfin  une  deuxième  face  latérale  orien- 
tée au  Sud  et  se  composant  de  douze  travées,  déterminent  une  cour 
de  forme  très  irrégulière  qui  limile  vers  le  Midi  un  joli  établis- 
sement de  bains  comprenant,  suivant  l'usage,  des  salles  froides  et 
chauffées. 

En  face  de  la  colonnade  d'entrée,  à  G  mètres  de  distance,  se 
dressait  une  niche  dont  le  fond  est  en  forme  d'hémicycle  :  élevée 
de  deux  marches  au-dessus  du  sol  de  la  cour  qui  est  recouvert  de 
briques  sur  champ  disposées  en  chevrons,  cet  édicule  contenait 
une  statue  d'Ësculape  en  pierre  de  1  m.  4o  de  hauteur.  A  ses 
pieds,  à  droite,  on  voit  un  chien  avec  une  énorme  queue  montant 
derrière  l'animal  en  spirale;  à  gauche,  tronc  d'arbre.  La  figure 
est  nue,  sauf  les  épaules  qui  sont  couvertes  d'un  manteau  passant 
sous  ie  bras  gauche  et  sur  la  saignée  du  coude  gauche.  La  tête  est 
entière,  mais  le  visage  a  été  détérioré.  Les  cheveux,  qui  sont  con- 
servés, tombent  en  boucles  de  chaque  côté  de  la  face;  ils  sont  re- 
tenus par  un  bandeau  horizontal  se  nouant  derrière  la  tête. 

Au  sud  de  la  niche,  et  à  l'ouest  de  la  cour,  on  a  trouvé  une 
grande  piscine  froide  mesurant  6  m.  90  de  large  sur  i3  m.  20  de 
long.  On  y  accédait  par  une  porte  ménagée  dans  la  paroi  méridio- 
nale; à  l'angle  sud-ouest,  deux  portes  menaient  à  une  deuxième 
piscine  de  moindres  dimensions;  on  y  descendait  par  trois  degrés. 
Au  centre,  deux  pièces  reliées  entre  elles  par  une  baie  large  de 
2  m.  70,  et  une  galerie  coudée  par  laquelle  on  parvenait  en  suivant 
un  couloir  disposé  au  nord  de  l'établissement,  à  l'ouest  d'une  salie 
qui  devait  servir  de  vestiaire,  et  à  l'est  d'une  troisième  piscine  avec 
bassin. 

Dans  toute  la  partie  occidentale  de  la  construction,  série  de 
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chambres  chaudes,  au  sol  recouvert  de  mosaïques.  On  en  compte 
cinq,  plus  deux  chambres,  sans  destination  encore  reconnue,  situées 
dans  la  partie  sud  des  bains. 

3°  Inscriptions.  —   Quelques  textes  épigraphiques  intéressants 
ont  été  recueillis. 

On  les  trouvera  réunis  ailleurs.  Je  ne  citerai  ici  que  les  suivants  : 

i°  Sur  une  pierre  de  fronton;  hauteur  des  lettres  :  de  la  pre- 
mière ligne ,  o  m.  1 5  ;  de  la  seconde ,  o  m.  1 1 5  : 

I   •   O   •   M   • 

DOLICHENO-PRO'SAL«(c 

a0  Pierre  de  o  m.  36  de  largeur  et  de  o  m.  86  de  hauteur  : 
PRO  VIDENTIS 

simo  et  mwmm 

OR.BE  S  V  O 
REDDITA  LIBER 
TATE     TRIVM 

FANTI1 

P  •  F  •  AVG -VIC 
TORI   RESP-C-L- 

3°  Deux  dernières  lignes  d'un  texte  de  douze  lignes;  pierre  de 
o  m.  34  de  lanra  sur  o  m.  oo"  de  hauteur  : 

cohors 
VI-COMMA 
GENORVM 


W  Bull,  archrol.  <lu  Comitép  igi 5,  Comptes  rendus  des  séances,  janv.-févr., 
p.  xlii;  avril,  p.  xx  et  mhr. 

AacuàoLooiE.  —  N°  1.  8 
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k°  Fin  d'inscription  sur  fragment  en  pierre  de  1  ni.  09  de  lar- 
geur sur  o  m.  ko  de  hauteur  : 

MINERVAE'MERCttr/o   pro    salule 
WMpii'fcllCIS-  AVGVSTI  •  ET  •  WWA 
LEG-AVG-PR-PR-V-C-COS 

5°  Six  dernières  lignes  d'une  inscription.  Largeur  de  la  pierre, 
o  m.  36  : 

I  V  L  I  A  E  DO 
M  I  N  A  E  •  A  V  G  • 
M  AT  RI  •  CAS 
T  R  O  R  V  M 
El  AVG  ET  SENA 
TVS 

h°  Djemila. 

Nos  travaux,  excellemment  conduits  par  notre  inspecteur  M.  de 
Crésolles,  ont  été  fort  importants  cette  année. 
Nous  les  classerons  de  la  manière  suivante  : 

I.  Découverte  d'une  rue  à  l'Ouest. 

II.  Découverte  d'une  voie  à  l'est  du  forum  sud. 

III.  Déblai  de  la  crypte  de  la  basilique  chrétienne. 

IV.  Découverte  de  mosaïques  de  dallage. 

V.  Forum  du  Gapitole.  Découverte  de  la  curie. 

VI.  Découverte  d'inscriptions  diverses. 

VII.  Découverte  de  fragments  divers. 

I.  Découverte  d'une  rue  à  l'Ouest. 

Notre  premier  soin,  dès  le  début  de  l'exercice  1 9 1 4 ,  fut  de 
dégager  la  rue  qui  s'étendait  le  long  du  côté  ouest  de  la  basilique 
Julia,  déblayée  en  19 i3,  en  prolongement  de  la  voie  qui  montait 
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de  la  porte,  s'appuyant  sur  ïe  flanc  occidental  du  prétoire  de  cette 
basilique. 

Nous  avons  déjà  décrit  cette  porte  de  la  voie  ouest.  Décorée  de 
deux  demi-colonnes  sur  chaque  face,  elle  est  actuellement  démolie, 
mais  tous  ses  matériaux  gisent  à  pied  d'œuvre. 

La  rue  nouvellement  mise  au  jour,  quoique  continuant  la  voie 
occidentale  de  nos  ruines,  forme,  avec  la  direction  de  cette  dernière, 
un  angle  très  obtus  du  côté  ouest,  au  droit  précisément  de  l'em- 
placement de  la  porte. 

Le  dallage  de  la  rue  est  intact;  la  largeur  est  de  5  mètres. 
La  longueur  récemment  déblayée  est  de  100  mètres  environ,  ce 
qui  donne,  avec  la  partie  sud  de  la  rue  de  l'Ouest,  un  total  de 
390  mètres. 

Du  côté  est  de  la  voie,  à  l'extrémité  nord  de  la  basilique,  nous 
avons  découvert  deux  salles  en  sous-sol  :  l'une  avait  une  porte  don- 
nant sur  la  rue  et  était  plus  basse  que  celle-ci  de  trois  marches; 
l'autre,  à  laquelle  la  première  servait  de  vestibule,  est  surmontée 
de  quatre  voûtes  d'arêtes,  soutenues  au  centre  par  un  pilier 
carré.  Elle  mesure  6  m.  i5  sur  6  m.  i5  avec  des  murs  de  1  mètre 
d'épaisseur.  On  voit  une  porte,  aujourd'hui  murée,  qui  accédait  à 
une  salle  basse  encore  non  fouillée  de  la  basilique. 

A  partir  de  ces  deux  salles  en  sous-sol,  la  voie  était  flanquée, 
sur  son  côté  est,  d'un  portique  avec  trottoir,  large  de  3  m.  ko. 
A  une  vingtaine  de  mètres  plus  au  nord,  on  aperçoit  l'amorce  d'une 
petite  rue  transversale,  dallée,  de  3  m.  5o  de  largeur,  à  déblayer 
ultérieurement. 

Entre  cette  rue  et  les  salles  en  sous-sol ,  sous  le  portique,  se 
trouve  un  escalier  de  dix-huit  marches  dont  les  huit  premières  sont 
séparées  des  dix  autres  par  un  long  palier.  Cet  escalier  reliait  le 
sol  de  la  rue,  assez  bas  en  cet  endroit,  à  celui  de  la  place  du  Capi- 
tole,  déblayée  l'an  dernier. 

Les  huit  dernières  marches,  précédées  d'une  porte  avec  feuillure, 
étaient  établies  au-dessus  de  la  petite  salle  en  sous-sol,  contiguë  à 
la  voie;  de  là,  on  parvenait  de  plain-pied  au  forum. 

Bn  descendant  toujours,  après  la  petite  rue,  on  suit  sur  environ 
3o  mètres  de  long  un  beau  mur  de  pierres  de  taille  bien  appareillé, 
orné  de  pilastres,  protégé  par  un  portique  à  colonnes,  en  continua- 
tion de  relui  qui  couvrait  IVsralier  ei-dessus  décrit,  et  percé  de 
nombreuses  portes. 

8. 
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Deux  de  ces  portes  ont  1  m.  83  de  large,  plus  o  m.  12  de  feuil- 
lure de  chaque  côté;  une  autre  a  1  m.  57.  La  porte  principale  est 
large  de  2  m.  60  et  est  accompagnée  de  deux  petites  de  0  m.  75  de 
largeur.  Une  septième  porte  a  1  m.  06,  et  enfin  on  voit  une  baie 
sans  feuillure. 

Les  joints  des  assises  sont  très  fins,  presque  sans  mortier,  suivant 
la  bonne  méthode  romaine,  assez  rare  en  Afrique.  Les  pilastres 
étaient  couronnés  d'un  joli  chapiteau  corinthien  de  fantaisie  avec 
représentation  d'un  oiseau  au  lieu  de  la  rosace  habituelle  cen- 
trale. 

Il  y  a  là  un  beau  monument  à  déblayer.  Sur  le  mur,  nous  avons 
trouvé  sculpté  en  relief  assez  prononcé  un  phallus,  et,  non  loin 
de  là,  un  instrument  en  forme  de  triangle,  du  sommet  duquel 
pend  un  fil  à  plomb.  Les  côtés  inclinés  du  triangle,  se  prolongeant, 
sont  munis  d'un  empattement  indiquant  comment  l'outil  pouvait 
être  appuyé  sur  la  surface  dont  l'horizontalité  était  à  vérifier.  On 
se  sert  encore  de  nos  jours  de  fils  à  plomb  semblables. 

Si  nous  remontons  vers  la  porte  triomphale  à  l'emplacement  de 
laquelle  se  produit  le  léger  coude  signalé  de  la  rue ,  nous  voyons 
que,  dans  la  longueur  du  prétoire,  du  pilier  est  de  la  porte  à 
l'angle  sud-ouest  de  la  basilique  Julia,  on  a,  à  une  basse  époque, 
construit  un  petit  mur  déterminant  un  couloir  vestibule  permet- 
tant d'entrer  de  ce  côté  dans  la  basilique  par  la  porte  sud-ouest 
mentionnée  dans  notre  précédent  rapport.  Cette  porte  ne  donnait 
donc  pas  directement  sur  la  rue,  comme  nous  l'avions  pensé,  mais 
dans  ce  vestibule,  qui  lui-même  était  muni  d'une  sortie  garnie 
de  trois  marches  avec  accotoirs,  le  long  du  pilier  de  Tare  triom- 
phal. 

II.  Découverte  d'une  voie  à  l'est  du  forum  sud. 

Une  voie  reliait  le  forum  sud  au  théâtre.  Nous  avons  été  assez 
heureux,  cette  année,  pour  en  déblayer  environ  U 5  mètres  de  long. 
Cette  rue,  large  en  moyenne  de  7  mètres,  partait  du  sud-est  du 
forum;  ses  dalles,  disposées  en  forme  de  chevrons ,  sont  inclinées 
dans  les  deux  sens,  l'angle  des  deux  directions  étant  du  côté  ouest. 
A  l'extrémité  orientale  de  la  partie  déblayée,  l'inclinaison  des  dalles 
cesse.  Là  on  voit  nettement  les  alignements  de  la  voie  allant  vers 
le  théâtre  où  elle  parvenait  sur  son  côté  ouest. 
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III.  Déblai  de  la  crypte  de  la  basilique  chrétienne. 

Une  partie  de  ia  voûte  de  la  crypte  de  la  basilique  chrétienne 
découverte  en  1913  s'étant  effondrée  sous  les  neiges  d'un  hiver 
rigoureux,  on  fut  obligé  de  dégager  cette  voûte  et  de  la  ré- 
parer. 

IV.   Découvertes  de  mosaïques  de  dallage. 

J'ai  déjà  fait  mention  de  mosaïques  trouvées  dans  une  maison 
non  encore  déblayée  qui  est  voisine  du  Gapitole,  à  l'est  de  ce 
monument. 

Nous  avons  récemment  reconnu,  dans  ces  mêmes  ruines,  une 
nouvelle  mosaïque  de  dallage  mesurant  8  mètres  de  côté;  elle  est 
entourée  d'une  bordure  aux  vives  couleurs  et  représente  des 
dessins  géométriques.  La  partie  que  nous  avons  dégagée  est  in- 
tacte. 

D'autre  part,  dans  une  maison  située  au  nord  du  temple  de 
Jupiter  Capitolin,  nous  avons  mis  au  jour  un  tablinum  ouvert  par 
Irois  entrecolonnements  sur  un  atrium.  Le  pavage  de  ce  tablinum 
est  en  mosaïque  et  se  compose  d'un  encadrement  en  rinceaux  dans 
lesquels  figurent  des  animaux  tels  que  le  lion,  l'antilope,  le  tau- 
reau. Aux  angles,  des  têtes  d'Océan ,  analogues  à  celles  qui  ont  été 
trouvées  à  Sétif  et  à  Timgad  :  dans  la  chevelure  sont  des  pinces 
de  homard  et  autres  attributs  marins. 

Le  fond  de  la  mosaïque  est  garni  de  losanges  noirs,  blancs  et 
rouges  alternativement  disposés;  au  centre,  un  carré  nous  offre  un 
génie  ailé. 

Les  trois  entrecolonnements  du  tablinum  sont  constitués  par 
deux  colonnes  qui  seront  facilement  remontées,  et  deux  pilastres 
cannelés  gisant  à  terre  et  restés  intacts. 


V.  Forum  du  Capitole,  Découverte  de  la  curie. 
La  grosse  découverte  de  191/1  à  Djemila  est  celle  de  la  curie 


|U1,  nuiNrqin'miiHMil ,  nous  conduit  à  celte  certitude  qini  la  grande 
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cour  du  Capitole,  déblayée  on  partie  l'an  dernier,  est  bien  un 
forum.  Cette  place,  comme  nous  l'avons  dit,  est  même  la  première 
en  date,  et  antérieure  de  près  d'un  siècle  au  forum  sud,  celui  de 
l'arc  de  triompbe  de  Garacalla  et  du  temple  de  la  famille  Septi- 
mienne. 

C'est  en  déblayant  le  côté  est  de  la  cour  que  nos  travailleurs 
mirent  au  jour,  tout  près  du  grand  temple  capitolin,  un  monu- 
ment de  180  mètres  de  superficie,  comprenant  :  un  porche  élevé 
de  deux  marches  et  garni  de  bases  honorifiques;  une  sorte  de  ves- 
tibule avec  porte  d'entrée,  et  une  grande  salle  de  1 1  m.  65  de  large 
sur  10  mètres  de  profondeur,  séparée  du  vestibule  par  trois  enlre- 
colonnements. 

Si  l'on  en  excepte  le  porche  qui  le  précède,  cet  édifice  ressemble 
comme  plan  à  la  curie  de  presque  toutes  nos  villes  ruinées  afri- 
caines, notamment  à  celle  de  Timgad.  De  plus,  à  côté  de  la  porte 
du  vestibule,  une  pierre  porte  gravée  l'inscription  suivante  : 

GENIO • SENATVS • CVICV 
L  I  T  A  N  O  R  •  S  A  C  R  V  M 
L-FLAVIVS-L-FIL-PAPIRIA 
CELSVS-AED-PRAEF-PRO 

IT'VIR'  H-  VU   •   PRAEF 


P  R  O  •  Q_Q_-  AVGVR-MAGIST 
AVGVRVM  •  O  B  •  HO 
NOREM-AVGVRATVS 
EX-STATVIS  -TRIBVS  •  QV  A  S 


EX-HS-XXI-SVPER-LEGITIMA 
PROMISIT-AMPLIATA-PEC 
FECIT-ET-BASIBVS-ADIECTIS 
POSVIT  •  IDEMQ_-  DEDICAVIT 
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Avec  le  palais  du  Sénat  ou  curie,  lieu  de  rassemblée  des  ma- 
gistrats municipaux;  avec  la  basilique  civile,  installée  sur  le  côté 
ouest  de  la  place,  et  les  souterrains  découverts  au-dessous  de  cet 
e'difice,  et  qui  sont  sans  doute  les  prisons,  complément  nécessaire 
d'un  établissement  de  justice,  les  principaux  services  du  forum 
étaient  assure's. 

Les  murs  de  la  curie  ont  o  m.  80  d'épaisseur;  l'estrade  réservée 
aux  magistrats,  saillante  de  2  m.  45,  était  disposée  au  fond  de  la 


Djeniila.  Plan  du  forum  du  Cauilole. 


salle.  Le  sol  était  recouvert  de  dalles  de  marbre  posées  sur  béton, 
dont  nous  avons  trouvé  quelques  fragments;  il  était  élevé,  au- 
dessus  du  niveau  du  vestibule,  de  deux  marcher  prises  aux  dépens 
de  sa  largeur  et  disposées  deva ni  les  colonnes  d'ordre  composite, 
dont  on  a  pu  recueillir  un  chapiteau. 

Le  monument  était  couvert  par  un  toit  en  tuiles,  soutenu  par 
une  charpente.  Le  porche,  large  de  (>  in.  AS  et  saillant  de  I  m.  îa, 
reposait  sur  deux  piles  d'où  partaient  trois  arcades  :  l'arc  de  fa e 
était  large  de  3  mètres;  ceux  des  côtés  avaient  une  ouverture  de 

:;  m  M* 

Kn  avant  de  chaque  pile  se  trouve  une  base  honorilique  ;  sur  la 
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marche  basse  formant  seuil  de  l'ouverture  principale,  on  remarque 
un  jeu  de  billes. 

Le  porche,  construit  après  coup,  masquait  une  petite  partie  du 
perron  monumental  du  temple  du  Capitole  et  la  totalité  du  pié- 
destal accotoir  de  droite,  celui  du  côté  est,  de  ce  perron,  dont  la 
deuxième  marche  est  au  niveau  du  sol  du  porche.  Quatre  bases 
honorifiques,  une  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  et  trois  à  droite 
(dont  celle  portant  l'inscription  du  Sénat),  s'appuient  sur  le  mur  du 
vestibule. 

En  prolongement  de  ce  mur  s'alignent  une  série  de  piliers  de 
pierre  avec  onze  travées,  constituant,  sur  une  longueur  de  3 o  m.  83 , 
une  partie  du  côté  est  de  la  place.  Certains  de  ces  piliers  étaient 
réunis  par  un  mur  en  moellons;  d'autres  laissaient  un  vide  qui 
permettait  la  communication  entre  le  forum  et  des  bâtiments  dont 
le  mur  de  fond,  bien  construit  en  pierres  de  taille,  continuait  la 
paroi  postérieure  de  la  curie. 

Toutefois ,  la  portée  de  ces  bâtiments  étant  très  grande  (î  2  m.  56), 
on  dut,  à  un  moment  donné,  en  éprouver  les  inconvénients,  soit 
à  la  suite  d'accidents,  soit  pour  tout  autre  motif;  et  alors  on  ré- 
duisit la  largeur  de  12  m.  56  à  6  m.  73  seulement,  en  établissant, 
parallèlement  à  la  ligne  des  piliers  et  à  la  muraille  postérieure, 
un  mur  de  o  m.  5o  d'épaisseur  assez  mal  construit  avec  des  maté- 
riaux de  réemploi. 

Ce  mur  n'a  pas  d'ouverture  ;  l'espace  laissé  par  derrière  était 
donc  perdu  pour  le  forum,  au  moins  en  tant  qu'accès  direct.  Entre 
ledit  mur  et  la  série  des  piliers,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul 
mur  de  refend,  situé  dans  la  troisième  travée  de  piliers  à  partir 
de  l'angle  sud-est  du  forum ,  disposition  qui  donne  à  la  construc- 
tion l'aspect  d'une  vaste  galerie. 

En  avant  de  chaque  pilier  il  y  avait  une  base  honorifique,  et 
deux  marches  placées  entre  les  bases  élevaient  le  niveau  de  la 
galerie  est  au-dessus  du  niveau  de  la  place. 

Un  beau  monument  honorifique,  haut  de  1  m.  99,  au  socle  très 
saillant  et  large  de  1  m.  80  sur  une  longueur  de  2  m.  16,  s'appuie 
sur  la  dernière  travée  entre  piliers  tout  près  de  l'angle  sud-ouest 
de  la  curie.  Il  porte  l'inscription  FORTVNAE  REDVCI,  qu'on 
trouvera  ci-dessous. 

Enfin,  accotées  au  mur  sud  de  la  curie,  dans  le  milieu  de  la 
largeur  de  la  galerie,  on  voit  les  substructions  d'un  deuxième  mo- 
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miment  honorifique  sans  inscription,  mesurant  2  m.  26  de  largeur 
sur  3  m.  Uo  de  long. 

Les  opérations  de  déblais  de  toute  la  partie  orientale  de  la  place 
ont  eu  pour  conséquence,  outre  les  découvertes  précitées,  de  dé- 
gager le  temple  de  Jupiter  dans  sa  partie  antérieure,  c'est-à-dire 
de  mettre  au  jour  l'escalier  monumental  conduisant  au  pronaos  et  à 
la  cella,  ainsi  que  l'autel  qui  se  trouve  généralement  en  avant  des 
temples  païens. 

Le  perron  a  conservé  huit  marches  des  dix-huit  qui  la  compo- 
saient :  sur  la  sixième,  nous  avons  remarqué  un  jeu  de  billes  avec 
quatre  trous;  sur  la  huitième,  un  autre  jeu  avec  dix  trous;  à  3  m.  5o 
en  avant  de  la  première,  et  à  h  mètres  de  distance  du  porche  de 
la  curie,  l'autel,  en  belle  pierre  de  calcaire  blanc,  mesurant  2  mè- 
tres sur  2  mètres,  repose  sur  un  socle  haut  de  o  m.  2  5  et  se  com- 
pose de  dés  parallélipipédiques  d'angle  emboîtant  des  dalles  verti- 
cales dont  trois  nous  sont  restées;  Tune  est  lisse;  les  deux  autres 
sont  ornées  de  bas-reliefs  sculptés  et  entourés  d'un  encadrement 
mouluré,  décoré  de  perles  ou  de  rinceaux. 

Le  premier  bas-relief  (pi.  XI)  représente  une  scène  de  sacrifice. 
En  haut,  une  patère;  à  droite,  le  couteau  rituel.  Dans  la  rangée 
médiane  :  un  vase,  un  autel,  un  sacrificateur  immolant  un  tau- 
reau avec  une  hache.  Au-dessous  :  à  gauche,  un  coq;  à  droite,  un 
bélier. 

Le  second  figure  un  génie  ailé  (pi.  XI)  sortant  d'un  vase,  orné 
de  godrons  et  de  riches  consoles,  d'où  s'échappent  des  rinceaux 
remontant  en  volutes  élégantes  et  multiples  de  chaque  côté  du 
génie,  dont  les  bras  serrés  au  corps  et  coudés  saisissent  l'une  des 
volutes. 

Le  long  du  côté  nord  du  forum,  vers  l'angle  nord-ouest,  non 
loin  des  prisons,  on  voit  les  substructions  d'un  monument  honori- 
fique occupant  sur  le  dallage  un  rectangle  de  3  m.  5o  de  large  sur 
2  m.  20  de  long;  à  3  mètres  plus  au  Sud,  et  à  U  m.  5o  de  dis- 
tance de  la  basilique  Julia,  parallèlement  à  cette  dernière,  autre 
monument  (h  m.  56  sur  im.  68)  établi  sur  un  socle  mouluré, 
solidement  fondé,  et  de  o  m.  13  de  saillie. 

Viennent  ensuite,  interrompant  les  deux  marches  disposées  en 
Étant  de  la  basilique,  et  par  conséquent  du  coté  ouest  de  la  place, 
deux  longues  bases  à  la  suite  l'une  de  l'autre. 

Celle  qui  est  le  plus  au  Nord  mesure   6  m.  77  de  long  avec 
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2  m.  Go  de  large;  elle  porte  un  débris  d'inscription  et,  sur  sa  face 
est,  deux  montants  saillants;  celle  du  Sud  a  <Sm.io  de  longueur 
sur  2  m.  1 5  de  largeur.  A  6  m.  90  plus  au  Sud,  toujours  le  long 
de  la  basilique  judiciaire,  mais  présentant  vers  elle  son  petit  côté, 
était  un  monument  honorifique  posé  sur  le  dallage  (sans  fonda- 
tions), de  3  m.  85  de  long  sur  2  m.  07  de  large.  11  contient 
l'inscription  D1VO  ANTONINO  PATRI,  et  serait  complet  s'il 
possédait  encore  son  couronnement. 

Ses  quatre  angles  sont  occupés  par  des  dés  saillants  dans  les- 
quels s'assemblent  les  dalles  verticales  de  ses  faces.  Le  socle  mou- 
luré a  0  m.  k 9  de  haut,  et  la  hauteur  totale  est  de  1  m.  84. 

Enfin  une  dernière  base  du  côté  ouest,  à  2  m.  h 5  de  la  pré- 
cédente, mesure  2  m.  k 2  sur  2  m.  Ixk.  Même  disposition  de  dés 
et  de  dalles;  malheureusement  ces  dernières  n'ont  pas  encore  été 
retrouvées. 

Pour  terminer  l'énumération  des  neuf  grandes  bases  de  cette 
place,  il  nous  reste  à  parler  de  celle  qui  est  située  à  12  mètres  de 
la  basilique,  à  16  m.  si  du  mur  est  aux  petits  piliers,  à  i5  m.  £7 
de   la  première   marche  du  perron  du  Capitole  (qui  avance  de 

I  m.  5o  sur  la  place),  et  à  22  m.  5o  des  colonnes  des  propylées 
(côté  sud). 

Sur  un  socle  de  o  m.  2  3  de  hauteur,  et  mesurant  3  m.  82  sur 

3  m.  89,  s'élève  un  grand  piédestal  avec  ses  moulures  hautes  et 
basses  et  quatre  dés  d'encastrement  saillants.  Au-dessus  de  la  mou- 
lure de  couronnement,  à  2  m.  27  du  sol,  les  dés  montants  repre- 
naient et  devaient  encadrer  la  partie  supérieure  du  monument. 

II  ne  nous  en  est  resté  que  les  amorces.  Les  dalles  verticales  du 
piédestal  ont  o  m.  3o  d'épaisseur  et  servent  de  revêtement  à  une 
maçonnerie  pleine  en  blocage  hourdé  de  béton.  Devant  chaque 
face  des  dés  d'angle  (chaque  dé  n'en  présentant  que  deux,  puisque 
les  deux  autres  sont  encastrés)  ont  été  disposées  huit  petites  bases 
honorifiques,  qui,  bien  que  détachées,  forment  un  ensemble  avec 
le  monument. 

Une  petite  base  honorifique  se  trouve  à  2  m.  80  au  sud  du  pié- 
destal, dans  l'axe  de  celui-ci,  et  chaque  colonne  de  la  galerie  des 
propylées  en  possède  une  devant  elle,  coupant  le  bas  des  six  mar- 
ches qui  élèvent  la  petite  galerie  de  1  m.  35  au-dessus  du  niveau 
de  la  place. 

Ces  colonnes,  au  nombre  de  dix,  plus  deux  demi-colonnes,  avec 
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onze  travées,  constituent  la  face  septentrionale  d'une  grande  ga- 
lerie d'honneur,  large  de  9  mètres  et  longue  de  32;  c'est  le  côté 
sud  de  la  place  du  Capitole. 

En  face  des  quatre  travées  ouest  se  trouve  le  temple  de'couvert  en 
1910;  vis-à-vis  des  deux  situées  plus  loin  (dans  la  direction  de  l'Est), 
il  y  a  les  substructions  de  la  porte  de  2  m..  45  d'ouverture,  mise  au 
jour  la  même  anne'e,  qui  se  dressait  à  l'extrémité  de  la  rue  passant 
à  l'est  dudit  temple.  Puis  au  droit  des  quatre  travées  suivantes  (tou- 
jours vers  l'Est),  on  a  exhumé  deux  salles  dont  la  paroi  anté- 
rieure s'aligne  avec  le  mur  septentrional  du  temple,  et  celle  de  der- 
rière de'passe  de  0  m.  20  la  porte  ci-dessus  mentionnée.  Ces  salles 
ont  3  m.  55  de  profondeur.  La  première  (celle  de  TOuesl),  large 
de  5  mètres,  est  assez  mal  construite;  la  deuxième  a  k  m.  86  de 
largeur  et  ses  murs  sont  en  bonne  pierre  de  taille.  Au  fond  de  la 
pièce,  un  socle  carré  de  0  m.  70  de  côté  appartenait  peut-être  à 
un  autel. 

En  face  de  la  onzième  et  dernière  travée,  il  n'y  a  qu'un  mur 
plein. 

A  l'extrémité  est  de  ce  grand  vestibule,  dont  le  dallage  de  pierre 
a  disparu,  sauf  dans  la  partie  correspondant  aux  quatre  premières 
trave'es  et  au  péribole  du  temple,  nous  voyons  une  salle  disposée 
en  prolongement  à  la  fois  des  propylées  et  de  la  galerie  est  de  la 
place.  Elle  s'ouvrait  sur  ceux-là  par  une  arcade  large  de  3  m.  5o, 
et  sur  celle-ci  par  une  porte  de  2  m.  60. 

La  place  du  Capitole,  ou  forum  nord  de  Cuicul,  mesure  32  m.  10 
de  l'Est  à  l'Ouest  et  43  m.  29  du  Nord  au  Sud.  Son  dallage,  bien 
conservé,  comprend  trente  joints  allant  du  Nord  au  Sud,  dans  la 
partie  correspondant  aux  neuf  travées  ouest  des  propylées.  Toute- 
fois une  bande  en  pierre  de  1  mètre  de  large,  traversant  le  milieu 
du  monument  honorifique  central  et  se  dirigeant  de  l'Est  à  l'Ouest, 
divise  en  deux  fractions  inégales  la  place  du  forum. 

Dans  la  partie  de  dallage  sise  en  face  des  deux  dernières  travéçs 
de  la  galerie  d'honneur,  les  joints  vont  de  l'Est  à  l'Ouest,  sauf  mu 
une  surface  de  U  m.  80  sur  3  m.  5o,  où  les  joints  s'alignent  du 
Nord  au  Sud  W,  et  une  autre  de  1  m.  70  sur  h  m.  80,  dépourvue 
de  dallage. 


Là  il  y  a  un  jou  do  lullos  do  <|u;ilrv    trous,  on   faco  de  la  dernière  colonno 

im  propylées,  <-<»i«;  de  1 
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VI.  Découverte  d'inscriptions  diverses. 

t°  Dans  les  déblais  de  la  rue  de  l'Ouest,  nous  avons  recueilli 
deux  fragments  de  texte  ainsi  conçus,  sur  une  dalle  de  1  m.  06  de 
hauteur  (épaisseur,  0  m.  i3)  : 

M  •  AEMILIVs  PR-PR-V- C• 

PATRO  N  Vs  dEDICAVIT 

Hauteur  des  lettres,  0  m.  i5. 

Il  s'agit  sans  doute  de  Marcus  Aemilius  Macer  Saturninus,  gou- 
verneur de  la  Numidie  au  11e  siècle. 

20  Dans  la  basilique  Julia.  Lettres  de  0  m.  o55  : 

«AXIMO  EQVO  PV 
B  IMP  •  M  t  AVRELIO 
A V  R  E  L  I  O  VE  R  O 
rRESCENTIS  D  ID  I 
V  COL  FILIO  P  NAEui 
N  E  P  O  T  I  Q_IVLI 
ucerDOTALIS    PROVIN 

ab  nE?OTl    EX    TEST  A  ment  0 
corNELIAE    C  •  M  •  F  • 
E  I  V  S 

3°  Employé  dans  le  soubassement  de  l'autel  du  Capitole.  Lettres 
de  om.  08  et  de  0  m.  07  : 

GALLIENO 

IMO 

PATRI    PATRIAE 


La  première  ligne  est  martelée  grossièrement. 
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k°  Le  long  de  la  colonnade  des  propylées,  pierre  moulurée  sur 
trois  faces,  celle  de  derrière  grossièrement  taillée.  Calcaire  blanc 
fin. 

Hauteur  des  lettres  :  om.06  pour  les  deux  premières  lignes  ; 
o  m.  oli  pour  les  autres.  Pierre  de  1  m.  01  de  hauteur;  o  m.  SU 
de  largeur  et  o  m.  75  d'épaisseur  : 

DIVO  M-ANTONI 


s  T  a  t  u  a  m  Q_V  A  M  M  •  I  V  L  I  V  S 
R.OGATVS-P-  FL • P • P •  NOMINE 
Q/IVLI-SILVANI-FR-SVI-PR.OC 
AVGG  OB  HONOR.-PON  •  EIVS  EX 
55  ÎÏTl-N-PROMISER-ADIECTIS-A  sE 
55 '  ïïï-  N  •  POSVIT  •  DEDICAVIT  Qwe 

5"  Place  du  Capitule,  fragments  d'un  long  texte  d'une  seule  ligne  : 
ELLVM 

A  msmr 

ECIT 

DEDICA 

TF 

QV I  N  C 

SSIT    L-  COS 
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6°  Même  provenance,  fragments  d'un  long  texte 

ES  •  A 
EC 
X 
QVA 

XIMO 
XX 

70  Même  provenance,  fragments  d'un  long  texte 

OL 

LIA 

R.OPONENDAS 

OSVI 

VAMATE 

XLII 

IT-  ITEMQwe 

SEX-D 

EX    HS 

FLA 

A  imi 

VAE 

QVO 

PROMISERAT   PO 

RA 

INO 
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8°  Même  provenance,  près  de  la  basilique ,  deux  fragments  : 

a.  C  DI 

b.  S  CRES 

ILICA 

9°  Même  provenance,  près  de  l'angle  sud-ouest  de  la  curie. 
Pierre  de  grès  encastrée  dans  un  monument  honorifique;  hauteur, 
o  m.  86;  largeur,  o  m.  76;  épaisseur,  o  m.  27. 

Moulures  sur  le  pourtour,  face  postérieure  grossièrement  taillée. 

Hauteur  des  lettres  :  o  m.  o36.  iro  ligne,  o  m.  o56;  2e  ligne, 
o  m. 0A0  : 

FORTVNAE         REDVCI 

A     V     G     G     • 
IMP-CAES-L-SEPTIMlI 
SEVERI    •    Pli    ■    PERTINACIS 
ARABICI-ADIABENICI-PAR 
THICI     P-P-PONT-MAX-TRIB-POT 


XIII  1  M  P  •  XI  •  CO  S  •  III  •  PRO  COS  •  ET 
IMP-CAES-M-AVRELI  ANTONINI 
PlI-FELICISTRIB-POT  •  VTÎ~I  •  COS  -Tl 
PROCOS  PART  •  M  AX  •  BRIT  •  MAXIMI 
GERMMAX-PONT-MAX-P-P-DD-P-P- 

Ce  texte  est  de  l'anneV  ><».»  ,-iprès .!.-(!. 
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io°  Même  provenance.  Inscription  moulurée  sur  trois  faces; 
celle  de  derrière  non  travaillée.  A  droite,  patère;  à  gauche,  sculp- 
ture disparue. 

Calcaire  blanc  fin.  Hauteur,  1  mètre;  largeur,  o  m.  86;  épais- 
seur, o  m.  72.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  0/12 ,  sauf  la  première  ligne 
qui  a  0  m.  060  de  hauteur  : 

GENIO  P  O  P  u  l  i  CVI 
CVLITANOR  S  A  C  R  V  M 
L-  FLAVIVS-L-FIL-PAPIR-Ce/SVS 
AED-PRAEF-PRO-QjQjAVGVR  MAG 
a  u  G  V  K  u  M  O  B  HONORE  m 
attffuraTVS  EX  STATVIS  TRi 
bus  q  u  A  S  EX  HS  X  X  I  S  V  P  e  r 
légitima  PROMISIT  A  M  P  L  t 
ttU^ec/ECIT-ET-  BASIBVS-Ad 
j  ce  lis    po  S  VIT     IDEMQjDEDIcatMf 

ii°  Même  provenance,  le  long  de  la  basilique.  Pierre  de  grès  : 
hauteur,  1  m.  25;  largeur,  o  m.  99;  épaisseur,  o  m.  35. 

Inscription  moulurée  sur  le  pourtour,  face  postérieure  non  tra- 
vaillée. 

Lettres  de  o  m.  06  : 

DIVO   ANTONINO 

PATRI 
I  M  P  •  C  A  E  S  •  M  •  A  V 
RELI     ANTONINI 

AVG-ET 

IMP  •  CAES-L- AVRE 

L  I    •   V  E  R  I   •   A  V  G 

D-D-P-P- 


—  129  — 

12°  Place  du  Capitole.  Pierre  moulurée  sur  trois  faces,  celle 
postérieure  grossièrement  travaillée.  Calcaire  blanc  fin.  Hauleur, 
1  m.  o3  ;  largeur,  o  m.  9/1  ;  épaisseur,  o  m.  76.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  070  et  0  m.  o55.  Sur  le  côté  gauche,  une  patère;  sur  le  côté 
droit ,  un  vase  avec  des  fleurs  : 

PIETATI 
IMP  ■  CAES-T  •  AELI 
HADRIANI   •   AN 

TONINI  •  AVG 
PII-TRIB  •  POT-  XX 


COS-IIII-P-P 
D.D  .  p.  p. 


Année  167  de  J.-G. 


i3°  Même   provenance.    Inscription  dont  les   cinq    premières 
lignes  ont  été  martelées.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  080  et  0  m.  060 


DOMITORI-HOS 
TIVM-VICTORIOSIS 
SIMO-PRINCIPI-NOSTRO 
AVREL-VALERIO  •  MAXI 
M  I  AN  O  •  A  V  G  •  FL  •  F  LA 
VIANVS  •  V  •  P  •  P  •  P  •  NVM 
EX-  CORNICVL-  PRAEFF 
PRAETT-EE-MM-VV-DE 
VOTVS  NVMINI 
El  VS 


ikn  Même  provenance.  Lettres  de  0  m.  o3o  : 

IV SUN  D  P 

CVK  •  C  •  IVLIO    BARBARO 
Archéologie.  —  N°  1.  «j 
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i5°  Même  provenance.  Lettres  de  o  m.  oh  et  de  o  ni.  o3  : 

QVIR 

CCEPTARIO 
A  •  T  •  P  A  rsRA 


1 6°  Même  provenance.  Lettres  de  o  m.  î  o  : 

I  L  A  N 

NEPO 
E  C      L 

M 
A  G  I  I 

NTO 

170  Même  provenance.  Inscription  sur  calcaire  noir  de  1  m.  20 
de  haut,  de  o  m.  59  de  large  et  de  o  m.  59  d'épaisseur,  bouchardée 
sur  les  quatre  faces;  au  côté  et  en  avant  du  Capitole. 

Hauteur  des  lettres  de  la  première  ligne,  0  m.  o&5;  des  autres  : 
0  m.  o3o  : 

MAR.TI-AVG-ET 
GENIO         COLONIAE 

S  A  CR 
T-  FLAVIVS  •  QVIR-BREVCVS 
VETERANVS  ACCEPTARIVS 
MI  LIT  A  VIT  •  IN  •  ALA~I  ■  PANRA 
DEC-  ET  •  P  RI  N  CEP  S  •  AN  •  XXVI 
FLAMEN-COLON-  PERPETVVS 
S  •  P  •  P  • 
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i8°  Même  provenance.  Pierre  de  calcaire  noir,  moulurée  sur 
trois  faces  :  hauteur,  o  m.  85  ;  largeur,  o  m.  5 9  ;  épaisseur,  0  m.  59  ; 
hauteur  des  lettres,  o  m.  o£5. 

M  •  A  N  t  0  n  i  0 
G  O  R.  D  I  a  n  0  in 
V  I  C  T  O  P  I  O  felici 
AVG-PONTIF     max- 


TR.IB  -POT    I II I    COS 
PROCOS  •  P  •  P  •  NEpot 

DIVORVM     GOR 
DIANORVM     RE*p 
CsiCVLIT  ANOm» 
Année  2/11  de  J.-G.  : 


190  Même  provenance.  Inscription  moulurée  à  gauche  et  en 
haut.  Calcaire  hlanc.  Hauteur,  o  m.  36  ;  largeur,  o  m.  77  ;  épais- 
seur cassée  : 


DIVOl 
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2  0°  Même  provenance.  Pierre  de  calcaire  noir,  moulurée  sur 
trois  faces.  Hauteur,  1  m.  iA;  largeur,  o  m.  58;  épaisseur,  o  m.  58; 
hauteur  des  neuf  premières  lignes,  om.oi;  hauteur  des  autres, 
o  m.  o3  : 

S    A    B    I    N    I    A    E 


T  R  A  N  Q_V  I  L  L  I 


NA 


GORDIAnt      feli 


C   I  S    A  V  G  «  s  t  i 


RESPVBLICa    Cuicu 


L    I    A    N    O    R   u 


D  E  V  O  T  A     Nu  mini 


MAIESTATIQjee 


EORVM 


d  •   D   •   P   •   P 


2i°  Même  provenance.  Calcaire  blanc  fin.  Moulures  sur  trois 
aces;  celle  de  derrière  grossièrement  taillée.  Hauteur,  i  m.  22; 
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largeur,  o  m.  86;  épaisseur,  o  m.  83.  Hauteur  des  lettres  :  première 
ligne,  o  m.  090;  pour  les  autres,  o  m.  0A7  : 

IOVI 
OPTIMO  MAXI 
MO  CONSERVATORI 
AC  PROTECTORI 
I  M  P  •  C  A  E  S  A  R  I  S  •  M  •  A  V 
RELI  •  SEVERI  •  ANTO  N I N I 
PII-FELICIS-AVG-PARTHICI 
MAXIMI-BRITANNICI-MAXI 
MI-PONTIFICIS-MAXIMI- 
TRIBVNICIAE    POTESTATIS 


XVIII  •  COS  •  IIII  •  IMP  •  III  •  P  •  P  • 

PROCOS      D-D-RESP 
FECIT 

2  2°  Même  provenance.  Pierre  de  calcaire  blanc  fin  :  hauteur, 
1  m.  10;  largeur,  om.77;  épaisseur,  0  m.  80;  face  postérieure 
grossière;  moulures  sur  trois  faces. 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5  : 

AETERNO  PRINCIPI  ET 
V  B  I  Q_  V  E  PEREN 
NI  MAIES  TA  TE  IMPE 
RANTI  D  •  N  •  F  L  •  CL  A  VDI 
O  IVLIANO  VICTORI 
SEMPER  AVGVSTO 
SPLENDIDISS1  M  VS  O  R 
D  O  •  C  O  L  •  CVICVLITA 
NORVM  DEVOTVS  N  V 
MINI     MAIESTATIQjEIVS 

Inscription  t»n  llionneiiHk  laiton,  S6t-36& 
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2  3°  Même  provenance. 

Lettres  de  o  m.  ok  et  de  o  m.  o3  : 

XIII 
r/DNNDIOCLE 
*  *'  «  N  O  iH  E  T    MAXI 
mIANO    III    N    BO    COSS 

2  4°  Même  provenance.  Fragment  de  base  : 

....CA« 
...ma  le  G-AVG-PR-PR-PAT-COL-COS 
Dedicavit 

2  5°  Même  provenance. 
Après  six  iignes  martelées  : 

SEX     CAECiLIVS    IVHI 

A  N  V  S     PATER     CEi 
FL  •  PP    V    COL     DEDIT 

2 6°  Même  provenance.  Lettres  de  o  m.  t2  et  de  o  m.  09 


ADI 

NERVA 

PIO   POT 

p.p. 

270  Même 

provenai 

nce: 

IA 
SAC 
CLAVDIA  TIFI 
FLAMINICA 
S     P     P 

135   — 


VII.  Découverte  de  fragments  divers  pour  le  Musée. 

Notre  Musée  s'est  enrichi  de  stèles  provenant  d'une  nécropole 
située  dans  la  banlieue  de  Djemila  et  du  bordj  de  M.  Molex,  admi- 
nistrateur de  la  commune  mixte  de  Fedj-M'zala. 

La  table  de  mesures  linéaires  et  de  liquides,  trouvée  en  1912 
dans  le  forum  sud,  a  été  disposée  en  plein  air,  à  une  certaine  dis- 
tance du  mur  sud  du  Musée;  à  Test  de  ce  bâtiment,  sur  quatre 
alignements,  les  anciens  fragments  et  toutes  les  inscriptions  n'ayant 
pas  eu  de  place  déterminée  au  cours  des  fouilles  de  ces  dernières 
années  ont  été  disposés  avec  méthode,  de  façon  à  pouvoir  être 
étudiés  facilement. 

Nous  signalerons  aussi  la  découverte  des  objets  suivants  : 

PIERRE. 

i°  Trois  petits  autels  fracturés. 
(Place  du  Capitole.) 

2°  Cinq  poids  de  dimensions  diverses. 
(Même  provenance.) 

3°  Fragments  d'ornement.  Hauteur,  1  m.  3o;  largeur,  im.21; 
épaisseur,  o  m.  3o. 
(Même  provenance.) 

MARBRE. 

Un  Contrepoids  de  porte  (anneau  brisé).  Hauteur,  o  m.  1 /j  ;  lar- 
geur, o  m.  12. 

(Même  provenance.) 

.">°  Contrepoids  de  porte.  Hauteur,  om.ii;  largeur,  om.09; 
l>  11  seur,  o  m.  11. 
(Même  provenance.) 

6°  Fragment  de    main   de  statue.    Hauteur,  o  m.  \k\  largeur, 

p  111.  1  •')  ;  ép;ii>s«Mir,  Q  111.  (»<». 

(Même  provenance.) 
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7°  Fragment  de  pied.  Hauteur,  o  m.  1 7  ;  largeur,  o  m.  1 3  ;  épais- 
seur, o  m.  12. 

(Même  provenance.) 

8°  Deux  fragments  de  pattes  d'animal.  Hauteur,  o  m.  17;  lar- 
geur, o  m.  10;  épaisseur,  0  m.  09. 
(Même  provenance.) 

90  Fragment  de  tête  de  lion.  Hauteur,  o  m.  35  ;  largeur,  o  m.  26  ; 
épaisseur,  o  m.  2  5. 
(Même  provenance.) 

io°    Fragment    d'avant-bras.    Hauteur,    o  m.  \k;    épaisseur, 
o  m.  09. 

(Même  provenance.) 

BRONZE. 

1 1°  Ornement  en  forme  de  corne.  Hauteur,  o  m.  ok\  épaisseur, 
o  m.025. 

(Même  provenance.) 

12°  Tête  de  gros  clou.  Hauteur,  o  m.  o35;  épaisseur,  o  m.  o3. 
(Même  provenance.) 

i3°  Fibule.  Longueur,  o  m.  o3;  largeur,  o  m.  02. 
(Même  provenance.) 

ih°  Entrée  de  serrure.  Hauteur,  0  m.  07;  largeur,   0  m.  o5; 
épaisseur,  om.0/1. 
(Même  provenance.) 

i5°  Plusieurs  monnaies  frustes,  moyennes  et  petites. 
(Même  provenance.) 

TERRE  CUITE. 

160  Poterie  en  terre  rouge  moulurée  avec  représentation  de  tête 
de  chien.  Hauteur,  o  m.  08;  largeur,  o  m.  o5;  épaisseur,  0  m.  0  1. 
(Même  provenance.) 
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170  Fragment  de  vase  funéraire.  Hauteur,   o  m.  06;  largeur, 
o  m.  08;  épaisseur,  0  m.  oo3. 
(Même  provenance.) 

180  Poids  cylindrique.  Diamètre,  om.o3;  épaisseur,  o  m.  02 5. 
(Même  provenance.) 

190  Deux  fragments  de  poterie  fine  portant  les  initiales  du  fa- 
bricant. Hauteur,  o  m.  07;  largeur,  o  m.  o4;  épaisseur,  o  m.  02 5. 
(Rue  de  l'Ouest.) 

20°  Débris  de  lampe,  terre  rouge.  Hauteur,  o  m.  08;  largeur, 
o  m.  o5;  épaisseur,  o  m.  o3. 
(Place  du  Capitole.) 


FER. 


2i°  Fragment  d'outil  en  forme  de  ciseau.  Hauteur,  o  m.  to; 
largeur,  o  m.  026;  épaisseur,  o  m.  01 5. 

220  Aiguille.  Longueur,  o  m.  22,  épaisseur,  o  m.  007. 
(Même  provenance.) 

2  3°  Débris  de  bague  ayant  conservé  des  traces  de  dorure. 
(Hue  de  l'Ouest.) 


VKKIlK. 


2 4°  Nombreux  débris  de  verre  irisé,  rue  de  l'Ouest  et  place  du 
Capitole. 

5°  Tijigad. 

Ce  sont  les  travaux  de  Timgad  qui  ont  eu  le  plus  à  soulVrir 
de  la  guerre,  l'inspecteur  adjoint  M.  Godet,  remplaçant  M.  Barry, 
occupé  aux  fouilles  de  Tipasa .  ayant  été  mobilisé  dès  le  mois  d'août . 
et  nos  principaux  ouvriers  se  trouvant  dans  la  nécessité  de  quitter 
le  chantier. 
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Toutefois  do  bons  résultats  ont  été  obtenus;  nous  les  énumére- 
rons  ainsi  : 

I.  Découverte  des  voies. 

IL  Découverte  de  maisons. 

IN.  Découverte  d'inscriptions. 

IV.  Découverte  d'objets  et  de  fragments  divers  pour  le  Musée. 

I.   Découverte  de  voies. 

Les  piliers  de  grès  soutenant  la  conduite  antique  qui  desservait, 
à  l'époque  romaine,  la  fontaine  située  sur  le  decumanus  maximus,  à 
l'angle  de  la  rue  dite  de  la  Curie,  se  trouvaient  déversés  en  partie 
à  la  suite  des  gelées  hivernales.  Nous  les  avons  remis  en  place  et 
consolidés;  puis,  profitant  de  l'occasion,  nous  avons  dégagé  la  terre 
qui  encombrait  la  canalisation  pratiquée  dans  les  pierres  horizon- 
tales placées  sur  les  petits  piliers. 

En  arrivant  sur  la  place  du  Théâtre,  d'où  cette  canalisation, 
souterraine  plus  au  Sud,  commence  à  être  apparente,  nous  avons 
découvert  un  petit  bassin  de  décantation,  inconnu  jusqu'ici  de  nous, 
et  mesurant  o  m.  80  sur  0  m.  77.  Sa  profondeur  est  de  o  m.  5o;  il 
servait  à  débarrasser  de  ses  impuretés  l'eau  qui  arrivait  à  la  fon- 
taine de  la  grande  voie  dans  les  meilleures  conditions  de  propreté 
et  de  salubrité. 

Sur  le  beau  dallage  du  cardo  maximus  sud,  près  de  l'angle  nord- 
ouest  des  Petits  Thermes  du  centre,  nous  avons  aperçu  pour  la  pre- 
mière fois  un  graffite  représentant  un  buste  de  femme,  pris  de 
face,  et  dont  le  cou  est  orné  d'un  bijou  en  forme  de  cœur. 

Si  nous  passons  aux  découvertes  effectuées  à  la  suite  de  fouilles , 
nous  signalerons  celles  de  deux  nouvelles  voies,  ou  plutôt  d'une 
nouvelle  partie  de  rue  déjà  amorcée,  et  d'une  petite  voie  que 
nous  ne  connaissons  pas  encore. 

Ces  fouilles  ont  eu  lieu,  cette  année,  dans  les  ruines  situées  au 
nord-ouest  et  à  l'ouest  du  temple  de  Jupiter  Capitolin. 

En  1912,  nous  avions  mis  au  jour  35  mètres  d'un  cardo,  large 
de  3  m.  5o  en  moyenne,  qui,  partant  du  lacus  (sur  la  voie  triom- 
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phale  ouest),  se  dirige  vers  le  Sud  en  longeant  le  côté  est  de  la 
maison  d'Aelius  Julianus. 

C'est  le  prolongement  de  cette  voie  que  nous  avons  dégage'  au 
cours  du  printemps  dernier,  sur  une  longueur  approximative  de 
100  mètres. 

La  largeur  en  est  très  variable  :  à  l'extrémité  sud  de  la  maison 
Julianus,  elle  s'étend  en  forme  de  place  et  s'élargit  à  16  m.  5o  en 
permettant  à  la  face  méridionale  de  la  maison  de  s'éclairer  et  de 
s'ouvrir  sur  ladite  place.  En  allant  vers  le  Sud,  la  rue  se  rétrécit 
progressivement  pour  atteindre  la  largeur  de  5  m.  5o.  Le  dallage 
est  bien  conservé,  ainsi  que  l'égout  qui  existe  encore  entière- 
ment. 

La  seconde  voie  découverte  est  à  8  mètres  de  la  façade  sud. 
Perpendiculaire  à  la  précédente,  elle  prend  la  direction  de  l'Ouest 
à  l'Est  et  tombe  sur  le  ravin  qui  l'interrompt  à  3o  mètres  de  son 
point  de  jonction  avec  la  rue  ci-dessus  décrite. 

Elle  possède  aussi  son  égout,  son  dallage  et  ses  bordures  de 
trottoir.  Sa  longueur  varie  de  2  mètres  (à  l'Est)  à  3  m.  60  (à 
l'Ouest). 

II.   Découverte  de  maisons. 

Les  fouilles  opérées  au  nord-ouest  et  à  l'ouest  du  Gapitole,  le 
long  des  voies  précitées,  ont  eu  lieu  en  quatre  endroits  diffé- 
rents : 

i°  Sur  le  côté  est  du  nouveau  carda  et  au  nord  de  la  petite  rue 
transversale,  nous  avons  trouvé  un  ensemble  de  constructions  très 
curieux.  C'est  d'abord  une  cour  très  oblongue,  formée  par  un  qua- 
drilatère irrégulier  et  dans  laquelle  on  pénétrait  parla  petite  place 
disposée  devant  la  maison  d'Aelius  Julianus.  Sur  cette  cour  don- 
naient les  deux  fenêtres  en  pierre  dont  nous  avons  parle  dans  notre 
rapport  de  lo,l3;  une  porte  permettait  la  communication  entre  la 
cour  et  le  bâtiment  édairé  par  lesdiles  fenêtres,  lequel  ne  préx-n 
tant  guère  d'intérêt  comme  disposition  intérieure,  et  a  seulement 
QMMaBfé  iûfàk  pettUÀ  pièces,  dont  une  encore  dallée  en  pierre,  un 
puits  placé  vers  l'angle  sud-ouest,  et  les  dalles  ûY«l  égout  dont  h 
ligne  sinueuse  va  rejoindre  celui  du  caul»  nouveau.  Vu  nord  de  ces 
Constructions,  on  voit  une  série  de  bassins  dont    les   radiers  sont 
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soit  dallés,  soit  bétonnés,  et  au  milieu  de  ceux-ci,  une  petite 
chambre  dont  la  paroi  sud  est  évidée  de  deux  niches  à  la  partie 
supérieure  hémisphérique  et  au  plan  demi-circulaire.  Elles  ont 
o  m.  85  de  hauteur  et  o  m.  56  de  largeur,  sur  une  profondeur  de 
o  m.  32  et  de  o  m.  ho;  elles  sont  élevées  de  î  m.  87  au-dessus  du 
sol  de  la  petite  pièce  (1  m.  80  sur  1  m.  5o),  et  ce  sol  est  en  contre- 
bas de  2  m.  1 5  par  rapport  aux  bâtiments  la  bordant  au  Sud. 

L'arc  de  tête  et  la  face  des  niches  sont  en  briques;  elles  sont 
séparées  Tune  de  l'autre  par  un  montant  en  pierre  de  grès. 
La  structure  en  est  fort  soignée,  la  conservation  intacte.  Nous 
avouons  ne  pas  savoir  exactement  à  quel  usage  étaient  réservées  ces 
cavités.  Peut-être  y  avait-il  là  des  statuettes,  ou  bien  des  objets 
précieux. 

Sur  les  côtes  nord,  est  et  ouest  de  cette  pièce,  on  voit  des  bas- 
sins de  formes  très  diverses  :  à  l'Est,  il  y  en  a  deux  de  déblayés, 
mais  d'autres  sont  encore  sous  terre;  au  Nord,  un  mur  très  épais 
la  sépare  d'une  cuve,  large  de  3  m.  70  et  longue  de  2  m.  80,  sur 
le  flanc  ouest  de  laquelle  suivait  une  seconde  de  k  m.  3o  de  lar- 
geur et  de  2  m.  70  de  long;  enfin,  partant  du  côté  ouest  de  la 
chambre,  dont  elle  a  presque  la  même  largeur  (1  m.  80)  à  cet  en- 
droit, passant  ensuite  au  sud  des  deux  bassins  précités  et  à  l'ouest 
de  l'un  d'eux,  une  cinquième  cuve  coudée  en  forme  d'équerre  prend 
la  direction  du  Nord  et,  à  l'extrémité  qui  est  dégage'e  actuellement, 
n'a  plus  que  o  m.  70  de  largeur. 

Par  rapport  au  sol  du  bâtiment  situé  au  sud  de  ces  bassins,  la  cuve 
coudée  en  question  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  de  niveau 
que  la  chambre  aux  deux  niches.  Son  mur  extérieur  se  compose 
de  montants  en  pierres  de  grès  et  de  moellons.  Une  saignée  hori- 
zontale ménagée  dans  les  moellons,  à  la  même  hauteur  que  le  bas 
des  niches,  recevait  une  dalle  de  fermeture  supérieure,  laquelle 
était  échancrée  au  droit  des  montants  qui  restaient  intacts,  sans 
entaille. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  tout  aussi  bien  la  chambre 
garnie  de  niches  que  le  bassin  coudé  avaient  deux  sols.  Celui  du  bas 
recevait  de  l'eau  et  celui  du  haut  servait  de  plancher  à  des  pièces 
ayant  une  destination  quelconque.  Ce  sol  supérieur  était  encore  en 
contre-bas  de  o  m.  90  par  rapport  au  niveau  du  bâtiment  sud, 
d'après  ce  que  nous  indiquent  la  saignée  des  moellons  et  le  bas 
des  niches  qui  n'étaient  élevées  de  ce  sol  du  haut  que  de  o  m.  12. 
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Sur  le  flanc  méridional  de  la  petite  rue  transversale  de  3o  mètres 
de  long,  nos  travailleurs  ont  remué  beaucoup  de  terre  pour  fort 
peu  de  résultat.  Nous  n'avons  trouvé  que  quatre  petites  pièces,  dont 
trois  en  bordure  sur  la  rue,  et  une  quatrième  sise  en  arrière;  de 
plus,  un  puits  de  1  m.  5o  de  diamètre. 

2°  La  deuxième  fouille  a  eu  pour  but  d'achever  la  mise  au  jour 
de  la  maison  d'Aelius  Julianus  dans  sa  partie  sud,  celle  où  se 
trouvait  l'entrée  de  l'immeuble,  sur  la  petite  place  mentionnée  plus 
haut. 

Un  vestibule  largement  ouvert,  dallé  dans  sa  partie  antérieure 
et  coupé  en  deux  par  des  auges  de  pierre  établies  à  une  basse 
époque,  conduit  à  un  triple  entre-colonnement  ayant  devant  lui  un 
second  vestibule  bien  pavé,  puis  à  un  atrium  garni,  sur  son  côté 
est,  d'un  portique  soutenu  par  trois  colonnes  et  une  demie.  La  lar- 
geur de  Y  atrium,  y  compris  le  portique,  est  de  7  mètres,  et  sa  lon- 
gueur, de  12. 

Dans  l'angle  nord-est  de  Y  atrium,  dont  le  dallage  est  resté  in- 
tact, se  voit  une  décharge  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales; 
dans  l'axe  de  la  courette,  côté  est,  on  parvenait  au  tablinum  par 
une  très  large  porte. 

Des  chambres  étaient  disposées  sur  les  côtés  de  cette  dernière 
salle  :  au  Nord  et  au  Sud,  pièces  de  7  m.  5o  de  long  sur  2  m.  5o 
de  large;  à  l'Est,  chambre  de  U  mètres  sur  2  m.  5o  ;  au  sud  de 
celle-ci,  quatrième  pièce  (largeur,  3  mètres),  avec  côté  oriental 
biais  sur  la  rue:  entre  celte  chambre  et  le  deuxième  vestibule,  on 
aperçoit  les  cinq  premières  marches  d'un  escalier  dont  le  haut  a 
disparu;  enfin,  toujours  dans  la  direction  du  Sud,  cinquième  salle 
de  7  m.  U o  de  long  sur  3  m.  20  (le  large,  puis  pièce  d'angle  de 
5  m.  5o  sur  5  m.  20. 

Les  cinquième  et  sixième  chambres,  l'escalier  et  les  deux  vesti- 
bules font  partie  des  découvertes  de  191  h-,  le  reste  de  la  maison 
avait  été  déblayé  en  1909. 

Nous  rappellerons  que  cette  maison  est  célèbre  par  le  diplôme 
de  patronat  trouvé  en  1912. 

3°  Le  troisième  chantier  eut  pour  mission  et  mettre  au  jour 
une  importante  surface  des  ru  mes,  limitée-  ,1   ffiftl  par  te  mnio . 
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dégagé   cette    année;    au  Nord,  par  les  thermes  ouest;   au  Sud, 
par  les  bains  dits  du  Gapitole. 

On  trouva  d'abord  un  espace  vide  entouré  de  murs,  mesurant 
1  o  m.  60  de  l'Est  à  l'Ouest  et  1 5  mètres  du  Nord  au  Sud  ;  à  1  m.  3o 
du  mur  sud,  on  voit  une  rigole  parallèle  à  ce  mur. 

La  face  donnant,  à  l'Est,  sur  la  petite  place  (voir  plus  haut)  est 
percée  de  quatre  ouvertures  de  1  m.  3o  de  large.  Aucune  distribu- 
tion de  détail  n'existe  plus  à  cet  endroit. 

En  continuant  vers  le  Sud,  on  dégagea  deux  salies  :  l'une,  longue 
de  8  m.  ho  sur  3  m.  70;  l'autre,  plus  grande,  de  même  longueur 
et  de  7  m.  70  de  large  avec  traces  de  dallage  en  béton.  Elles  don- 
nent sur  la  rue  dont  la  largeur  n'est  plus  que  de  5  m.  5o,  à  l'angle 
nord-est  de  la  plus  grande  pièce.  Derrière  lesdites  salles,  sur  leur 
côté  ouest,  trois  autres  chambres  sont  disposées,  sur  une  profon- 
deur de  4  m.  70  ;  puis,  derrière  encore,  deux  autres  petites  pièces 
précédant  une  cour  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  vaste  four 
de  5  m.  5o  de  diamètre.  Construit  en  moellons,  il  est  de  forme  cir- 
culaire et  possède  encore  un  dessous  dans  lequel  on  introduisait  le 
combustible  par  une  bouche  ménagée  à  cet  effet. 

La  partie  supérieure,  munie  aussi  d'une  bouche,  a  un  radier  de 
section  courbe  recouvert  d'une  matière  constituant  une  sorte  d'en- 
duit transformé  en  agglomérat  volcanique  d'une  seule  pièce. 

A  l'ouest  de  la  cour  contenant  ce  four,  on  aperçoit  les  restes  de 
sept  salles  aux  différentes  dimensions  et  n'offrant  rien  de  parti- 
culier. 

Entre  ces  constructions  et  une  ruelle  longue  de  3o  mètres  en- 
viron, sur  une  largeur  moyenne  de  3  m.  5o,  avec  orientation  de 
l'Est  à  l'Ouest,  un  vaste  espace,  sans  traces  de  ruines,  occupe  une 
surface  d'environ  2&0  mètres  carrés  limitée  au  Sud  par  une  mu- 
raille pleine  sur  la  ruelle,  et  à  l'Est,  sur  la  rue,  par  un  mur  percé 
d'une  porte. 

De  la  ruelle  aux  thermes  dits  du  Gapitole,  deux  pièces  annexes 
de  ce  monument  ont  élé  déblayées;  elles  mesurent  respectivement 
5  m.  80  sur  5  m.  20  en  moyenne,  et  5  m.  20  sur  k  m.  5o. 

k°  La  dernière  équipe  a  opéré  une  fouille  au  sud  des  thermes 
ci-dessus  et  à  l'ouest  de  l'enceinte  du  Capitole. 

Le  bâtiment  dégagé  est  toujours  sur  le  côté  occidental  du 
cardo.  Une  rue  de  4  m.  0,0  de  largeur,  déblayée  sur  une  longueur 
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de  2  5  mètres,  le  sépare  des  thermes;  les  salles  des  couloirs,  au 
nombre  de  sept,  semblent  appartenir  à  une  maison  et  affectent  des 
formes  irrégulières.  Le  sol  en  est  presque  partout  bétonné. 

Dans  la  rue  même,  sur  une  dalle,  devant  un  couloir-vestibule  de 
2  m.  ùo  de  large  et  de  n  mètres  de  long,  nous  ayons  découvert 
une  mosaïque  de  dallage  demi-circulaire  qui  a  aussitôt  été  trans- 
portée au  Musée;  dans  un  retour  de  ce  couloir  allant  vers  le  Nord, 
petit  bassin  ou  plutôt  silo  (1  m.  5o  sur  1  m.  5o) ,  revêtu  de  tuiles  de 
couverture  antiques. 

III.   Découverte  d'inscriptions. 

Nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  texte  épigrapliique  dans  les 
fouilles  exécutées  au  nord-ouest  du  Capitole,  sur  un  linteau  de 
porte,  en  pierre  de  grès  réemployée,  servant  de  montant  dans  un 
mauvais  mur.  Hauteur,  o  m.  i5;  largeur,  1  m.  67. 

Il  est  ainsi  libelle'  : 

IVLIVS   RESPECTVS  DEliIRO«ORVMiiILXI 
DIA    FIRMA    CONIVGE    ET    IVLIIH    I    ESTiH 

Il  s'agit  là  d'un  certain  Julius  Respectus  qui  a  fait  «"le  monu- 
ment» avec  sa  femme.  .  .  dia  Firma  et  ses  enfants.  .  .  C'est  sans 
doute  une  tombe. 

IV.   Découverte  d'objets  et  de  fragments  divers  pour  le  Musée. 

Je  signalerai  tout  d'abord  le  transport  au  Muse'e  de  la  fameuse 
Inscription  du  patrice  Grégoire  qui  était  restée  à  l'abandon  dans 
les  ruines  de  la  petite  basilique  byzantine  des  environs  sud  de 
Timgad. 

Quant  aux  fragments  trouvés  dans  notre  courte  campagne  de 
fouilles  de  191&,  je  mentionnerai  seulement  l<s  suivants: 

Quatre  morceaux  de  mosaïque  de  dallage  avec  débris  d'inscrip- 
tions provenant  <lr  la  crypte  de  la  chapelle  principale  du  monastère 
de  l'Ouest  W. 

(0   Ils  .ml  <•!<•  (.ultli.s  |,,ii   M.  Monceaux  dans  les  Cnmptm  HWufcll  </<•  fÀCêi,  de* 
1918)  |>.  38  «. 
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Sur  les  deux  premiers  rassemblés,  on  lit  : 

DIGntS 

DIGNaME 
Kcntibus 


Sur  le  troisième  : 
Sur  le  quatrième  : 


Kl 


Ces  divers  fragments  ont  été  soigneusement  classés  par  notre 
conservateur  M.  Godet,  et  installés  dans  le  Musée. 

A.  Ballu, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
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AQUEDUCS    ROMAINS 

D'AIX-EN-PROVENCK, 

PAR  M.  L'ABBE  CHAILLAN, 
Correspondant  du  Ministère,  à  Septèmes  (Bouches-du-Rhône). 




L'Empire  romain,  dil  M.  Camille  Juilian,  était  l'apothéose  de  la 
cité(I).  Or  Rome  était  la  cité  éternelle,  le  modèle  de  toutes  les 
cités. 

Les  villes  sujettes  copièrent  donc  Rome.  On  voulut  bâtir  partout 
des  édifices  sur  ce  type  idéal  :  murailles,  temples,  basiliques,  am- 
phithéâtres, théâtres,  irises,  bas-reliefs,  statues,  fontaines,  thermes, 
aqueducs.  Ce  luxe  nouveau,  dont  la  Gaule  s'enveloppa,  ajoute 
l'éminent  auteur  de  Y  Histoire  de  la  Gaule,  ce  réseau  de  routes  par- 
faites qui  découpèrent  harmonieusement  nos  campagnes,  tout  cela 
se  lit  rapidement  dans  le  siècle  des  premiers  Césars. 

Pour  Aix,  les  >oies  qui  traverseront  la  région  datent  du  tetaffc 
d'Auguste  et,  sans  doute,  peu  de  temps  après  lui.  l'embellissement 
qui  suivit.  Les  monuments  élevés  à  l'image  de  la  cité  maîtresse — 

mloniœ.  .  .   ex  ririldlr   ijaasi  ejffitfies  j/urrai .  .  .    ridriilur   (leillplo, 

amphithéâtres,  bains)   ont  disparu  même   dau.s   leurs    ruino;    cl. 

dee  antiquités  de  la  wlwiia  Julia  «trusta   lq$0  .V////r,  il  n'y  a  rien 
d'apparent. 

Cependant,  hors  de  la  villa  de  Se\iiu>  Cal\inu>,  on  \.»ii  encore 
des  morceaux  d'aqueducs.  Ils  nous  montrent  qu'un  système  hydre 
graphique  supérieurement  organisé  aliment  ut  le  pays. 

W  Camille  Juilian,  Hitloirê  de  la  Gaule,  t.  IV,  p.  8  et  ttuiv. 

A  rc  urologie.  —  N°  2.  10 
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Les  bains  publics,  les  bains  privés,  les  fontaines,  les  canalisa- 
tions et  les  réservoirs  :  tout  est  aménagé  pour  répandre  de  l'eau  en 
surabondance,  de  l'eau  froide,  de  l'eau  chaude,  de  Teau  pour  le 
peuple,  de  l'eau  pour  le  riche,  de  l'eau  pure  pour  l'alimentation,  de 
l'eau  pour  l'hygiène  des  rues  et  du  corps,  de  l'eau  pour  l'arrosage 
et  la  culture.  On  comptait,  dans  l'ancienne  Rome,  neuf  grands 
aqueducs;  Aquœ  Sextiae  en  possédait  quatre. 

Je  ne  m'occuperai  pas,  ici,  des  sources  d'eau  thermale  de  la 
ville,  tellement  appréciées  des  Romains  que,  selon  Tite-Live,  leur 
présence  motiva  ou  influença  la  fondation  de  Calvinus. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  d'Aix  ont  touché  la  question  des  eaux 
chaudes,  et  plusieurs  manuscrits  de  la  Méjane  nous  fournissent  à  ce 
sujet  des  détails  intéressants;  mais  sur  les  aqueducs  extérieurs  on 
a  fort  négligé  de  nous  renseigner. 

On  comprend  peu  une  pareille  indifférence  de  la  part  des  his- 
toriens et  des  archéologues  ;  car  ces  monuments  ont  joué  un  grand 
rôle.  Ils  ont  été  utilisés  par  les  propriétaires  de  villas  et  les  culti- 
vateurs, tout  en  servant  aux  besoins  des  citadins. 

Depuis  mon  article  sur  les  Aqueducs  romains  d'Aix  M,  faisant 
suite  à  mon  livre  sur  le  Cengle^2^,  j'avais  le  désir  de  donner  des 
renseignements  plus  complets  et  surtout  de  reproduire  la  physio- 
nomie des  tronçons  restants  de  ces  grandes  constructions.  Le  Con- 
grès des  Sociétés  savantes,  à  qui  je  destinais  la  présente  étude,  ne 
pouvant  se  tenir  à  Marseille  en  1915,  comme  il  était  arrêté,  je  me 
décide  à  publier  quelques-uns  de  mes  documents. 

On  connaît,  autour  d'Aix,  les  ruines  de  quatre  aqueducs.  Les 
deux  plus  importants,  sur  lesquels  j'insisterai  davantage,  sont  ceux 
de  Traconade  et  de  Saint-Antonin. 

Traconade  (Trauconado)  [pi.  XII]  se  trouve  à  deux  kilomètres 
environ  du  village  de  Jouques;  son  altitude  est  de  290  mètres  W.  Des 
sources  magnifiques  font  de  ce  lieu  un  paradis  de  fraîcheur;  on 
s'y  croirait  transporté  dans  les  parages  alpestres.  Le  tremblement 
de  terre  de  1909  semblait  avoir  troublé  la  limpidité  des  eaux,  mais 
elles  demeurent  toujours  très  abondantes.  En  les  captant  pour 
l'usage  de  la  commune  de  Jouques,  on  a  établi  des  conduites  et  fait 

Pî  Revue  de  Provence,  décembre  1908. 

W  M.  Ghaillan,  Le  Cengle,  Promenades  archéologiques  et  historiques  (1899). 
<3)  Une  source  d'eau  chaude  coule  à  1   kilomètre  de   Traconade,    direction 
Sud-Est. 
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des  travaux  qui,  complétant  le  ravage  des  siècles,  rendent  plus 
incertaine  encore  l'origine  apparente  de  l'aqueduc  romain.  Il  s'est 
passé  là  ce  qui  s'est  produit  pour  le  commencement  du  canal  de 
Fréjus,  qu'a  utilisé  un  syndicat.  J'ai  bien  vu  sortir  l'eau  bouillon- 
nante qui  s'épanche  dans  les  prés  de  Traconade,  mais  les  construc- 
tions modernes  des  prises  municipales  ont  rajeuni  ou  mélangé  la 
maçonnerie  romaine  à  la  bouche  même  de  l'aqueduc  antique.  Ceux 
qui  l'aperçurent  plus  distinctement  au  xvne  siècle,  et  en  182/1, 
nous  dépeignent  crie  trou,  la  grotte,  l'antre??  où  la  source  prend 
naissance (1).  Le  specus  avait,  disent-ils,  une  hauteur  de  1  m.  20 
sur  une  largeur  de  o  m.  60. 

L'aqueduc  longeait  la  route,  traversait  les  terres,  le  ruisseau, 
les  prairies  et  se  dirigeait  vers  le  flanc  de  la  montagne,  à  l'Ouest. 
C'est  l'entrée  du  premier  souterrain  dont  on  remarque  les  têtes  aux 
plis  des  vallons  successifs,  «r  A  un  quart  de  lieue,  il  recevait  les  eaux 
de  la  source  Palenetto??  et  continuait  sa  marche  au  couchant.  Tan- 
tôt visible  dans  sa  base  adhérente  ou  l'écroulement  de  ses  blocs  de 
maçonnerie  disséminés  sur  le  sol ,  comme  au  vallon  d'Azard ,  tantôt 
s'enfonçant  en  terre,  perçant  les  rochers,  le  tracé  contourne  les 
collines  de  Jouques,  arrive  à  celles  de  Peyrolles  et  rencontre,  «-à 
un  mille  du  village,  le  vallon  du  quartier  Pelloutier.  Un  pont 
de  h 8  mètres  et  des  piles  intermédiaires  reliaient  les  extrémités; 
mais  plus  rien  ne  subsiste,  à  part  quelques  massifs  tenant  aux 
rocs??(2). 

Ce  qui  est  vraiment  original,  à  Peyrolles,  c'est  le  passage  de 
l'aqueduc  dans  les  carrières  de  mollasse.  Il  a  été  taillé  sur  1  m.  85 
de  haut  et  o  m.  70  de  large.  On  peut  y  pénétrer  et  le  contempler 
à  son  aise,  à  trois  endroits  différents.  La  facture  en  est  si  minu- 
tieuse, qu'on  a  élé  jusqu'à  iigurer  des  joints  imitant  ceux  d'une 
maçonnerie  appareillée. 

De  ce  point,  l'aqueduc  s'engage  encore  sous  la  montagne.  Au 
quartier  de  Pérenihruii ,  à  la  ferme  Blanche,  il  sort  de  terre  et  y 
rentre  plus  ou  moins  profondément .  selon  L'inciitlfiisôn  du  sol.  J'ai 
pu  inarrher  dans  la  émette,  sans  aucun  embarras,  IVspare  (Tune 
\ingtaine  de  mètre-..  Hauteur,   1  m.  60;  largeur,  o  ni.  60. 


0)    Pillnii,    llnlniir  dr  In  nllr  <T  \i  r  filil'di),    p.   q6.  —  Vill<Mini\f ,    Stutiatiqur 
<U$   Bourhrx-du    lllnlnr  .    I.   IV,    |>.    h  1  7. 

M   StatîMlitim:  de»  ll»uchr*-du-Hhinu> ,  t.  Il,  p.   '117. 
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Cela  rappelle  toul  à  lait  l'aqueduc  romain  de  Vienne,  en  Dau- 
phiné,  reproduit  dans  le  livre  de  M.  J.  Charles-Roux^. 

Kn  suivant  les  rochers  à  travers  les  fouillis  de  kermès,  de  pins, 
de  huis,  on  se  rend  compte  de  la  direction  de  l'aqueduc.  Parfois 
des  affaissements  de  voûte  nous  le  découvrent  jusqu'en  sa  profon- 
deur. Il  se  montre  sur  le  penchant  septentrional  du  coleau  d'Aslours, 
ou  chapelle  de  Saint-Joseph  ,  si  intéressante ,  passe  au-dessus  de  la 
fabrique  de  papier  et  arrive  au  vallon  qui  fait  face  à  l'auberge  du 
Lion  d'Or.  Au  bout  même  de  ce  petit  vallon  coupé  de  fortes  mu- 
railles, coloré  de  vignobles,  se  trouve  un  verger  de  cerisiers.  Dès 
qu'on  Ta  dépassé,  un  peu  en  hauteur,  voilà  de  nouveau  notre 
aqueduc  visible,  toujours  très  soigné. 

Sa  forme,  son  aspect,  au-dessous  de  Meyrargues,  sont  déli- 
cieux, mais  c'est  surtout  à  l'orient  du  château  dudil  village,  dans 
le  vallon  des  Arcs,  que  se  trouve  sans  conteste  la  partie  la  plus 
belle,  la  mieux  conservée  du  parcours.  A  mi-côte  de  la  montagne 
abrupte  débouche  l'aqueduc  qui,  ayant  imprimé  sa  place  dans  le 
creux  des  rocs,  commence  à  s'appuyer  sur  les  murailles  de  soutène- 
ment. Deux  arches  presque  entières,  et  aussi  deux  piliers  inégale- 
ment ruinés,  offrent  un  spécimen  très  remarquable  de  la  construc- 
tion normale  du  pont. 

Les  piles  d'arches  ont  2  mètres  sur  chaque  face  et  7  mètres 
de  haut,  sous  voûte;  elles  en  ont  neuf  jusqu'à  la  ligne  terminale 
qui  supportait  la  cuvette  disparue.  Bâti  de  calcaire  blanc,  à  taille 
régulière,  dont  la  couleur  est  identique  aux  rochers  environnants, 
ce  pont,  avec  ses  arcs  et  son  blocage,  cette  gorge  que  domine  le 
château  médiéval  de  l'ancienne  famille  baussenque,  produit  une 
impression  en  même  temps  grave,  majestueuse,  artistique.  Le  re- 
vêtement des  cubes,  idéalement  patines  par  la  lumière  provençale, 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  l'appareil  de  pierres  ,  légèrement 
plus  grand,  de  l'aqueduc  de  Claude  à  Rome. 

Au  couchant  du  château  et  du  village  de  Meyrargues  se  trouvent 
un  morceau  d'aqueduc  souterrain  et  ensuite  un  pont  qui  franchis- 
sait le  défilé  de  la  gare  même  de  Réclavier.  Les  arcs  n'existent  plus, 
mais  on  aperçoit,  à  droite  et  à  gauche  des  collines,  de  la  route,  du 
ruisseau,  des  fragments  assez  considérables  de  murailles,  de  piliers 
et  de  courbure  initiale  de  voûte. 

M  J.  Charles-Roux,  Vienne,  p.  18. 
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La  hauteur  du  pont  devait  offrir,  à  ce  passage,  un  coup  d'œil 
ravissant  pour  le  touriste  gallo-romain.  Il  y  a  un  siècle,  c'était 
encore  une  ruine  imposante;  aujourd'hui,  on  ne  voit  que  de  lamen- 
tables débris.  Tout  ce  qu'on  a  pu  facilement  démolir  est  allé  à  la  ma- 
çonnerie ou  au  rouleau,  comme  si  Ton  exploitait  une  carrière. 

Parvenu  au  coteau  opposé  de  Réclavier,  l'aqueduc  tourne  à 
gauche,  diparait  de  nouveau  sous  le  rocher  et  les  terres,  wla  forêt 
et  les  campagnes^,  passe  dans  un  petit  bois  faisant  face  à  Ve- 
nelles, traverse  cette  commune,  le  flanc  septentrional  de  la  haute 
vallée  des  Pinchinats,  enfin  arrive  à  Aix.  Jusque-là,  de  temps  à 
autre,  il  y  a  des  regards  ménagés  dans  le  canal  redevenu  souterrain 
et  dont  on  distingue  la  voûte  en  maints  endroits,  dans  ces  quartiers 
pleins  de  sources  qui  longent  le  grand  itinéraire  d'Aix  à  Pertuis. 

Je  citerai  le  regard  de  Font  Lèbre,  au  quartier  de  Calèche,  sur 
l'ancienne  voie  romaine,  entre  l'aqueduc  moderne  qui  mène  le 
canal  du  Verdun  à  Eguilles  et  la  route  des  Alpes.  C'est  une  sorte  de 
large  puits  qui  appartient  à  la  ville  d'Aix. 

11  serait  intéressant  de  bien  établir,  par  des  recherches  de  sous- 
sol,  que  les  écoulements  de  Font  Lèbre  vont,  de  nos  jours,  à  la 
vallée  des  Pinchinats.  De  même,  il  y  aurait  profit  à  connaître  l'abou- 
tissement du  canal  antique  (hauteur,  1  m.  35;  largeur,  o  ni.  55) 
dont  on  aperçoit  l'entrée  souterraine  en  ruine,  dans  la  broussaille 
du  Pont  des  Pinchinats,  près  de  la  maison  Figuière. 

w L'issue  de  l'aqueduc  de  Traconade  est  derrière  la  chapelle  de 
Saint-Eutrope^,  écrivait  Pitton  en  i(JG6.  Selon  la  Statistique  des 
lioucfics-du-Hlintie  de  182/1,  «cette  sortie,  encore  visible  à  l'escar- 
pement de  la  colline  Saint-Kutropc,  toute  voisine  de  la  porte  Belle- 
garde,  fut  murée  en  dernier  lieu  par  mesure  de  police». 

Vers  ce  point  se  trouvait  vraisemblablement  un  grand  bassin, 
d'où  des  canalisations  dirigeaient  les  eau\  aux  fontaines,  aux  ther- 
mes, aux  lavoirs,  aux  maisons  des  particuliers.  On  lrou\eiail  sans 
doute  tout  cela,  si  Ion  se  décidait  à  faire  dans  la  métropole  d'\ix 
(1rs  fouilles  méthodiques,  comme  les  ont  entreprises  certaines 
petites  \illes  d'Italie  et  de  France. 

l/eau  transportée  recevait  ordinairement  le  nom  de  celui  qui 

avait  édilié  l'aqueduc  :  \<ju<i  \ppiéf,  lf*4  \u<;usht.  c|.\,  disiit-nn 
à  Home  detaqueduCf  Construits  par  Appius,  par  Auguste.  On  at- 
liilme  un  aqueduc  de  Lyon  ù  Claude.  Mais  peut-on  assigner  une 
date  lixe  au   majestueux  ouvrage  ijiii,  de    la   source    de    Traconade 
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amenait  à  Aix  des  sources  abondantes,  sur  un  parcours  de  25  à 
28  kilomètres  I 

Pour  cet  aqueduc,  le  plus  considérable  de  la  \ille  d'Aix,  il 
semble  qu'on  en  soit  réduit  aux  conjectures  louchant  le  fondateur, 
Arles,  Fréjus,  cités  voisines,  ont  aussi  vainement  essayé  (^d'attribuer 
à  un  nom  authentique,  indiscutable,  la  paternité  de  leurs  canaux 
superbes.  A  vrai  dire,  cependant,  le  monument  de  Traconade  à  Aix, 
comme  celui  de  la  Siagnole  à  Fréjus,  paraît  être  une  œuvre  de 
l'initiative  impériale.  Le  style,  1  appareil,  la  magnificence  des  ruines, 
représentent  la  grandiose  époque  allant  d'Auguste  à  la  paix  des  An- 
tonins.  On  n'a  pu  faire  si  beau,  si  grand,  qu'au  milieu  du  calme 
de  la  vie  publique,  «de  l'union  des  volontés,  de  la  concorde  entre 
des  sujets  absorbés  par  le  travail  et  des  maîtres  dignes  de  com- 
mander». 

Une  question  connexe  à  élucider  serait  celle  de  la  durée  de 
l'aqueduc.  Le  sédiment  calcaire  qui  reste  en  dépôt  dans  certaines 
parties  de  la  cuvette,  entre  Peyrolles  et  Meyrargues,  peut-il  fournir 
un  élément  sérieux  de  calcul  de  temps?  A  certains  endroits,  la 
couche  de  tuf  atteint  0  m.  10  d'épaisseur.  Il  y  a  aussi,  par-dessus, 
une  couche  distincte  de  0  m.  o3.  Ces  traces  variées  de  molécules 
obstruantes  désignent-elles  deux  époques  diverses  d'activité  et  de 
fonctionnement?  Malheureusement,  il  est  très  difficile,  à  défaut  de 
textes,  de  rien  pre'ciser,  ici  comme  à  Fréjus,  notamment  pour  des 
ruines  qui  se  sont  créées  progressivement  au  cours  de  onze  à  quinze 
siècles. 

L'âge  approximatif  que  je  viens  de  proposer  d'attribuer  à  l'aque- 
duc de  Traconade  m'amène  à  des  réflexions  sensiblement  identiques 
au  sujet  de  l'aqueduc  de  Saint-Antonin. 

Le  terminus  de  cet  aqueduc  était  peut-être  voisin  du  précédent, 
si  l'on  considère  l'aboutissement  du  moderne  canal  Zola  dérivant 
du  Tholonet  et  l'emplacement  de  la  ville  romaine  d'Aquœ  Sextiœ. 
En  tout  cas,  que  le  castellum  aquarum  fût  au  pied  de  Saint-Eutrope 
ou  ailleurs,  je  vois  à  l'aqueduc  de  Saint-Antonin  un  specus  de  même 
forme  et  l'appareil  d'une  belle  époque ,  comme  à  Traconade. 

L'aqueducde  Saint-Antonin  (pi.  XIlI)avait  12  kilomètresde  long. 
J'aurais  souhaité  aussi  trouver  à  son  sujet  une  inscription  ou  un  bas- 


(1>   Cf.  M.  Fousson,  Les  aqueducs  romains  d'Arles,  dans  Revue  de  Provence 
novembre  1908.  —  Aubenas,  Histoire  de  Fréjus. 
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relief  qui  nous  eût  renseigné  sur  son  constructeur,  son  âge  exact; 
mais  mes  recherches  multipliées  ont  été  vaines  à  cet  égard.  Numa 
Cosle  a  émis  l'idée  que  l'aqueduc  de  Saint-Antonin  a  pu  être  inau- 
guré à  la  pe'riode  calme  des  Antonins.  Il  prend  naissance  sous  les 
fondations  mêmes  de  la  vieille  cella  Sancti  Antonini,  au  midi  de  la 
montagne  Sainte- Victoire. 

A  cet  endroit,  la  source  qui  continue  de  couler  à  gros  canons 
s'appelle  toujours  te  fontaine  romaine». 

L'aqueduc  se  formant  à  la  fontaine  romaine  et  au  réservoir 
que  touchait  le  prieuré  bénédictin  dont  parlent  nos  chartes  du 
xie  siècle^  suivait  le  parc  du  castmm.  Très  visible  en  d'innom- 
brables points  de  son  acheminement,  il  est  d'une  saisissante  con- 
servation à  la  Croix  de  Mission,  au  pont  de  l'Anchoix,  à  la  prise 
du  Béai,  à  l'oratoire  dédié  à  Sain  te- Victoire,  au  ravin  de  Paurigon. 

Sur  la  route  d'Aix  à  Saint-Antonin,  en  face,  d'un  côté,  de  la 
ferme  Riouffe  et  de  la  chapelle  du  Trou ,  et  de  l'autre ,  du  hameau 
de  Bouquet,  existe  une  partie  d'aqueduc  parfaitement  intacte.  Sa 
dimension  intérieure,  réservée  à  l'eau,  est  de  o  m.  85  sur  o  m.  5o, 
mais  son  ensemble  mesure  1  m.  A5  de  haut  et  i  m.  io  de  large. 

Tout  l'ouvrage  est  appuyé  sur  un  e'pais  lit  de  cailloux  et  briques 
concassés  que  recouvrent  de  fortes  couches  de  ciment.  L'inte'rieur, 
entièrement  voûté,  est  revêtu  d'un  béton  consistant,  travaillé  avec 
soin;  l'exte'rieur  est  flanqué  de  pierres  d'une  grande  solidité. 

A  l'entrée  du  ravin  qui  mène  à  Roques-Hautes  existait  un  pont 
nécessaire  pour  soutenir  le  canal.  Il  avait,  d'un  massif  d'appui  à 
l'autre,  environ  90  mètres  de  long.  Les  contreforts  des  deux  extré- 
mités tenant  à  la  colline  de  droite  et  au  terrain  de  gauche  subsistent, 
imposants,  ainsi  que  les  restes  de  piliers  intermédiaires  s'élevant  à 
3  m.  5o  de  dislance  pour  soutenir  les  arcs. 

Des  seize  piliers  que  j'ai  comptés,  plusieurs  ont  été  radicalement 
d<'<;i|til<\s;  quelques-uns  émergent  du  sol  à  20  et  5o  centimètres; 
les  autres  ont  même  i  m.  20,    2  m.  5o,   3  mètres,    3  m.  5o, 

k  mètres,  etc. 

Lfin  hop  nu-sure,  en  façade,  2  mètres,  et  en  travers  1  m.  60. 
Quant  ï  l.i  liaud'ur  de  l'arc  de  voùle.  elle  \ai  iait  avec  chaque  pilier, 

M  Abm  ChâflUn,  /,/>  (ïnifrle,  j).  15,  ^7,  /18  et  suiv.  —  François  Zola,  père  du 
romancier  Kmile  Zola ,  demanda  de  refaire  l»>  canal  romain  de  Saint  \nl.>nm  | 
Aix;  mais  la  commune  do  Saint-Anlonin,  par  une  délibération  motiver,  refusa 
formellement  | <|,lih.  i843). 
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selon  la  déclivité  du  terrain.  Au  cinquième  arceau  oriental,  elle 
commençait  à  1  m.  20  et  croissait  au  fur  et  à  mesure  qu'on  descen- 
dait vers  le  fond  du  torrent. 

Dans  les  champs  du  Paurigon,  qui  sont  en  contre-bas,  l'aqueduc 
gênait  la  culture;  aussi  ses  traces  ont-elles  disparu,  sauf  derrière 
l'habitation  Bonnaud. 

A  la  Creste,  contre  les  murs  à  étagère,  se  dessine  à  nouveau  la 
cuvette,  tandis  que,  contre  le  bastidon  Brun  et  autour,  s'étalent 
de  larges  pierres  de  taille,  des  hriques  variées  et  un  considé- 
rable amas  de  débris  antiques.  Il  y  avait  là,  assurément,  quelque 
riche  maison  de  campagne  ou  un  établissement  public.  Ce  qui  con- 
firme cette  opinion,  ce  sont  les  trouvailles  de  Jacques  Turcan  et  de 
Lazare  Gautier,  habitant  tous  deux  des  campagnes  adjacentes,  au 
même  quartier  de  la  Creste.  En  défonçant  leurs  terres,  ils  ont,  en 
effet,  exhumé  plus  de  soixante  morts  couchés  dans  des  sépultures  fai- 
tes de  briques  à  rebords.  Tous  les  âges,  toutes  les  grandeurs  étaient 
représentés.  Plusieurs  squelettes  étaient  entiers.  Autour  de  ces 
défunts ,  ensevelis  la  plupart  à  un  mètre  de  profondeur,  on  trouva 
des  vases  d'argile  et  de  verre,  des  fioles  à  parfum  et  une  toute 
petite  lampe.  Ces  objets,  conservés  si  longtemps  dans  fhumidité, 
s'altéraient  au  contact  de  l'air  avec  une  facilité  étonnante,  au  point 
que  tout  est  fragmenté  aujourd'hui,  excepté  un  moyen  bronze  de 
Marc-Aurèle  que  je  possède  encore,  recueilli  par  Lazare  Gautier 
dans  un  des  tombeaux  qui  bordaient  l'aqueduc  autrefois  visible  à 
sa  bastide.  La  découverte  de  cette  pièce,  quoique  intéressante, 
n'autorise  aucune  conclusion  sur  la  date  de  l'aqueduc. 

Il  me  reste  à  noter  que,  du  joli  point  culminant  de  la  Creste, 
l'aqueduc,  par  l'oliveraie  Barlatier,  descendait  au  Tholonet.  Son 
passage  est  à  peu  près  invisible  actuellement;  il  était,  sans  doute, 
en  plusieurs  parties  souterrain.  Il  semble  qu'après  avoir  traversé 
les  campagnes  Barlatier,  il  ait  suivi  l'étroit  vallon  qui  précède  la 
rivière  de  l'Infernet. 

Là  nous  sommes  en  présence  d'une  muraille  d'appui,  reliant 
les  deux  flancs  opposés  de  la  montagne,  qui  est  tout  à  fait  remar- 
quable. Sur  cette  muraille,  longue  d'environ  35  mètres,  large  de 
plus  de  3  mètres  à  sa  base,  haute  de  i5  mètres,  y  avait-il  une  série 
d'arcs,  comme  au  pont  du  Gard?  A  prendre  le  niveau  avec  les 
vestiges  importants  du  canal  que  j'ai  trouvés  à  l'ouest  du  castrum  de 
Tullone  —  ou  Todoni,  —  et  que  personne  n'a  indiqués,  il  convien- 
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drait  d'exhausser  la  position  de  la  cuvette  au-dessus  des  restes 
actuels  du  pont.  Ces  vestiges  précieux  du  Côté-  occidental,  compen- 
sant le  manque  déconcertant  de  fragments,  creusés  ou  bâtis,  au 
rocher  d'est,  consistent  en  un  solide  mur,  très  bien  pavementé  sur 
toute  la  face  méridionale.  Tl  a  ho  mètres  de  long,  1  m.  5o  de 
haut,  2  mètres  de  large.  Même  appareil  que  celui  du  pont  situé  à 
200  pas  en  aval.  La  cuvette,  qui  était  sur  cette  base  solide,  a  dis- 
paru ;  mais  plusieurs  morceaux  en  provenant  et  des  blocs  de  maçon- 
nerie de  deux  ou  trois  mètres  ,  déplacés  par  les  intempéries  ou  le 
vandalisme,  gisent  renversés  çà  et  là,  au  milieu  des  kermès. 

Si  les  amateurs  de  beauté  pittoresque  sont  ravis  en  contemplant, 
de  nos  jours,  ces  ruines  superbes  qui  s'attachent  aux  deux  côtés  de 
la  rivière  et  semblent  lutter  de  majesté  avec  la  nature  sauvage, 
poétique,  exceptionnellement  prenante  de  l'Internet,  quelle  sensa- 
tion d'art  n'auraient-ils  pas  éprouvée  à  l'époque  du  fonctionnement 
de  l'aqueduc!  Les  ingénieurs  romains  ont  rarement  placé  d'une 
manière  aussi  heureuse,  produisant  un  tel  effet,  au  milieu  des 
rochers  et  de  la  verdure,  un  pont  d'aspect  si  imposant  pour  franchir 

un  vallon. 

» 

Démoli  vraisemblablement  lors  des  invasions,  pour  priver 
d'eau  les  défenseurs  de  la  ville,  et  non  relevé  aux  âges  d'anarchie 
obscure  qui  épuisa  le  pays  et  laissa  dépérir  tous  les  travaux  de  la 
civilisation  romaine,  l'aqueduc  de  Saint-Anton  in,  comme  celui  de 
Traconade,  peut  être  repéré  sur  certaines  parties  de  son  parcours. 
On  demeure  également  étonne'  et  d'une  destruction  presque  totale. 
et  d'un  abandon  aussi  continu  à  travers  les  siècles. 

Je  dois  dire  qu'une  grande  quantité  des  jolies  pierres  taillées  du 
pont  antique  furent  remployées  à  l'édification  du  caêtelhtok  médiéxal 
du  Tholonet  (xi°  siècle),  blotti  à  quelques  métrés  seulement  des 
rochers  à  pic  où  se  soude  le  massif  romain.  Ces  pané  de  murs 
situés  au  couchant  de  la  rivière  touchent  à  l'aqueduc  qui  se  penche 
et  s'étend  contre  le  flanc  de  la  falaise  protectrice. 

D'aucuns  ont  supposé  que  la  haute,  belle  et  lière  construction 
qtil  se  dresse  sur  la  ri\i«-ro  était  un  barrage  alimentant  un  canal  du 
Tholonet  à  \i\.  Sans  doute,  les  Romains  ont  pu  avoir  la  pensée 
de  recueillir  et  d'utiliser  les  eaux  xeuant  de  flulernel.  de  \au\e 
nargues,  de  Sainte-Victoire;  mais,  étant  donné*  l'ensemble  liés 
impiessionnanf  de  tous  les  débris  «le  sfurus,  de  piliers,  .1  ,n  vnlr  - . 
de    souterrains,    de    suhslrurt  iom    précités,    peut -on    se    refuse 
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admettre  que  l'aqueduc  de  Saint-Antonin  se  dirigeât  vers  Aix  par 
le  Tholonet?  VA  alors,  son  passage  doit-il  être  établi  ailleurs  que 
sur  le  mur  grandiose  qui  relie  les  deux  côtés  du  vallon  verdoyant 
et  rocailleux  de  l'Internet?  Confirmation  du  monument  sur  son 
prolongement  certain  de  l'Ouest,  affouillement  particulier  à  la 
base,  au  milieu,  à  la  crête,  aux  angles,  appareil  artistique,  autant 
d'indices  complémentaires  de  sa  destination. 

Il  me  reste  à  signaler  deux  ravins  qui  font  suite  à  la  trouvaille 
précédemment  décrite,  où  j'ai  remarqué  des  assises  de  maçonnerie, 
un  béton  à  la  chaux,  des  fragments  de  contreforts,  marques  pré- 
cieuses du  soutènement  de  l'aqueduc. 

C'est  en  suivant  le  penchant  des  collines  de  Saint-Joseph,  de 
la  Garde,  des  Pauvres,  qu'il  pénétrait  dans  Aix,  ainsi  que  le  fait 
de  nos  jours,  avec  déviations  et  détours,  le  canal  Zola  venant  du 
barrage  d'Infernet. 

Il  existait  un  troisième  aqueduc  (pi.  XIII)  partant  des  sources 
de  Claps,  hameau  distant  d'une  lieue  au-dessus  du  village  de 
Vauvenargues  (iU  kilomètres  d'Aix). 

La  vallée  de  Vauvenargues,  ou  Véranique,  occupe  le  versant 
nord  de  la  montagne  Sainte-Victoire,  et  touche  par  le  Sarnbuc 
aux  bois  de  Concors.  Toute  celte  région  forestière  est  étrange, 
fraîche,  sauvage,  remplie  de  souvenirs  préromains  ou  romains. 
Oppida,  poteries  liguro-salyennes,  restes  de  murs  antiques,  se 
trouvent  à  Puits  d'Auson,  à  Claps,  à  la  Cine,  au  Délubre.  Mais 
ce  que  je  veux  spécialement  souligner,  c'est  toute  une  série  de 
marques  certaines  du  canal  romain  que  l'on  repère,  d'espace  en 
espace,  auprès  de  la  vieille  roule  d'Aix  à  Rians  par  Saint-Marc- 
Jaumegarde. 

Au  premier  pont  de  Claps,  plus  bas  contre  le  talus  en  dessous 
de  la  route,  au  quartier  de  la  Guerre,  le  long  du  parapet,  on  voit 
les  assises  mêmes  de  l'aqueduc;  mais  à  la  ïuilière,  il  y  a  encore 
en  place,  debout,  un  morceau  de  bélon  de  1  m.  70  qui  nous  offre  la 
forme  de  la  cuvette  où  passait  l'eau.  Tout  autour  gisent  pêle-mêle 
des  morceaux  de  maçonnerie  tellement  adhérents,  qu'on  les  pren- 
drait pour  des  quartiers  de  rocher.  Aucun  doute  ici  sur  l'existence 
de  l'aqueduc,  qui  d'ailleurs  se  découvre  en  plein  à  l'entrée  du  vil- 
lage de  Vauvenargues,  au  kilomètre  i3,soo. 

A  cinq  pas  de  la  route,  derrière  un  carré  d'amandiers,  sous  un 
figuier  enveloppé  de  chèvrefeuille,  nous  tenons  le  plus  joli  spé- 
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cimen  de  l'aqueduc  de  Vauvenargues  :  un  mur  de  20  mètres  de 
long  qui  soutient  le  be'ton  où  repose  la  cuvette  renversée  (lar- 
geur, 0  m.  60;  hauteur,  o  m.  5o).  Le  travail,  la  forme  de  cuvette, 
rappellent  ce  qui  se  voit  à  l'aqueduc  de  Fréjus,  avec  lequel  je  viens 
de  le  comparer  sur  les  lieux  mêmes. 

De  ce  point,  l'aqueduc  tire  droit  sur  l'oratoire  de  Sainte-Victoire 
qu'il  contourne,  et  franchit  la  vigne  de  Théophile  Gheilan.  En 
défonçant  son  terrain,  ce  propriétaire  a  fini  par  enlever,  non  sans 
peine,  les  restes  du  monument  qui  devait  se  diriger  vers  les  Adrets, 
lesReynaud,  Bourgarel ,  Lambert. 

Allait-il  à  Aix  par  la  ferme  de  Lambert,  traversant  Saint-Marc, 
les  Plaines,  ou  bien  suivait-il  un  autre  chemin?  Les  éléments  d'une 
description  plus  détaillée  nous  manquent. 

Pour  des  raisons  semblables,  je  ne  m'étendrai  point  sur  «  l'aque- 
duc (pi.  XII)  amenant  à  la  ville  d'Aix  les  eaux  de  la  montagne  Tr>î- 
varesse^1).  L'honnête  Pitton,  vivant  à  une  époque  où  les  ruines 
étaient  plus  visibles,  mieux  conservées,  affirme  que  ledit  aqueduc 
passait  à  «fia  Bastido  fouerto»  des  Figons. 

ffLa  Baslido  fouerto»,  énigmatique,  a  disparu,  mais  un  dessin 
curieux  nous  en  reste.  Il  reste  aussi,  au  penchant  du  coteau,  un  frag- 
ment de  canal  remarquablement  beau,  comme  celui  du  Tholonet, 
de  Vauvenargues,  de  Jouques.  Je  viens  de  le  découvrir  tout  récem- 
ment, après  de  longues  et  multiples  recherches  dans  la  région. 

Il  est  situé  à  i,5oo  mètres  environ  du  village  d'Eguilles,  direc- 
tion Sud-Est,  à  ce  quartier  dit  de  «la  Bastido  fouerto»,  couvert  de 
broussailles,  ombragé  de  maigres  oliviers,  à  côté  d'un  vieux  che- 
min abandonné  où  l'on  aperçoit  des  empreintes  de  roue  sur  les 
dalles. 

Pas  d'hésitation  relativement  à  son  origine.  Les  petits  carrés  de 
pierres,  la  cuvette  enduite  de  ciment  devenu  rouge,  le  mélange 
de  cailloux  brisés  roses  et  blancs,  la  présence  de  la  chaux  tirée 
des  nombreuses  plâtrières  locales,  apposent  une  signature  indis- 
cutable. 

Hauteur  du  monument  sous  voûte,  1  mètre;  largeur  sous  voûte, 
0  m.  75. 

Ce  canal  souterrain,  que  j'ai  suivi  une  dizaine  de  mètres,  est  en 
bonne  conservation;  il  s'enfonce  d'une  part  dans  la  montagne.  .  t 

W  Pitton,  lliitoire  d'Aix,  p.  a6. 
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de  l'autre  laisse  voir  un  mur  de  soutènement  prolongeant  son  joli 
appareil  jusqiùiu  torrent,  voisin.  Des  traces  d*uri  regard  existent 
contre  les  parois  méridionales. 

En  d'autres  endroits  de  ce  quartier  solitaire  sont  étalés  des  spé- 
ciinons  variés  du  monument  antique,  mais  je  dois  signaler  prin- 
cipalement les  vestiges  qu'on  relève  au  hameau  des  Figons ,  distant 
de  2  kilomètres. 

Ces  vestiges  intéressants,  qui  sont  au-dessous  même  du  ha- 
meau, près  du  chemin  vicinal  qui  s'amorce  à  la  route  d'Aix- 
Bcrre,  consistent  en  une  muraille  de  plus  de  5o  mètres  de  long 
sur  o  ni.  Ho  de  haut.  La  trace  de  la  cuvette  y  est  nettement  mar- 
quée au  milieu,  et  les  côtés  sont  revêtus  d'un  héton  aussi  dur  que 
le  roc.  11  y  a  enfin  un  morceau  de  voûte  de  2  5  à  3o  mètres  qui 
s'avance  vers  ledit  chemin  nouvellement  construit,  faisant  suite  à 
la  muraille  d'appui.  Des  travaux  de  voirie  et  de  culture  onl  démoli 
les  bords  et  contribué  à  affaisser  la  couverture  du  canal. 

Le  canal,  à  ce  point,  traverse  l'important  ruisseau  du  Malvallat. 
Sur  la  rive  gauche  s'aperçoivent,  ici  et  là,  les  traces  de  sa  conti- 
nuation vers  la  ville  d'Aix,  éloignée  de  G  kilomètres. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  parcours  antérieur  et  des  vestiges  remar- 
qués en  Trévaresse  ([),  je  me  contenterai  de  dire,  en  terminant, 
que  dans  le  cirque  des  Figons,  aussi  bien  qu'à  Peyblanc,  on  trouve 
les  indices  du  canal  qui  permettent  d'orienter  sa  destination. 

Je  n'ai  l'ait  qu'effleurer  le  sujet;  néanmoins  ces  brefs  aperçus 
montrent  de  quelle  façon  merveilleuse  avait  été  résolue  la  question 
des  eaux  dans  la  ville  de  Sextius.  Aquœ  porte  excellemment  son 
nom  :  de  tous  côtés,  Sainte-Victoire,  le  Sambuc,  Concors,  la  Tré- 
varesse  lui  prodiguent  leurs  eaux  limpides. 

«  Cette  ville  d'Aix  —  Pitton  déjà  exprimait  formellement  ce  vœu 
au  xvne  siècle  —  mériterait  que  des  esprits  éclairés  fassent  revivre 
le  passé  célèbre  de  ses  thermes»  et  utilisent  les  sources  magni- 
fiques des  montagnes  qui  l'environnent. 

Abbé  Chaillan, 
Correspondant  du  Ministère. 

(o  Villeneuve,  Statistique  des  Bouches-du-Rhone ,  p.  280 ,  3o4  ,  870.  —  Abbé  X  , 
La  voie  Aurélienne  aux  Figons,  p.  26,  a5,  etc.  —  Gilles,  Voies  romaines,  p.  60- 
61  ;  Le  Pays  d'Aix,  p.  63. 


LES 
FOUILLES  DE   SAINT-AUBIN-SUR-GAILLON 

(EURE), 

a 

PAR  M.   GEORGES  POULAIN. 


NOTE    COMPLEMENTAIRE 


o 


Après  ma  campagne  de  fouilles  sur  remplacement  du  petit 
temple  gallo-romain  que  j'ai  découvert  à  Saint-Aubin,  et  dont  la 
relation  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  (191/4), 
j'eus  l'occasion,  avec  le  concours  pécuniaire  et  obligeant  de  M.  Gadeau 
de  Kerville,  de  poursuivre  mes  recherches  au  même  endroit  et  de 
déblayer  le  terrain  sur  un  plus  vaste  espace.  Ces  nouvelles  fouilles 
entreprises  au  printemps  de  191/1  amenèrent  la  découverte  de 
substructions  qui  permettent  de  compléter  le  plan  annexé  à  mou 
précédent  mémoire.  Sur  le  plan  plus  développé  que  je  donne  au 
jourd'hui  (fig.  1),  on  remarquera  les  constructions  suivantes  : 

\,  temple  (fouilles  de  1910-1911);  a,  autel;  b,  celta;  c,  c,  c,  c,  portique; 
d,  ontm>,  de  la  cella;  c,  première  marche  du  perron;  /,  traces  de 
dallage  ;  g,  aire  bordée  de  silex;  h,  h,  trottoir  macadamisé. 

B,teeond  temple  (nouvellement  découvert);  î,  cella;  j,  j,  jt  j,  galerie; 
le,  aire  MfrWHlfa. 

G, autre  construction;  dépendances;  logement  des  desservants? 

("  Voir  Bull,  archéol.  du  (Comité,  1916,  p.  661. 


—  158  — 


Fift.  i.  — Plan  des  fouilles  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon  (Eure). 
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D,  bâtiments  rustiques;  n,  o,  celliers:  p,  cave;  q,  cuisine;  r,  5,  magasins; 

v,  escalier;  x.  soupirail;  y,  cheminée. 
Ë ,  appartements  ;  t,  w,  pièces  habite'es. 

a",  a",  à',  a",  mur  de  clôture;  b' ,  espace  sans  traces  de  maçonnerie. 


Le  petit  temple  B,  déblaye'  en  191  4,  forme  une  enceinte  qua- 
drangulaire  distante  de  1 1  m.  90  du  fanion  A.  Il  mesure  12  m.  ho 
de  façade  sur  1/1  mètres  de  longueur.  Les  murs  ont  une  épais- 
seur de  o  m.  90.  Les  murs  de  la  cella  centrale  ont  encore  o  m.  7 5 
de  hauteur;  leur  épaisseur  est  de  0  m.  80. 

A  l'intérieur,  la  cella  mesure  5  mètres  sur  k  m.  10.  A  l'Est,  une 
ouverture  de  2  m.  20,  occupée  par  une  porte,  sans  doute  à  deux 
battants,  donnait  accès  dans  la  galerie,  large  de  2  m.  75,  envelop- 
pant la  cella.  Les  murs  sont  bâtis  en  silex  et  mortier  de  sable  gra- 
nitique, les  encoignures  en  tuf.  Le  petit  appareil  est  tracé  en  larges 
joints  de  mortier,  tant  sur  la  face  extérieure  du  soubassement  que 
sur  celle  de  la  cella.  Mais  sur  celle-ci  on  avait  appliqué  par-dessus 
deux  couches  successives  d'enduit  de  0  m.  o3  d'épaisseur  chacune, 
dont  la  dernière  portait  des  traces  de  peinture  rouge.  Dans  la  cella, 
on  avait  procédé  de  même,  et  un  revêtement  d'enduit  peint  en 
rouge  et  vert  a  été  vu  sur  une  petite  surface  de  la  paroi  intérieure. 
Le  pavage  du  pronaos  ainsi  que  de  la  cella  e'tait  en  béton.  Le  seuil 
de  la  porte  de  la  cella,  élevé  de  o  m.  1 5  du  pavage  environnant,  est 
précédé  sur  le  péristyle  par  deux  rangées  de  carreaux  en  terre 
cuite  et  en  pierres  calcaires,  fendillés  et  usés. 

Au  milieu  de  la  façade,  à  l'Est,  en  avant  du  soubassement,  une 
surface  bétonnée  de  2  mètres  de  large  marque  l'entrée  du  temple. 

La  muraille  de  clôture  du  péribole  contre  laquelle  est  appuyé  le 
fanum  B  s'étend  vers  l'Ouest,  où  j'en  ai  retrouvé  IVxtn'inité.  A  ce 
point  existait  une  muraille  transversale  allant  rejoindre  le  mur 
d'enceinte  nord.  Cependant,  sur  une  longueur  de  s3  mètres,  toute 
trace  de  maçonnerie  a  disparu.  L'enceinte  sacrée  est  de  ce  fait  très 
bien  déterminée.  J'ignore  si  le  devant  des  temples  était  clos,  car  le 
mur  sud  s'arrête  net  à  2  mètres  au  fanum  B.  Peut-être  une  clôture 
BU   bois  ou  une  haie  vive  en  protégeait-elle  Paccès. 

En  avant  des  fana  A  et  B,  à  environ  Uo  mètres,  se  voit  une 
source,  aujourd'hui  canalisée. 

Au  pied  de  la  muraille  de  la  façade  ont  été  déterrées  deux  con- 
soles de  pierre  tendre,  une  clef  de   1er.  de:    fragments  de   poteries 
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crises  et  noires.  On  a  remarqué  des  pierres  calcaires,  des  coquilles 
de  moules,  des  ossements  d'animaux  brûlés. 

A  l'intérieur  de  la  cella  et  devant  la  porte  de  celle-ci  se  trou- 
vaient près  de  vingt  hachettes  de  silex  poli,  la  plupart  fragmen- 
tées; toules,  même  les  moins  détériorées,  sont  ébréchécs;  un  galel 
ovale  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  deux  oursins;  quelques 
fragments  de  tuiles  à  rebords  et  plaquettes  de  pierre  tendre;  un 
morceau  de  verre  à  vitre  très  épais,  à  un  bord  arrondi  et  d'inégale 
épaisseur,  a  été  ramassé  près  de  l'ouverture;  enfin,  une  seule  mon- 
naie de  Claude  le  Gothique. 

Je  rappelle  que  les  trouvailles  antérieures  avaient  déjà  fourni 
un  manche  de  petite  cuillère  et  un  fragment  de  trépied  :  ce  sont 
là,  sans  doute,  des  instruments  de  culte.  J'avais  aussi  recueilli  de 
nombreux  débris  de  poterie  rouge  ornée,  de  vases  à  reflets  métal- 
talliques,  autres  menus  morceaux  de  céramique.  J'insiste  sur  le 
nombre  considérable  de  hachettes  en  pierre  polie,  presque  toutes 
fragmentées,  qui  étaient  sans  doute  des  ex-voto,  de  même  que 
le  galet  ovoïde,  les  oursins  fossiles  et  les  monnaies  qui  forment 
deux  groupes.  Le  premier  comprend  des  bronzes  de  Claude,  de 
Néron,  de  Domitien  et  des  Antonins  jusqu'au  commencement  du 
second  siècle  de  notre  ère;  le  second  groupe  est  formé  de  pièces 
de  l'époque  constantinienne  qui  s'arrêtent  avec  Constance  II,  en 
l'an  36 1. 

Les  deux/ana  de  Saint-Aubin-sur-Gaillon  sont,  en  somme,  tout 
à  fait  conformes  au  type  des  temples  doubles  que  M.  de  Vesly  a 
fouillés  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  Normandie  et  dont  il 
a  publié  une  remarquable  monographie.  Ils  sont  aussi  de  la  même 
époque  gallo-romaine,  et,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  indications 
fournies  par  les  trouvailles  monétaires,  ils  sont  passés  par  les 
mêmes  vicissitudes,  depuis  le  ier  siècle  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire 
romain. 

Georges  Poulain. 


ARMES 

DÉCOUVERTES   DANS  LES  DRAGAGES 

DE    LA  SEINE. 


COMMUNICATION  DE  M.   LEON  DE  VESLY, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


Historique.  —  Depuis  bientôt  un  siècle,  des  savants,  astro- 
nomes, hydrographes  et  ingénieurs,  ont  étudié  le  régime  de  la 
Seine.  Des  digues  ont  été  construites  vers  son  embouchure  pour 
en  régulariser  les  rives,  des  dragages  opérés  pour  approfondir  le 
chenal  et  favoriser  la  navigation.  C'est  dans  ces  derniers  travaux 
que  les  machines  ont  retiré,  des  vases  qui  encombraient  le  lit  du 
fleuve,  les  nombreux  objets  quelles  recelaient. 

On  n'apporta  d'abord  aucun  soin  à  recueillir  ces  objets;  la 
situation  des  dragues,  placées  au  milieu  de  la  rivière  et  souvent 
éloignées  de  toute  habitation,  en  rendait  la  surveillance  difficile, 
sinon  impossible.  Néanmoins,  lorsqu'il  fut  question  de  draguer  la 
section  comprise  entre  Elbeuf  et  Rouen ,  MM.  les  ingénieurs  de  La- 
grenée  et  (}.  Lechalas  résolurent  d'éviter  la  dilapidation  des  objets 
pouvant  présenter  de  l'intérêt  pour  l'archéologie.  M.  G.  Lechalas 
s'employa,  avec  un  zèle  dont  il  faut  lui  être  reconnaissant,  à  faire 
dresser  par  les  agents  sous  ses  ordres  l'inventaire  des  objets  retiras 
du  fleuve,  et  aussi  ^préciser  les  endroits  d'où  ils  étaient  sortis. 
Il  voulut  bien  me  désigner  pour  les  décrire. 

ueët  ainsi  que,  dans  fa  séance  du  if»  décembre  iss».  je  pus 
présenter  ;i   la    Commietion  ie§    intiquitéi  de  lu  Seine-  Inférieure  (,) 

K|  objets  retirés  de  la  Seine  avec  des  ossements  de  Ihs prîmtgenius , 

M  Procèê-verbnux  de  la  (lommigiion  de»  Antiquilèê  dr  la  Srtnr  Infmrurv,  I.  \  I, 
p.  iGo-i6i. 

ARCHÉOLOGIE.  —  N°  2.  1  | 
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de  cheval,  de  cerf  et  de  mammouth.  Les  22  mars  et  3o  juin,  je 
continuai  mes  communications  et  présentai  notamment  une  belle 
épée  de  fer,  reconnue  normande,  et  un  javelot  de  bronze  W.  Enfin, 
le  2 A  février  1886 ,  j'achevai  ma  communication  sur  les  dragages 
de  la  Seine,  en  présentant  de  nouvelles  armes  sorties  du  fleuve. 
Les  emplacements  qui  avaient  fourni  les  plus  abondantes  récoltes 
étaient  situés  :  i°  en  aval  du  pont  d'Oissel ,  descente  des  Authieux; 
2°  îiu  Catelier  ou  wClos  Gosse»,  vis-à-vis  le  château  de  Bédane, 
où  un  dragage  a  été  opère'  en  amont  du  banc  Saint-Martin (2). 

Aujourd'hui  il  serait  difficile  de  dresser  l'inventaire  des  objets 
découverts  dans  les  dragages  opérés  entre  Elbeuf  et  Rouen  pendant 
la  période  s'étendant  de  1882  à  i884.  Les  déplacements  des  ob- 
jets recueillis  furent  nombreux.  Dans  une  exposition  rétrospective 
ouverte  à  Rouen,  au  Palais  des  Consuls,  les  armes  furent  placées 
dans  une  vitrine;  mais  le  catalogue  (3)  n'en  fait  pas  mention.  On 
s'intéressait  surtout  alors  aux  richesses  d'art  empruntées  aux  col- 
lections Dutuit,  Spitzer,  Maxe  Sencier,  Le  Breton,  Bouctot,  etc.,  et 
peu  à  l'archéologie  proprement  dite.  De  plus,  mon  prédécesseur 
à  la  direction  du  Musée  ayant  pris  ombrage  du  rôle  qui  m'était 
réservé,  je  dus  cesser  de  m'occuper  des  résultats  des  dragages  et  fis 
remise  de  mes  notes  et  documents. 

M.  Turgis,  dans  son  Histoire  d'Oissel,  n'a  consacré  qu'un  court 
chapitre  aux  découvertes  d'objets  anciens  sortis  du  fleuve,  son  but 
étant  d'écrire  un  ouvrage  populaire  et  de  vulgarisation  (4). 

L'inventaire  du  Musée  ne  porte,  sous  le  seul  numéro  1806, 
que  35  armes;  il  est  d'ailleurs  incomplet.  Fort  heureusement,  je 
suis  redevable  à  M.  l'ingénieur  Lechalas  de  quatre  grands  clichés 
(pi.  XIV  à  XVII),  exécutés  par  M.  A.  Marguery,  alors  agent  des 
Ponts  et  Chaussées^.  C'est  grâce  à  ces  documents  qu'il  m'est 
possible  de  faire  apprécier  les  découvertes  faites  par  le  savant 
ingénieur. 

Topographie.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  l'antiquité  d'Ois- 
sel, YOsceîlus  des  Normands,  ni  les  discussions  auxquelles  la  station 

M  Procès-verbaux  cités  à  la  note  précédente,  p.  211. 

M  lbid.,  p.  348-35o. 

W«  Souchières,  Catalogue  de  l'Exposition  rétrospective,  i884- 

W  Turgis,  Histoire  d'Oissel,  chap.  1,  p.  h. 

{b)  M.  Marguery  est  aujourd'hui  président  du  Photo-Club  rouennais. 
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hivernale  (856-86i)  a  donné  lieu.  Il  me  suffira  de  dire  que  les 
dragages  à  Oissel  ont  toujours  ramené  des  armes  W;  le  sol  de  la 
localité  a  livré  de  nombreux  sarcophages  de  pierre. 

Un  grand  nombre  d'objets  anciens  ont  été  découverts  près  du 
pont  du  chemin  de  fer  à  Oissel  et  vers  l'entrée  du  grand  ravin  qui , 
des  Essarts  (roches  d'Orival),  descend  à  La  Perreuse  avec  un  em- 
branchement vers  le  pontet  le  vallon  des  Authieux.  La  topographie 
indique  en  ces  endroits  le  chemin  suivi  par  l'homme  dès  la  plus 
haute  antiquité,  car  il  a  été  trouvé  dans  le  fleuve,  sur  la  ligne 
La  Perreuse-Bédane,  des  armes  de  silex,  des  emmanchements  de 
haches  en  cornes  de  cerf,  une  hache  de  fer  (époque  de  La  Tène),  etc. 
Dans  les  basses  eaux,  les  pécheurs  retirent  avec  leurs  filets  de  nom- 
breux ossemenls  d'animaux.  11  n'est  pas  impossible  que  des  combats 
aient  été  livrés  au  passage  du  fleuve  à  l'époque  des  différentes  inva- 
sions. 

Description.  —  Les  quatre  armes  reproduites  ici  en  vignettes 
(fig.  i  à  U)  figurent  aussi  sur  les   photographies  de  M.  Lechalas. 

Noire  dessin  (fig.  1,  et  pi.  XV,  n°  îA)  représente  une  lance 
plaie  à  talon  rectangulaire,  mesurant  o  m.  5 1 5  de  longueur,  dont 
o  m.  1 55  pour  la  douille  d'emmanchement  et  o  m.  36  pour  la 
lame.  Elle  offre  cette  particularité  d'avoir  la  douille  gravée  de  huit 
feuilles  gladiformes,  dont  les  quatre  axiales  s'arrêtent  à  25  milli- 
mètres de  la  base  et  les  quatre  autres  au  niveau  supérieur  du 
talon.  Sur  le  plat  se  voit  un  signe  scutiforme,  et  au-dessus  de  la 
réparation  un  autre  ressemblant  à  un  A  surmonté  d'une  croix.  La 
pointe,  qui  est  très  aiguë,  ainsi  que  la  douille  sont  d'une  couleur 
bleue  paraissant  correspondre  à  la  trempe  de  l'arme. 

Les  lances  à  talon  droit  sont  fréquentes  dans  la  région.  On  les 
rencontre  également  en  Suisse,  au  Musée  de  Fribourg,  où  elles 
sont  indiquées  comme  provenant  des  lacs  de  Mienne  et  de  Moral. 
M.  Marius  Besson  mentionne  Rtissi  une  lance  de  Sugiez  W. 

La  figure  •>  (voir  aussi  pi.  XVII,  n°  iq)  reproduit  un  fragment 
d'épée  ou  pointe  de  o  ni.  !<>.">  de  longueur.  Elle  offre  celte  parlicu- 


(l/   Abbé  Cochet,  La  Svi  ne- Inférieure,  p.  1 55. 

W  Marins   BéMOD,   L'art    barbare  dan»    l'ancien  diocèie  de  Ixiutanne ,  p.   i54 

•  ■t  «f»o  ,  li/;.  i  .">(),  aoa. 

i  i  . 


16/1   — 


Fig.  1.  —  Lance 
trouvée  dans  la  Seine. 


Fig.  3.  __  Couteau  Fig.  i.  -r  Lance 

trouve  dans  la  Seine.      trouvée  dans  la  Seine. 


Fig.  a. 
Fragment  d'épée  trouvé  dans  la  Seine. 


Fig.  5. 

Détails 
I  de  la  douille 
de  la  lance 
de  la  figure  h. 
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îarité  d'être  incrustée,  vers  le  dos,  dans  une  rainure  ou  gouttière 
de  o  m.  oo5  se  rétrécissant  vers  la  pointe,  d'un  double  toron  ou 
rinceau  d'or. 

A  quelle  époque  peut-on  rapporter  l'arme  à  laquelle  appartient 
cette  pointe?  Je  crois  qu'elle  peut  être  datée  de  l'ère  carolingienne, 
mais  certainement  du  moyen  âge.  C'est  à  cette  époque  que  les 
doubles  rinceaux  sont  employés  pour  la  décoration  des  monu- 
ments. 


La  figure  3  (voir  aussi  pi.  XVII,  n°  i3)  reproduit  un  couteau 
très  curieux.  H  possède  une  lame  de  o  m.  160  et  un  manche  de 
o  m.  090  (soit  0  m.  2  35  au  total).  Le  manche  est  terminé  par  un 
œilleton  semblable  à  celui  qu'on  observe  aux  perçoirs  et  aux  ciels 
mérovingiennes.  Ce  manche  portait  sur  chacune  de  ses  faces  (sauf 
la  face  interne  qui  a  disparu)  une  lamelle  d'or  gravée  au  trait 
d'un  petit  motif  suivi  d'un  dessin  losange.  Une  lamelle  de  même 
nature,  et  portant  également  gravée  la  frette  losangée,  se  voit  sur 
la  lame. 

Un  des  sujets  gravés  sur  le  plat  du  manche  représente  un  oi- 
seau suivi  d'un  oisillon  (poule  ou  poussin).  La  lame  est  fort  endom- 
magée à  la  partie  coupante;  il  semble  que  l'état  molléculaire  pro- 
duit sur  le  fer  par  la  trempe  ait  activé  l'oxydation  sous  l'action 
de  l'eau.  Cette  observation  s'applique  à  toutes  les  parties  des  armes 
retirées  du  fleuve. 

Ce  couteau  peut  être  considéré  comme  mérovingien.  Les  orne- 
ments dont  sont  revêtues  les  bandes  qui  le  décorent  sont  figurés 
dans  les  ouvrages  de  MM.  Prou,  Besson,  Barrière-Flavy,  Boulanger, 
Lablotier  et  Scheurer,  etc. 

Sous  le  numéro  U  (voir  aussi  pi.  XV,  n°  i3),  nous  donnons  une 
lance  à  nervure  médiane,  du  genre  dit  «  feuille  de  saule»,  et  mesu- 
rant o  m.  oG  pour  la  douille  et  o  m.  35  pour  la  lame,  soit  au  total 
o  m.  295. 

L'intérêt  de  cette  arme  réside  principalement  dans  l'ornemen- 
tation de  la  douille  d'emmanchement.  J'ai  donné  le  développement 
de  ces  dessins  pour  permettre  de  bien  les  identifier.  J'avoue  qu'ils 
m'ont  causé  beaucoup  d'embarras.  M.  Barrière-Flavy  reproduit  bien 
la   lance    avec    grawirc   du    Musée  de   Charleroi   et    du  coutelas  de 
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Gharnay,  au  Musée  de  Saint-Germain  W;  mais  ces  gravures  sont 
très  différentes  de  celles  de  la  lance  et  autres  objets  trouvés  dans 
le  bief  d'Oissel,  et  reproduits  sur  notre  plancbe  XV. 

L.  de  Vesly, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


M  Barrière-Flavy,  Les  arts  industriels  des  peuples  barbares  de  la  Gaule,  pi.  i5, 
r.  a  et  3. 


; 


NOTE 
SUR    L'INSCRIPTION     HÉBRAÏQUE 

DE 

SAINT-GABRIEL  À  TARASCON, 

PAR  M.   J.-B.  CHABOT. 


Le  Bulletin  de  icjiq^  annonçait  îa  publication  ultérieure  d'une 
note  de  M.  Ph.  Berger  sur  l'inscription  hébraïque  de  Saint-Gabriel. 
La  mort  a  empêché  le  savant  orientaliste  de  mettre  la  dernière 
main  à  son  travail.  Parmi  quelques-uns  de  ses  papiers  déposés  au 
Cabinet  du  Corpus  inscriptionum  Semiticarum ,  nous  avons  trouvé  le 
début  de  cette  note,  écrit  de  sa  main,  et  les  indications  utiles  pour 
la  compléter. 

Voici  le  préambule  rédigé  par  M.  Berger  : 

r L'inscription  hébraïque  reproduite  ci-dessous,  et  communiquée 
par  II.  Destandau,  pasteur  à  Mouriès  (Bouches-du-Rhône),  ne  se 
compose  que  de  quatre  ou  cinq  caractères  très  nets  et  profondément 
gravés  sur  le  soubassement  de  la  tour  bien  connue  sous  le  nom  de 
Tour  de  Saint-Gabriel.  M.  Mourret,  de  Tarascon,  nous  donne  à  ce 
sujet  les  détails  suivants  : 

Au  quartier  Saint-Gabriel,  alias  Emaginum,  commune  do  Ta- 
rascon ,  et  à  une  centaine  de  mètres  au-dessus  de  l'antique  chapelle 
romane  de  ce  nom(2),  est  situé  un  camp  retranché  de  forme  tra- 
pézoïdale, avec  mur  et  tour  de  défense,  fossés  profonds  creusés 
dans  le  roc  vif,  et  précipice  escarpé  du  côté  du  Nord-Est,  le  toul 
remontant  à  une  époque  qui  n'est  pas  encore  précisée. 

M   Bull,  archéol.  du  Comité,  191a,  p.   lviii. 

W  «Le  plus  vieil  édifice  chrétien  du  diocèse  qui  ait  (jardé  son  tflttfmté». 
Voir  Constantin ,  Paroisses  de  PaMirn  diocèse  d'Arles,  p.  33o. 
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wLa  haute  tour,  classée  comme  monument  historique,  appareillée 
en  bossage,  occupe  tout  le  côté  du  levant.  Elle  ne  prend  jour  que 
par  la  porte  d'entrée  et  par  Tunique  issue  pratiquée  dans  la  voûte 
et  qui  donne  accès  à  la  terrasse,  privée  aujourd'hui  des  créneaux 
dont  elle  était  surmontée.  Ses  murs  de  façade,  et  surtout  celui  du 
couchant,  portent  l'empreinte  de  nombreuses  marques  de  tâche- 
rons, des  plus  variées. 

«fEn  somme,  la  tour,  ainsi  que  le  dit  la  Statistique  des  Bouches- 
du-Rhone  (*),  est  construite  sur  une  espèce  de  dé  qu'on  a  épargné 
en  creusant,  de  trois  côtés,  le  roc  qui  lui  sert  du  soubassement  et 
qui  forme  comme  un  fossé,  aujourd'hui  comblé,  destiné  à  rendre 
l'approche  plus  difficile. 

«  C'est  dans  le  fossé  qui  la  borde,  à  l'angle  extérieur  de  la  face  du 
Midi,  à  gauche,  que  l'on  voit,  à  hauteur  d'homme ,  l'inscription  qui 
nous  occupe. 

«  L'inscription  est  gravée  en  creux  dans  le  roc  vif,  immédiatement 
au-dessous  des  fondations  de  la  tour.  Les  caractères,' très  nets  et 
très  bien  conservés,  hauts  de'.'io  à  12  centimètres,  ont  au  moins 
1  centimètre  de  profondeur. 

«fNous  en  donnons  ici  la.  reproduction  : 


^pin^l^ 


L^^><<-   —  ^K~ 


Inscription  hébraïque  de  la  Tour.de  SaintTGabriel 
à  Tarascon  (Bouches-du-Rhône). 


U; 


Marseille  (i8aA),  t.  II,  p.  £71  et  47a, 
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«r  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  s'occupe  de  cette  inscription. 
Le  premier  essai  de.  traduction,  en  dehors  de  la  mention  que  lui 
consacre  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhone ,  se  trouve  dans  les 
fkuk  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  de  Mérimée (1).  Voici  ce 
qu'on  y  lit  : 

«f  Une  pierre  de  la  tour  principale,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  haut 
w du  fossé,  porte  une  inscription  de  quatre  caractères  hébraïques  pro- 
fondément gravés.  M.  Pichard,  membre  de  la  Société  asiatique,  a 
reu  la  bonté  de  me  la  traduire  :  on  peut  y  voir  le  millésime  908,  ce 
«qui  pourrait  s'expliquer  en  supposant  que  la  tour  a  été  construite 
wavec  les  débris  du  mur  d'enceinte  d'un  cimetière  juif;  ou  bien  y 
trlire  ces  mots  :  hatiqom,  c'est-à-dire  :  *Te  vengeras-tu  In  Dans  ce 
«■ cas,  il  serait  possible  que  quelque  juif,  prisonnier  dans  la  tour  ou 
«  opprimé  par  les  chrétiens,  eût  exprimé  son  désespoir  en  gravant 
«cette  question  que  David  adresse  souvent  à  l'Eternel  pour  lui  de- 
«  mander  quand  il  punira  les  hommes  de  leurs  iniquités.» 

Ici  s'arrête  la  rédaction  de  M.  Berger;  nous  la  complétons  par 
les  lignes  suivantes  : 

Il  est  encore  fait  mention  de  cette  inscription  dans  les  Monu- 
ments inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Marie -Magdeleine  en  Provence, 
t.  Iï,  p.  619  (Paris,  i848).  L'opinion  de  l'auteur,  l'abbé  Faillon, 
probablement  fondée  sur  une  interprétation  de  l'abbé  Le  Hir,  es! 
qu'il  faut  y  voir  la  date  901 ,  qui  serait  celle  du  monument. 

A  priori,  trois  explications  paraissent  possibles.  On  doit  rencon- 
trer dans  ce  petit  texte  ou  un  nom  propre,  ou  une  date,  ou  un 
groupe  d'abréviations.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque  lettre  serait 
l'initiale  d'un  mot,  et  la  sentence  composée  de  quatre  ou  cinq  mots 
resterait  à  découvrir.  Ces  mêmes  lettres  ne  donnent  pas  une  forme 
satisfaisante  de  nom  propre.  L'hypothèse  d'une  date,  émise  déjà 
antérieurement,  est  celle  à  laquelle  s'est  rattaché  M.  Ph.  Berger W. 
M.  Pichard  lisait  908  et  M.  Faillon  901,  parce  que  le  premier 
interprétait   le  texte  npnn,  et  le  second  Nprn.  Selon  ces  deux 

(|)   Prospor    M<»riin<»e,    Notes   d'un    voyage  dans  le   midi  iê  l<t   Fiance  ;  in- 1  (» , 

Bhraeto,  1 835. 

(,)  Voir  Huit,  avehéol.  du  Comité,  1912,  p.  i.vin. 
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auteurs,  la  date  serait  donnée  d'après  l'ère  chrétienne,  ce  qui  est 
peu  probable.  En  outre,  la  dernière  lettre  ne  peut  être  prise  ni 
pour  un  n,  ni  pour  un  N.  La  date  1 196  adopte'e  par  M.  Ph.  Berger, 
conformément  à  l'avis  de  M.  Moïse  Schwab,  suppose  la  lecture 
wpnn  qui  est,  en  effet,  de  toutes  la  plus  vraisemblable  (1). 
La  valeur  nume'rique  de  ces  cinq  caractères  donne  la  somme  : 
/100  +  &00  +  ioo  +  5o  +  6  =  o,56.  C'est  l'année  de  l'ère  juive 
exprimée  sans  le  millésime  :  956  est  pour  4 9 5 6 ,  année  qui  corres- 
pond à  1196  de  l'ère  chrétienne.  La  suppression  du  millésime 
était  d'un  usage  assez  courant,  même  en  épigraphie(2).  Au  reste, 
ce  genre  d'abréviation  est  fort  ancien;  on  le  trouve  tléjà  employé 
dans  les  inscriptions  palmyréniennes  du  n°  siècle,  où  on  lit,  par 
exemple,  52,  72,  au  lieu  de  £62 ,  k 7 2  (ère  des  Séleucides). 

Si  l'hypothèse  d'une  date  est  exacte,  l'inscription  de  Saint- 
Gabriel  sera,  jusqu'à  présent,  le  plus  ancien  témoignage  écrit  de 
la  présence  des  Juifs  à  Tarascon;  car  les  sources  que  nous  connais- 
sons ne  remontent  pas  avant  la  fin  du  xme  siècle (3).  Mais  il  n'est 
pas  douteux  que  bien  avant  cette  époque  des  familles  juives  s'y 
étaient  fixées,  de  même  que  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Pro- 
vence. 

J.-B.  Chabot. 

(')  Il  est  beaucoup  moins  probable,  mais  non  impossible  ,  que  le  signe  décom- 
posé en  13  soil  un  y;  dans  ce  cas,  la  date  serait  à  lire  970  (pour  ^970),  et 
répondrait  à  Tan  1210  de  J.-G. 

("2)  Voir,  par  exemple,  D.  Chwolson,  Corpus  inscript,  kebraicarum ,  n05  11  G, 
117  et  1 18. 

<3)  Cf.  H.  Gross,  Gallia  Judaica,  s.  v°  VW)E. 


RECHERCHES 

SUR   LA   DATE 
DU  PLUS  ANCIEN   ARMORIAL  FRANÇAIS 

PAR    M.   MAX  PRINET, 
Membre  du  Comité. 


Le  plus  ancien  des  armoriaux  français,  de  ceux  du  moins  qui 
me  sont  connus,  a  été  publié  deux  fois  :  d'abord  par  Gabriel  du 
Moulin,  dans  son  Histoire  générale  de  Normandie,  imprimée  en  1 63 1; 
puis  par  Douët  d'Arcq,  dans  le  Cabinet  historique,  en  1859  et 
1860  (1).  Plusieurs  auteurs  en  ont  donné  des  extraits  W. 

Ce  recueil  contient  la  description  des  armoiries  de  1,26/1  che- 
valiers W,  français  pour  la  plupart,  désignés  par  leur  nom  de  famille 
ou  par  leur  titre  féodal,  souvent,  en  outre,  par  leur  nom  de  bap- 
tême, parfois  aussi  par  un  sobriquet  ou  par  la  mention  de  quelque 
office. 

Du  Moulin  lui  a  donné  le  titre  suivant  : 

w  Catalogue  des  seigneurs  de  Normandie  et  autres  provinces  qui 
furent  en  la  conqueste  de  Hiérusalem  sous  Robert  Courte-Heuze, 
duc  de  Normandie,  et  Godefroy  de  Buillon,  duc  de  Lorraine,  avec 
la  curieuse  remarque  de  toutes  leurs  armes  ou  armoiries.» 

Ce  qui  avait  donné  à  penser  à  l'historien  normand  que  le  texte 

W  Un  tirage  à  part  a  été  publié  à  Paris,  chez  Dumoulin,  en  1861.  C'est  à 
Mttfl  plaquette  que  se  réfèrent  les  renvois  que  Ton  trouvera  dans  les  notes  sui- 
vantes. 

W  A.  Du  Chesne,  en  tête  de  Vllistoiru  de  la  maison  de  Chaatillnn-sur-Marne  : 
D.  B.  de  Montfauçon,  Bibliotlurn  hi/diotheraram  manusvriplarum  nova,  t.  Il, 
p.  878-883. 

(S)  Dans  la  dernière  édition,  la  plus  rompl»  i» u 
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qu'il  publiait  renfermait  dos  armoiries  cl,  des  noms  do  croisés, 
c'est  qu'on  le  trouvait  à  la  suite  de  certaines  et  Histoires  d'Outre- 
mer» ,  dans  un  manuscrit  conservé  à  la  librairie  de  la  cathédrale 
de  Baveux  W.  Je  n'ai  pu  reconnaître  encore  quelle  histoire  des  croi- 
sades contenait  ce  manuscrit  dont  le  sort  actuel  m'est  inconnu. 

Le  fait  n'a  d'ailleurs  que  peu  d'importance,  car  il  est  évident 
que  l'armoriai  ne  s'est  trouvé  que  fortuitement  joint  à  un  récit  des 
expéditions  d'outre-mer. 

L'erreur  de  Du  Moulin  est  manifeste.  Une  prétendue  liste  de 
croisés  du  xie  siècle  où  figurent,  parmi  les  princes  de  la  maison 
de  France,  un  dauphin ,  un  duc  de  Bourbon,  un  comte  de  la  Marche, 
où  l'on  rencontre  une  foule  d'hommes  célèbres  du  xivc  siècle,  ne 
pouvait  tromper  aucun  esprit  critique.  Dès  1689,  F. de  Longchamp, 
qui  se  dit  «généalogiste  et  commissaire  des  guerres»,  notait  que 
ce  recueil  pouvait  «avoir  esté  faits  depuis  l'an  i33o,  jusques  envi- 
ron Tan  1370»  (2).  En  173/1,  Gilles-André  de  la  Boque  le  datait 
de  la  fin  du  rogne  de  Charles  V(3). 

Douët  d'Arcq  l'a  intitulé  :  «Armoriai  de  France  de  la  fin  du 
xive  siècle».  Il  a  cherche'  à  établir  qu'il  avait  été  composé  sous 
Charles  VI,  et  précisément  en  1 396  ou  1397. 

Voici  ce  qu'il  dit  M  du  manuscrit  qu'il  a  publié  : 

«C'est  un  petit  manuscrit  original^  sur  vélin,  de  61  feuillets, le 
dernier  resté  en  blanc  et  les  autres  paginés  de  t  à  1 3o.  Il  a  souffert 
en  quelques  endroits  où  il  a  été  retouché  par  une  main  moderne 
et  habile.  Il  est  du  format  de  nos  in-douze  ordinaires,  et  porte  au 
dos  de  sa  reliure,  qui  est  en  maroquin  rouge,  ces  mots  :  Armoriai 
de  France.  Manuscrit  de  l'an  iâo6.  Il  appartient  à  la  Bibliothèque 
impériale,  où  il  est  conservé  sous  le  n°  2  5424  du  fonds  Supplément 
français  W.  Quant  à  l'écriture,  elle  peut  s'attribuer  soit  à  la  fin  du 
xive  siècle,  soit  au  commencement  du  xve,  et  n'apporte  par  consé- 
quent rien  qui  puisse  contredire  la  date  de  1A06  donnée  au  dos. 

(1)  F.  de  Longchamp,  L'ancien  hérault  breton,  Bibliothèque  nationale ,  ins.  fran- 
çais 55o6,  fol.  95.  Douët  d'Arcq,  notice  en  tête  de  son  édition  de  Y  Armoriai,  p.  5. 
W  hoc.  cit. 

(3)  Traité  singulier  du  blason,  p.  68. 

(4)  Notice  préliminaire  citée,  p.  3-6. 

(i)  Ce  manuscrit  n'est  certainement  pas  original.  C'est  une  copie  très  incor- 
recte. 

W  Ce  manuscrit  porte  aujourd'hui  le  n°  16 356,  dans  le  fonds  des  manuscrits 
français  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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Examinons  pourtant  si  c'est  bien  là  la  véritable.  Nous  observerons 
d'abord  que  le  manuscrit  ne  porte  aucun  titre.  Il  commence,  au 
haut  du  premier  feuillet,  par  le  simple  mot  France,  puis  vient 
immédiatement  l'armoriai  dont  les  premiers  articles  annoncent 
clairement  qu'il  s'agit  de  Charles  Vf,  puisque  le  nom  du  Roi  y  est 
suivi  de  celui  du  Dauphin,  son  fils,  des  ducs  d'Anjou,  de  Berri  et 
de  Bourgogne,  ses  oncles,  du  duc  d'Orléans,  son  frère,  etc.  La 
preuve  que  c'est  bien  de  Louis  d'Orléans  dont  il  est  question  à 
l'article  duc  d'Orléans,  c'est  qu'il  n'y  est  pas  parlé  du  comte  de 
Vertus,  ni  du  comte  d'Angoulême,  ses  enfants,  comme  c'eût  été  le 
cas  si  l'article  eût  regardé  Charles  d'Orléans,  leur  aîné. 

ffSi  donc,  comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  l'armoriai  est  bien 
du  temps  de  Charles  VI,  si  le  duc  d'Orléans  dont  il  y  est  question 
est  bien  Louis  d'Orléans,  mort  en  1^07,  le  Dauphin  ne  peut  être 
que  Louis,  duc  de  Guienne,  né  en  1896.  C'est  donc  entre  ces  deux 
années  qu'il  faut  placer  la  date  de  notre  manuscrit,  et  c'est  ce 
qu'avait  fait  le  possesseur  en  la  mettant  à  l'année  t&o6.  Toutefois 
nous  croyons  pouvoir  le  faire  remonter  plus  haut,  et  nous  ne  crain- 
drons pas  d'avancer  que  notre  armoriai  est  nécessairement  de  l'an- 
née 1396  ou  de  la  suivante.  En  effet,  on  y  voit  figurer  le  comte 
d'Eu ,  et  un  peu  plus  bas  Charles  d'Artois.  Or  Charles  d'Artois  a 
été  comte  d'Eu  à  la  mort  de  son  père,  Philippe  d'Artois,  en  1397, 
et  comme  il  n'est  pas  qualifié  ainsi  dans  notre  armoriai,  il  s'en- 
suit nécessairement  que  c'est  de  son  père,  Philippe  d'Artois,  qu'il 
s'agit  à  l'article  du  comte  d'Eu.  Donc  notre  armoriai  a  été  composé 
entre  la  naissance  du  Dauphin,  duc  de  Guienne,  en  1396,  et  la 
mort  de  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  en  1397.75 

J'ai  tenu  à  reproduire  en  entier  l'argumentation  de  Douët  d'Arcq, 
afin  que  l'on  pût  en  apprécier  exactement  la  valeur.  Elle  repose  sur 
l'identification  du  prince  appelé,  dans  l'armoriai,  «r Monseigneur 
d'Orléans».  Pour  le  savant  archiviste,  c'est  certainement  Louis  de 
l'r.iiu»',  fils  de  Charles  V. 

Or  le  duc  Louis  d'Orléans  portait  le  blason  de  France  au  lambel 
chargent  qui  a  été,  depuis,  celui  de  tous  les  ducs  d'Orléans  jusqu'à 
nos  jours.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  manusmts  armoriés  qui 
ont  été  exécuté*  pour  lui  et  pour  Valent»*  Yisnmiif|). 


(,)  Sur  les  manuscrits  porjtant  lea  .murs  de  ce  prince  el  de  Vtlentine  Yifconti, 
m  h  •iiiiih-,  M.ii  :  Champollioii-Figeiç,  LouU  ut  Charlw,  </»<v  ttOrléwu,  pi.  IV  el  VI; 
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L'armoriai  décrit  les  armoiries  de  «  Monseigneur  d'Orléans»  dans 
les  termes  suivants  : 

«Les  armes  de  France  à  un  Ïambe!  bougonnez  d'argent  et  de 
gueules.» 

Le  mot  ff bougonné»  signifie  w  componé»  dans  le  langage  du 
he'raut  qui  a  rédigé  l'armoriai (1).  Un  lambel  est  «componé»  ou 
«f bougonné»  lorsqu'il  est  divisé  en  tronçons  parallèles  d'émaux 
alterne's. 

Ce  blason  est  donc  différent  de  celui  de  Louis  d'Orléans.  C'est 
Philippe,  duc  d'Orléans,  fils  du  roi  Philippe  VI,  qui  brisait  les 
armes  de  France  d'un  lambel  componé  d'argent  et  de  gueules. 

Nous  avons  de  lui  plusieurs  sceaux  équestres  où  les  compons  du 
lambel  sont  parfaitement  visibles^. 

Il  s'est  conservé  quelques  jetons  de  Blanche  de  France,  sa 
femme (3).  Ces  pièces  sont  de'corées  des  armoiries  de  la  duchesse, 

P.  Paris,  Les  manuscrits  françois  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  t.  II,  p.  327,  t.  VI, 
p.  273;  L.  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  98-105  ;  C.  Couderc, 
Album  de  portraits,  n°  LUI.  —  On  pourra  se  reporter  aux  mss  français  3 12- 
3 1  k  et  8 1 1  de  la  Bibliothèque  nationale. 

W  Douët  d'Arcq  l'a  fait  observer  (Notice  préliminaire,  p.  h).  Voir  dans  l'ar- 
moriai les  descriptions  des  armoiries  du  duc  de  Bourgogne,  du  comte  d'Étampes 
(noï  5,  10),  etc. 

(2)  Bibliothèque  nationale ,  Cabinet  des  médailles ,  collection  Bastard  d'Estang , 
n05  93-9Û.  Cf.  Delisle,  La  collection  de  Bastard  d'Estang  à  la  Bibliothèque  nationale, 
p.  2o3.  —  Les  descriptions  de  sceaux  contenues  dans  cet  ouvrage  ont  été  faites  par 
Demay.  Ce  savant,  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  au  sceau  équestre  de  Philippe 
d'Orléans,  a  fait  suivre  d'un  point  d'interrogation  la  mention  des  compons  du 
lambel.  Il  faut  voir,  sans  doute,  dans  ce  signe  une  marque  de  la  surprise  qu'a 
éprouvée  Demay  en  constatant  que  le  lambel  d'Orléans  était  componé.  11  n'y  a  pas 
de  doute  possible  quant  à  l'existence  des  compons.  —  Les  armoiries  figurées  sur 
les  sceaux  de  Philippe  d'Orléans  et  de  sa  femme,  qui  ont  été  moulés  (Collection 
des  Archives  nationales,  n05  938,  939;  Sceaux  de  la  collection  Clairambault, 
n03  6902,  6903;  cf.   Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique,  sceaux  des  grands 

j'eudataires ,  pi.  111,  fig.  3  et  k),  sont  peu  nettes.  —  Le  P.  Labbe  (Le  Blazon 
royal,  p.  22)  et  les  Sainte-Marthe  (Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
t.  I,  p.  673)  disent  que  Philippe  d'Orléans  avait  un  blason  «semé  de  France  au 
lambel  de  trois  pièces,  fascé  d'argent  et  de  gueules».  Ils  ont  employé  une  mau- 
vaise expression,  mais  ils  avaient  en  vue  un  fait  réel.  Leur  description  se  trouve 
rectifiée  par  le  P.  Anselme  lorsqu'il  indique  le  même  blason  comme  frsemé  de 
France  au  lambel  de  trois  pièces,  componné  d'argent  et  de  gueules»  (Histoire  gé- 
néalogique, t.  I,  p.  10A). 

(3)  Plusieurs  exemplaires  de  ces  jetons  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale (Cabinet  des  médailles).  Voir  :  A.  Duchalais,  Jeton  de  Blanche  de  France, 
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formées,  selon  l'usagé  le  plus  répandu,  du  blason  de  son  mari 
joint  à  celui  de  son  père,  le  roi  Charles  IV.  L'écu  qui  les  renferme 
est  mi-parti.  La  section  de  dextre,  aux  armes  du  mari,  est  de  France 
au  lambel  componé;  la  section  de  seneslre,  aux  armes  du  père, 
est  de  France  purement. 

Le  Wapenboech  du  he'raut  Gelre  conlient  le  blason  peint  du  duc 
d'Orléans  (Hertog  van  Orliens),  figuré  par  un  écu  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or  (France  ancien),  brisé  d'un  lambel  componé  d'argent  et  de 
gueules W.  Ce  recueil  a  été  achevé  vers  1372W,  au  temps  où  le  duc 
d'Orléans  était  Philippe  de  France. 

Ces  faits  nous  permettent  de  supposer  que  c'est  pour  le  duc 
Philippe  d'Orléans  qu'ont  été  faites  les  dépenses  d'étoffes  de  soie 
inscrites  dans  un  compte  d'Etienne  de  la  Fontaine,  argentier  du  Roi, 
de  l'an  i35o,  que  Du  Cange  cite  sans  donner  le  nom  du  prince 
pour  qui  les  étoffes  avaient  été  fournies (2). 

Voici  les  passages  du  compte  que  Du  Cange  a  transcrits  : 

«•Pour  vingt-quatre  aunes  de  velluiaux  indes  fors  pour  faire 
deux  couvertures  à  chevaux  pour  ledit  seigneur,  et  pour  deux 
aunes  de  velluiau  vermeil  et  blanc  à  faire  les  labeaux  de  l'ar- 
moierie. 

«■Pour  quatre  pièces  de  cendeaux  indes  et  jaunes  à  faire  ban- 
nières et  pannonceaux  pour  ledit  seigneur;  pour  deux  aunes  et 
demie  de  cendal  blanc  et  vermeil  à  faire  les  labeaux.  v 

Ménestrier,  qui  croyait  que  le  lambel  de  Philippe  d'Orléans 
était  d'argent,  a  dit  que  ces  mentions  concernaient  à  la  fois  les 
armes  d'Orléans  et  celles  d'Anjou  (de  France  au  lambel  de  gueules)^. 
Mais  si  l'on  examine  le  texte  avec  attention,  on  se  convainc  que 
les  couvertures,  les  bannières  et  les  panonceaux  ont  élé  faits  poin- 
ta même  personne  (ledit  seigneur);  il  ne  s'agit  que  d'une  seule 
••arnioinie-. 

«lans  la  Ikvue  monnmahnuc ,  l85o,  p.   iGi-i()/i  (cf..  du  lucmc,  JêitH  d' Isahvllc 

et  h'ninre.  Jrunnr  de  (diarlfs  d'  Orlrillis .  (liills  1,1  DÉéflM  P'Uic,  1M7,  |>.  'l  t)  cl 
pi  III,  n°  1);  J.  Rouycr  cl  K.  Ilurlicr,  Hixtnirr  du  /clou  au  nioyni  éffêj  p.  134-190 
cl  p|.  \l ,  11  <)i  ;  H.  d«  la  Tour,  llihlitiilii-aiiv  nnhonnl,- .  (jttnln<nir  de  la  collection 
lloiojir.   \'r  |>;nlii',   |>.  f)(i   r|  p|.   VIII,   II"  l  h. 

lition  Y.  Houlon,  t.  III*,  ],l.  \\\I  .1  p.   -.'(-q(). 
//./,/..  1.  I,  pi.  III,  IV. 

W    DitêirtêtiotU  sur  l'Iiixtoirr  di>    xaiut   Louis,  ;i    la  suite  du   GUnMU'iém    né 
et  infimae  lalimtatii,  édil.  Didol,  t.  Ml,  p.  K. 
OrigilU  (lr*  armoilirs.  |>.    '17M. 
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Celle  rrarmoierie»  présente  les  émaux  d'azur  (trinde»)  et  d'or 
({fjauncw)W  qui  sont  ceux  du  blason  de  France;  elle  contient  de 
plus  un  lambel  (on  disait  frdes  labeaux»  pour  un  seul  lambel, 
chaque  pendant  constituant  un  cr  labeau»)(2).  Le  lambel  est  rr  blanc» 
et  «  vermeils,  c'est-à-dire  d'argent  et  de  gueules. 

Seul  parmi  les  princes  français  qui  vivaient  en  i35o,  Phi- 
lippe d'Orléans  portait  des  armoiries  renfermant  ces  divers  élé- 
ments. Il  est  bien  probable  que  les  riches  tissus  payés  par  l'argen- 
tier du  Roi  ont  été  employés  à  l'usage  d'un  membre  de  la  famille 
royale. 

Je  n'invoque  pas  le  texte  que  nous  a  conservé  Du  Gange  en  fa- 
veur de  l'attribution  que  je  fais  à  Philippe  de  France  du  blason 
inscrit  dans  notre  armoriai  au  nom  de  «  Monseigneur  d'Orléans  ». 
Je  me  contente  des  armes  figurées  sur  les  sceaux  de  ce  prince,  sur  les 
jetons  de  la  duchesse,  sa  femme,  et  dans  le  Wapenbocck  du  héraut 
Gelre.  Elles  suffisent  à  démontrer  que  le  duc  d'Orléans  de  qui  l'écu 
héraldique  se  trouve  décrit  dans  l'armoriai  n'est  autre  que  Philippe , 
fils  du  roi  Philippe  VI. 

Ce  prince  a  reçu  en  apanage  le  duché  d'Orléans  le  16  avril  1 346; 
il  l'a  possédé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ier  septembre  1875  '3).  C'est 
entre  ces  deux  dates  qu'il  convient  de  placer  celle  de  la  rédac- 
tion de  l'armoriai,  si  nous  adoptons,  pour  apprécier  l'âge  de  ce 
recueil,  la  méthode  suivie  par  Douët  d'Arcq. 

Avec  Philippe  d'Orléans  figure  au  nombre  des  princes  du  sang 
un  personnage  appelé  «c Monseigneur  de  P reaulx».  Ses  armes  sont 
les  mêmes  que  celles  du  comte  de  la  Marche.  Or  le  premier  Bour- 
bon de  la  branche  de  la  Marche  qui  ait  porté  le  titre  de  seigneur 
de  Pre'aux  est  Jacques,  l'un  des  fds  du  comte  Jacques  Ier  de  la 
Marche  (4).  Il  a  acquis  la  seigneurie  de  Préaux  (5)  par  son  mariage 
avec  Marguerite  de  Préaux,    dame  dudit  lieu,  fille  de  Jean  de 

W  Dans  le  passage  concernant  les  couvertures ,  il  n'est  question  que  de  velours 
inde.  Ce  velours  représentait  le  champ  d'azur  des  armes  de  France.  Les  fleurs  de 
lis  d'or  étaient,  sans  doute,  faites  de  broderie  et  non  d'étoffe. 

(2)  Les  exemples  donnés  par  La  Curne  de  Sainte-Palaye  (Dictionnaire  histo- 
rique, aux  mots  Labeau  et  Lambel)  et  par  Godefroy  (Dictionnaire  de  l'ancienne 
langue  française ,  au  mot  Label)  font  voir  comment  on  a  employé  indifféremment 
le  singulier  et  le  pluriel  pour  désigner  un  lambel. 

(5)  P.  Anselme,  op.  cit.,  t.  I,  p.  io4. 

(4)  P.  Anselme,  op.  cit.  t.  I,  p.  364. 

(5>  Seine-Inférieure ,  arr.  de  Rouen ,  cant.  de  Darnetal. 
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Préaux  et  de  Jeanne  de  Canny (1),  et  veuve  de  Jean  de  la  Rivière^. 
Je  ne  connais  pas  la  date  précise  de  ce  mariage,  mais  il  a  dû  être 
contracté  vers  Tannée  1867.  En  1867,  d'après  le  P.  Anselme, 
Blanche  Crespin,  grand-mère  de  Marguerite  de  Préaux,  est  chargée 
par  le  Roi  de  la  curatelle  de  cette  dame,  alors  veuve  de  Jean  de  la 
Rivière.  Au  cours  de  la  même  année,  Marguerite  de  Préaux  tran- 
sige avec  son  beau  frère,  Bureau  de  la  Rivière,  au  sujet  de  son 
douaire,  et  elle  reçoit  de  Charles  V  un  présent  de  quelque  vaisselle 
d'argent  (3).  Ce  dernier  fait  est  probablement  en  relation  avec  son 
second  mariage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'alliance  qui  a  donné  à  Jacques  de  Bourbon 
la  seigneurie  de  Préaux  ne  peut  être  antérieure  à  1867. 

Le  premier  mari  de  Marguerite,  Jean  de  la  Rivière,  fut  l'un  des 
seigneurs  français  qui  se  rendirent  en  Orient,  à  la  sollicitation  du 
roi  de  Chypre,  Pierre  de  Lusignan,  venu  en  France  pour  recruter 
des  renforts   contre  les  Sarrasins (4).  Il  mourut  au  cours  de  son 

(1)  Les  frères  Sainte-Marthe  (op.  cit.,  t.  II,  p.  93),  le  P.  Anselme  (op.  cit., 
t.  I,  p.  364;  t.  VIII,  p.  896)  et  d'autres  généalogistes  font  de  Marguerite  de 
Préaux  la  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Préaux,  et  de  Blanche  Crespin.  C'est  une 
erreur.  Un  acte  du  Parlement  de  Paris  dit  formellement  que  Marguerite,  femme 
de  Jacques  de  Bourbon,  était  la  fille  de  Jeanne  de  Canny,  vicomtesse  de  Mcaux 
(Archives  nat. ,  X1*  32,  voir  plus  loin).  Le  contrat  de  mariage  de  Jean  de  Chà- 
tillon  et  de  Jeanne  de  Coucy,  du  12  mars  i36i  (n.  st.),  mentionne  la  iille  de 
Jean  de  Préaux  et  de  Jeanne  de  Canny,  sa  femme ,  qui  s'était  remariée  à  Philippe 
de  Coucy,  vicomte  de  Meaux  (A.  du  Chesne,  Histoire  généalogique  des  maisons  de 
Guines,  d'Ardres,  de  Gand  et  de  Coucy,  Preuves,  p.  45o-453).  Le  P.  Anselme 
lait  encore  erreur  quand  il  donne  pour  mari  à  Jeanne  de  Canny  (ou  le  Flamenl) 
Jean  de  la  Rivière,  seigneur  de  Préaux  (op.  cit.,  t.  VI,  p.  63g). 

W  Jean  de  la  Rivière,  seigneur  dudit  lieu ,  était  le  fils  aîné  de  Jean ,  seigneur  de 
la  Rivière,  et  d'Isabeau  Daugerant.  Il  fut  l'un  des  favoris  de  Charles  V  auprès 
de  qui  il  remplit  les  fonctions  de  premier  chambellan  (P.  Anselme,  t.  VIII, 
p.  896), 

W  Bihl.  nat.,  Pièce*  originales  2373,  dossier  53262,  p.  3.  —  P.  Anselme, 
i.M,  p.  634;  t.  MU,  p.  *<A 

(4)   La  Ckromique  tirs  quatre  jnrmicru  Valois  (édit.  Luce,  p.  1  <U  )  mentionne,  au 

nombre  des  chevaHers  qui  suivirent  Pierre  <le  Losignen,  Kmenseianeiiï  Jehan  de 
la  Rivière,  sire  de  Préaux  à  cause  de  si  lame-.  On  le  trou\e  cil,-  <l,m  les  mêmes 
termes  dans  un  antre  passage  de.  <  elle  chronique  (p.  137)  qui,  ailleurs  (j^    liloi. 

lin !<■  <le  lui  el  «le  su  femme  avec  plui  de  déCtila  :  - Monseigneur  de  Pfseui  de  qui 
monseigneur  Jehan  de  la  Riuère  espousa  sa  iille,  heresse  de  la  terre  de  Préaux, 
laquelle,  après  le  Lrespatsemtnt  «riieiui  monseigneur  Jehan  de  la  Rivière,  IV  t 
manee  à  monseigneur  Jaques  do  Bourbon».  Cf.  Jorga  ,  Philippe  <!<■  Méiières, 
p.    -78,  a8a,  3o6,  354,  k%k. 

Archéologie.  —  N°  2.  12 


—  178  — 

voyage  d'outre-mer,  à  Famagouste,  vers  le  ier  novembre  1 366  Ity,  La 
nouvelle  de  sa  mort  ne  parvint  à  Paris  qu'au  mois  de  février  sui- 
vant. Sa  veuve  était  remariée  le  6  mai  1871,  comme  le  prouve  nu 
accord  passé  ce  jour,  au  Parlement  de  Paris (2),  entre  «■ noble  et 
puissant  seigneur,  monseigneur  Jacques  de  Bourbon,  madame  Mar- 
guerite,^ femme,  maistre  Robert  de  Préaux,  porteur  des  lettres 
de  feu  madame  Jebanne  de  Ganny,  jadis  vicomtesse  de  Meaulx, 
mère  de  ladite  madame  Marguerite,  monseigneur  Raoul  Flamme, 
sires  de  Canny,  chevalier,  monseigneur  Michel,  seigneur  de  Ligne, 
et  madame  Alyener  sa  femme»  (3). 

Les  observations  que  je  viens  de  présenter  permettent  donc  de 
dater  l'état  de  la  maison  de  France,  fourni  par  l'armoriai  de  la  pé- 
riode comprise  entre  1867  et  1875.  Nous  pouvons  encore  préciser 
davantage.  En  effet,  en  tête  de  l'armoriai  figure  immédiatement 
après  le  Roi  «■  Monseigneur  le  Daufin». 

Entre  les  années  1867  et  1875,  il  n'a  existé  qu'un  dauphin, 
Charles,  le  futur  Charles  VI,  né  le  3  décembre  i368. 

Les  princes  du  sang  royal  de  France  énumérés  par  l'armoriai  y 


(')  «Item,  au  moys  de  février  en  suivant,  Tan  mil  trois  cens  soixante-six  des- 
sus dit  (1367  n.  st.),  furent  apportées  nouvelles  â  Paris  pardevers  le  roy  de 
France  Charles,  que  un  sien  chambellan,  appelle  Messire  Jehan  de  la  Rivière, 
lequel  estoit  aie  oultre  mer  environ  la  Nativité  Saint-Jehan  précèdent,  estoil 
trespassé  de  ce  siècle  à  Famagosce  au  royaume  de  Chypre,  environ  la  feste  de 
Toussains  précèdent;  de  laquelle  mort  le  roy  fut  moult  dolent,  car  il  l'aimoit 
moult.  Et  fu  le  corps  enterré  en  la  ville  de  Coste,  en  laquelle  l'en  dit  que  sainte 
Katherine  fu  née,  et  pour  ce  luy  fit  faire  ses  obsèques  moult  solennels  et  notables 
en  l'eglyse  Sainte-Katherine  du  Val-des-Ecoliers  à  Paris,  le  mercredi  dix-septiesme 
jour  dudit  mois  de  février,  les  vigiles,  et  le  jeudi  ensuivant,  la  messe;  et  y  fu 
ledit  roy  présent  et  tous  les  prelas  et  officiers  du  roy  estant  à  Paris. n  (Les  Grandes 
Chroniques  de  France,  édit  P.  Paris,  t.  VI,  p.  2/16.) 

<2)  Arch.  nat.,  Xlc  22. 

(s)  Raoul  le  Flament  de  Canny  était  le  frère  de  Jeanne  de  Canny  et  l'oncle  de 
Marguerite  de  Préaux.  —  Aliénor  de  Coucy,  fille  de  Philippe  de  Coucy,  vicomte 
de  Meaux,  et  de  Jeanne  de  Canny,  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1871,  sans 
postérité  de  son  mariage  avec  Michel  de  Ligne  (A.  du  Chesne,  Histoire  des  mai- 
sons de  Guines,  d'Ardre»,  de  Gand  et  de  Coucy,  p.  28g).  —  On  trouve  encore 
dans  les  archives  du  Parlement  un  accord  passé,  le  22  mai  1877,  entre  les  religieux 
de  Joyenvïd  et  rrmessire  Jaque  de  Bourbon,  seigneur  de  Préaux  et  de  Dangu, 
chevalier,  à  cause  de  Madame  Marguerite  de  Préaux,  dame  des  diz  lieux,  sa 
femme»  (Arch.  nat.,  Xlc  3fi),  et  une  constitution  de  procureurs,  faite  par  le 
même  Jacques  de  Bourbon,  seigneur  de  Préaux,  Dangu  et  Thury,  et  «madame 
Marguerite  sa  femme,  dame  desdits  lieux»,  le  i5  juillet  i3g5  (Ibid.,  Xlc  70). 
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figurent  donc  avec  les  titres  et  les  armoiries  qu'ils  portaient  entre 
i368et  i375. 

De  cette  constatation  de'coulent  quelques  changements  dans  les 
identifications  proposées  par  Douët  d'Arcq. 

Le  Roi  est  Charles  V,  et  non  Charles  VI. 

Le  Dauphin  est  Charles  VI,  et  non  Louis  de  Guyenne. 

et  Monseigneur  d'Anjou»  est  Louis  Ier,  né  en  1 339  »  cr®®  duc 
d'Anjou  en  octobre  i36o,  qui  devint  roi  de  Naples,  et  qui  mourut 
en  i384.  Ce  n'est  pas  Louis  II,  né  en  1377,  mort  en  îàf]. 

«  Monseigneur  de  Bourgoine»  est  Philippe  le  Hardi,  né  en  i3^2  , 
apanage  du  duché  de  Bourgogne  en  1 364 ,  mort  en  i/to4. 

C'est  par  distraction  que  Douët  d'Arcq  l'avait  identifié  à  Jean 
sans  Peur,  qui  ne  devint  duc  de  Bourgogne  qu'en  i4o4,  c'est-à-dire 
sept  ou  huit  ans  après  la  date  que  cet  auteur  assignait  à  l'armo- 
riai. 

wLe  comte  d'Eu»  n'est  pas  Philippe  d'Artois,  mais  son  père 
Jean,  fils  du  fameux  Robert  d'Artois.  Né  en  i3ai,  il  mourut  en 
i387. 

fr Monseigneur  Charles  d'Artois»  n'est  pas  le  fils  de  Philippe 
d'Artois,  mais  son  frère.  Il  fut  comte  de  Longueville  et  de  Pezenas  ; 
marié  à  Jeanne  de  Bauçay  avant  le  3i  août  1 357,  il  mourut  entré 
i38i  et  i385W. 

Si,  à  l'exemple  de  Douët  d'Arcq,  nous  nous  contentions,  pour 
dater  l'armoriai ,  d'examiner  l'état  qu'il  donne  de  la  famille  royale (2), 

(,)  P.  Guérin,  Recueil  de  documents  concernant  le  Poitou,  dans  les  Archives 
historiques  du  Poitou,  t.  XVII,  p.  a8o ,  36i,  notes;  t.  XIX,  p.  6a,  note,  p.  3a/j- 
3*7,  38 1,  note;  t.  XX  f,  p.  4,  note. —  Cf.  Devic  et  Vaissole.  Histoire  générale  de 
Languedoc ,  t.  IX,  p.  76G,  767. —  Les  Sain te-M arthe  ( op.  cit. ,  I.  11,  p.  277)  et  le 
l\  \nselme  (op.  cit.,  t.  I,  p.  387)  donnent  précisément  à  ce  prince  les  armoiries 
décrites  dans  notre  armoriai  :  <f  IrfOM  "  un  écmiêOH  iê  C.onstanhnnple.  Et,  en  effet, 
un  leetU  de  ce  même  Charles  d'Artois,  de  Pin  i355,  porto  MIT  l'écu  aux  armes 
d'Artois  uni'  brisure  consistanl  en  a  éennoa  dont  le  décorée!  malheureusement 
<  llacc  (BSbl.  nat. ,  Uairamhaull,  169,  p.  i5;  Sceaux  de  la  collection  Ciairamhauit , 
il). 

w  Douët  d'Arcjj  n'a  t <-ii n  r..mpte,  pour  déterminer  la  date  de  l'armoriai,  que 
(1rs  noms  princier*  inscrite  en  tète  de  l'onmge.  Il  ne  penll  pas  avoir  pris  garde 

aux  mention     il<'   Dienifarei  de  la   maison  an;;rviue  de  Naples,  que  l'on  iTOUVI  dans 

le  ehopilro  consacré  aui  chevalier!  vchatnpenoix  el  hourfluenons"».  L'un  <le  ce* 
(iiinc.'s  est  appelé,  dam  natal  loto  1  n"  586)  :  ~\l.  Ckariei  de  Duras  de  Pnittaa. 

Deux  ducs  anjje\ins  <!«•  Duras  (Duiaz/.o)  se  sonl  nommés  Uiarles.  Le  derniei 
d'entre  eux  est  devenu  roi  de  Naples  en  i3Hi,  ml  de  Hongrie  en  I&8&,  v[  .. 
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nous  serions  amené  à  conclure  qu'il  a  été  rédigé  entre  1 368  et 
1.J75,  et  à  revenir  ainsi  à  l'opinion  de  La  Roque. 

Mais  on  ne  peut  tirer,  je  crois,  de  l'étude  dont  je  viens  do  pré- 
senter  les  résullats,  que  l'un  des  éléments  de  datation  qui  sont  à 
considérer.  Il  doit  se  trouver,  dans  les  1,266  articles  que  comprend 
le  recueil,  d'autres  moyens  d'information. 

Une  nouvelle  édition  de  ce  texte  précieux  est  désirable.  Celles 
que  nous  avons  ontété  faites  sans  soin.  Le  futur  éditeur  devra  réunir, 
sur  chacun  des  personnages  mentionnés,  sur  chacun  des  blasons 
décrits,  des  documents  qui,  par  leur  ensemble,  permettront  de  re- 
connaître si  l'armoriai  a  été  réellement  composé  à  l'époque  que 
parait  indiquer  la  liste  des  princes  du  sang,  placée  en  tête  de 
l'ouvrage. 

Max  Prinet, 

Membre  du  Comité. 


été  assassiné  en  i'38G.  —  L'autre  Angevin  de  Naples  cité  dans  l'armoriai  est 
le  erprince  de  Tarente»  (n°  «^99),  que  l'on  peut  identifier  à  Philippe,  dernier 
piince  de  Tarente  de  la  première  maison  d'Anjou-Sicile,  mort  en  iBrft.  Au 
même  chapitre  (n"  637)  figure  le  neveu  du  prince  Philippe  de  Tarente,  Jacques 
des  Baux,  qui  mourut  en  1 383  (Noblemairc,  Histoire  de  la  maison  des  Baux, 
p.  64  etc.).  Ces  indications  me  paraissent  corroborer  les  conclusions  que  j'ai 
tirées  de  l'examen  du  chapitre  où  l'auteur  de  l'armoriai  a  groupé  la  plupart  des 
princes  du  sang  de  France. 


CALICE   DE   PLOMB 

TROUVÉ 

À  NOTRE-DAME-DU-VAUDREUIL 
(EURE), 

PAR  M.  LÉON  DE  VESLY, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


Au  nombre  des  objets  offerts  au  Musée  d'antiquités  de  Rouen 
par  notre  collègue  M.  Louis  Deglatigny,  et  provenant  de  la  collection 
Goujon  W,  se  trouvait  un  calice  de  plomb  argentifère  (2)  que  je 
crois  de  l'époque  carolingienne. 

Ce  vase  sacré  (fig.)  fut  recueilli  avec  sa  patène  en  189&,  ainsi 
que  l'indique  une  note  du  premier  possesseur,  dans  un  cercueil  de 
pierre  de  Vergelé,  rencontré  dans  le  cimetière  et  près  de  l'abside 
de  l'église  de  Notre-Dame-du-Vaudreuil (3). 

Il  n'offre  ni  la  richesse  du  calice  de  Gourdon  (l),  ni  les  délicats 
filigranes  ornant  le  calice  de  l'évêque  Gozlin,  aujourd'hui  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Nancy (5).  Cependant,  ainsi  que  ce  der- 
nier, il  se  compose  d'une  coupe  hémisphérique  de  o  m.  1 1 5  d'ou- 

°)  M.  Goujon,  avocat,  a  écrit  deui  volumes  sur  l'histoire  de  Notre-Dame-du- 
Vaudreuil. 

W  Analyse  du  métal  par  M.  Crosnier,  chimiste  à  l'École  supérieure  faê  tcipneefl 
de  llouen. 

W  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (l'allie  Kodohi),  dép.  m  PEure,  trr.  de  Louviere 
(Cliarpillon,  Dictionnaire  dit  communié  du  département  dé  l'Etirr). 

(*)  Aujourd'hui  à  In  Bibliothèque  national*'. 

W  A.  de  Cauinont,  Ihécédaire  d'avchéolttfrie,  p.  118;  Ahhé  Horraud,  dan-  |q 
Bulletin  monumental,  l.  VIII,  p.  383  et  suiv. 
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verhire,  supportée  par  une  tige  ornée  d'une  bague  ou  tore  un  peu 
aplati.  Malheureusement,  toute  la  partie  inférieure  du  pied  a  dis- 
paru :  elle  s'est  trouvée  corrodée  par  les  matières  en  décomposition 
dans  le  cercueil,  et  ne  présentait  plus  que  des  débris  au  milieu 
d'un  humus  dans  lequel  ont  été  recueillis  également  sept  cabo- 
chons (1).  Ceux-ci  étaient  sertis  par  deux  petites  lamelles  d'argent. 
Us  ornaient  la  coupe  du  calice  où  ils  devaient  être  en  plus  grand 
nombre;  car,  à  l'extérieur  de  la  coupe,  on  en  remarque  plusieurs 
autres  encore  adhérents,  enveloppés  dans  l'oxydation  du  métal  et 
qui  devaient  former,  en  A  (fîg.),  un  motif  décoratif.  La  décoration 


Galice  trouvé  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure). 

était  complétée  par  une  petite  croix  à  pied  fourchu,  gravée  en 
creux,  d'un  type  commun  sur  les  objets,  et  notamment  les  mon- 
naies, de  l'époque  mérovingienne. 

La  patène  ne  comprend  qu'un  disque  de  o  m.  125  de  rayon 
un  peu  incurvé  sur  o  m.  090,  ce  qui  donne  au  marli  ou  bordure 
o  m.  017  environ,  mais  sans  aucune  autre  décoration. 

J'ai  essayé  une  reconstitution  du  calice  de  Notre-Dame-du- 
Vaudreuil,  en  m'inspirant  du  vase  à  peu  près  semblable  de  l'évêque 
Gozlin,  c'est-à-dire  que  j'ai  supposé  le  pied  formé  par  un  solide  de 
révolution  présentant  une  courbure  allant  en  augmentant  vers  la 

W  Deux  de  couleur  bleue ,  cinq  de  teinte  jaune  foncé. 


—  183  — 

base,  ainsi  que  paraissait  l'indiquer  la  partie  CD  (fig. )  encore  con- 
servée de  la  tige  au-dessous  de  la  bague.  J'ai  restitué  à  la  coupe 
les  buii  cabochons  qui  ornaient  la  partie  renflée  en  A,  et  esquisse' 
le  motif  décoratif  B  dont  les  bâtes  et  deux  cabochons  sont  encore 
visibles.  Le  vase  sacré  m'est  alors  apparu  dans  son  état  original. 

Il  est  difficile  d'en  déterminer  la  date,  mais  nous  inclinons  à  le 
rapporter  à  l'époque  carolingienne. 

L.  de  Vesly, 

Directeur  du  Musée  d'antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


DECOUVERTES 

FAITES  EN   1914 
DANS 

LES  FOUILLES  DE  BULLA    REG1A, 

PAR  M.  LE  D*  CARTON, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


I.  Les  Thermes  publics. 

Les  travaux  de  dégagement  exécutés  en  automne  1913  et  au 
printemps  de  191  &,  dans  les  thermes  publics  de  Bulla  Regia, 
ont  permis  pour  la  première  fois  de  déterminer  quelle  avait  été  la 
destination  générale  des  diverses  parties  de  ce  vaste  monument. 

La  grande  salle  centrale,  dont  l'énorme  baie  s  élève  à  i5  mètres 
de  hauteur  et  dont  j'ai  signalé  dans  mes  rapports  antérieurs ^  les 
quatre  grandes  niches  surmontées  d'emblèmes,  présente  sur  ses 
côtés  est  et  ouest  deux  piscines  rectangulaires  de  5  m.  3 0  de  long 
sur  2  m.  ko  de  large,  précédées  de  marches,  et  dont  l'une  a  été 
entièrement  déblayée;  les  parois  en  étaient  revêtues  de  marbre. 
Leur  situation  et  la  grande  élévation  des  voûtes  qui  les  recouvraient 
montrent  qu'elles  se  trouvent  dans  le  frigidarium. 

Une  baie  cintrée  s'ouvrant  dans  le  fond  de  chaque  piscine  donne 
sur  deux  longues  salles,  situées  de  chaque  côté  de  la  première 
et  plus  vastes  encore  qu'elle,  puisqu'elles  ont  2  5  mètres  de  longueur 
sur  9  mètres  de  largeur.  Les  deux  parois  latérales  en  sont  formées 
par  six  arcades  en  pierres  de  taille,  très  hautes,  d'un  bel  effet.  Seule 
la  salle  située  à  l'est  de  la  salle  centrale  a  été  déblayée.  Les  murs 


?l)  Dr  Carton,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscript. ,  1909,  p.  58 1,  et  1911 
p.  595. 
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en  étaient  ornés  de  fresques  représentant  des  panneaux  multi- 
colores assez  grossièrement  exe'cutés.  On  y  a  trouve'  de  nombreux 
débris  de  statues  de  marbre  blanc  dont  je  ne  signalerai  que  deux  : 
le  tronçon  d'un  éphèbe  qui  court  en  relevant  d'une  main  sa  tu- 
nique à  hauteur  du  bas-ventre,  et  celui  d'une  statuette  de  satyre 
courant  et  dont  le  manteau  flotte  au  vent.  La  situation  de  ces  deux 
salles,  leurs  grandes  dimensions,  leur  forme  allongée,  les  sujets  de 
sculptures  qu'elles  renfermaient,  permettent  de  penser  qu'elles 
servaient  aux  exercices  physiques  (gymnasia).  Deux  pièces  relati- 
vement petites,  placées  de  chaque  côté  des  piscines,  relient  la  salle 
centrale  aux  précédentes;  la  mosaïque  de  l'une  d'elles  offre  des  mé- 
daillons encadrant  un  thyrse. 

Au  sud  de  la  salle  latérale  de  l'Est  s'élève  un  vaste  local  dont  les 
suspensurae  portaient  une  mosaïque  aux  couleurs  vives.  La  tonalité 
dominante  y  a  été  obtenue  par  des  cubes  en  marbre  jaune  antique 
de  Simittu.  En  saillie  sur  sa  paroi  orientale  s'élève  une  espèce 
d'édicule  d'un  aspect  original,  dont  la  façade  en  pierres  de  taille 
est  concave.  11  offre  deux  étages  :  le  supérieur,  ayant  la  forme  d'une 
niche;  l'inférieur,  celle  d'une  baie  cintrée  de  peu  d'élévation  s'ou- 
vrant  en  arrière  sur  un  grand  caveau  de  disposition  curieuse,  en 
forme  de  voûtelettes  basses  portées  par  de  petites  colonnes.  Je  n'ai 
rencontré  dans  aucune  description  de  thermes  antiques  de  dispositif 
semblable  à  cet  édicule  qui  paraît  avoir  été  l'entrée  d'un  furmis  ou 
d'un  magasin  à  charbon  analogue  à  celui  des  grands  thermes  de 
Timgad.  L'hypocaustc  sur  lequel  il  donne  montre  qu'il  s'agit  ici 
du  caldarium. 

On  a  trouvé  dans  cette  salle  un  certain  nombre  de  ces  troncs  de 
cône  en  terre  cuite,  pourvus  à  leur  base  d'une  gorge,  qui  servaient  à 
maintenir  une  paroi  de  carreaux  à  distance  du  mur,  de  manière 
à  réserver  entre  les  deux  un  espace  pour  la  circulation  de  l'air 
chaud W. 

Un  polit  four  à  potier  tout  en  argile  a  été  installé  à  une  basse  époque 
dans  un  des  angles  de  la  pièce.  Il  est  formé  par  une  coupole  d'en- 
viron i  m.  5o  de  hauteur,  soutenue  en  son  milieu  par  un  pilier  BOT 
lequel  s'appuyent  des  boudins  d'argile  on  forme  d'arceaux  qui 
forment  les  nervures  de  la  voûte. 


")    Voir  l)r  (lin  Ion.   Hull.  nvchènl.  tl<>  Soun*f,    I90A,  n°  h    (Lu  cam- 

JHtfrtit!  tl'llndrutiti-ir ,  p.    188). 
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11  <1oil  s'agir  là  <Kn ii  type  courant  ad  que  les  habitants  du  pays 
installaient  partout  où  leur  industrie  avait  à  s'exercer.  On  sait 
que  les  femmes  des  indigènes  excellent  encore  à  faire  rapidement 
•de  petits  fours  en  terre  à  proximité  de  leurs  tentes,  de  leurs  gourbis 
ou  dans  la  cour  des  maisons. 

Le  dégagement  du  grand  escalier  qui  court  sur  la  façade  a  été' 
continué,  mais  la  disposition  en  est  encore  confuse. 

Le  Service  des  Antiquités  tunisiennes  ne  s'en  est  pas  tenu,  cette 
année,  à  me  prêter  son  concours  pécuniaire;  son  distingué  direc- 
teur, M.  Merlin,  a  en  outre  entrepris  la  restauration  de  quelques- 
unes  des  parties  de  l'édifice,  remarquables  par  les  détails  de  leur 
architecture,  qui  menaçaient  ruine. 

Grâce  à  ces  travaux,  j'ai  pu  mettre  au  net  de  nombreuses  pièces 
dont  la  disposition  compliquée  avait  rendu  jusqu'à  ce  jour  le  dé- 
gagement difficile.  Actuellement  la  grandeur  des  locaux,  la  beauté 
et  l'ingéniosité  de  l'appareillage  des  grandes  pierres  qui  forment 
les  arêtes,  les  ouvertures  ou  les  bandeaux,  l'imposante  régularité 
du  plan  du  monument,  ne  manquent  pas  d'impressionner  les  visi- 
teurs, et  il  est  permis  d'affirmer  qu'il  constituera,  quand  le  déga- 
gement en  sera  terminé,  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  thermes 
antiques  que  l'on  connaisse  dans  l'Afrique  du  Nord. 

Un  certain  nombre  d'inscriptions  ou  d'objets  ont  été  découverts 
au  cours  des  fouilles (1)  : 

1.  Fragment  trouvé  dans  la  salle  à  hypocauste  située  au  sud  du 
frigidarium,  à  l'ouest  du  caldarium,  et  qui  n'a  pas  encore  été  dé- 
blayée complètement.  Plaque  en  marbre  blanc.  La  face  postérieure 
est  polie;  le  bord  supérieur  est  intact,  les  autres  sont  brisés. 
Haut,  o  m.  i5;  larg. ,  o  m.  2  A;  épaiss.,  0  m.  o4;  hauteur  des 
lettres  :  k  millim. 

L'intérieur  des  lettres  a  été  peint  en  vermillon  : 

I  O  V  I  •  O  P  T  •  I\ 
PHAETEXTAT 
AVG-SAC 

(1)  Les  numéros  1  et  2  l'ont  été  antérieurement  à  la  campagne  dont  il  est 
question  ici.  Je  ne  reproduis  pas  la  grande  inscription  de  Rossius  qui  a  été  étudiée 
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2.  Fragment  de  plaque-applique  en  marbre  blanc,  trouvée 
dans  la  piscine  qui  est  contre  la  porte  sud  de  la  salle  centrale, 
de  l'autre  côté  de  cette  dernière.  Plaque  polie  sur  les  deux  faces; 
le  bord  inférieur  est  seul  intact.  Haut.,  o  m.  12;  larg. ,  o  m.  25; 
épaiss. ,  o  m.  02;  hauteur  des  lettres  :  1.  1 ,  32  millim.  ;  1.  2,  3o  el 
27  millim.;  1.  3,  3o  millim.;  interl.  1,  7  millim.;  interl.  2,10  mil- 
lim. Lettres  peintes  en  rouge  : 

I  N  S 
\  -SOLO  V 
SEDEfASSA 


3.  On  doit  rapprocher  du  fragment  précédent  celui  qui  suit,  et 
qui  a  été  trouvé  cette  année.  Plaque  en  marbre  blanc,  polie,  sur  les 
deux  faces;  seul  le  bord  droit  n'est  pas  brisé. 

Haut.,  om.  12;  larg. ,  om.i4;  épaiss.,  om.02;  hauteur  des 
lettres  :  1.  2,  3o  millim.,  1.  3,  29  millim.;  hauteur  de  l'intcrl.  1  , 
7  millim.;  interl.  2,10  millim.  Les  lettres,  peintes  en  vermillon, 
sont  pareilles  à  celles  du  fragment  précédent,  notamment  les  D 
qui  sont  caractéristiques  : 

/\    V    1 

AFRODIS 
DOMESTICO 

h.  Une  pierre,  trouvée  dans  la  salle  aux  arcades,  y  faisait  parlie 
d'un  banc  de  basse  époque.  En  calcaire  gris,  coupée  à  gauche  et 
en  bas,  elle  est  bordée  par  une  marge  en  saillie  qui,  en  haut, 
a  o  m.  12  de  largeur  et,  sur  le  côté,  o  m.  10.  Long.,  o  m.  oT>; 
haut.,  o  m.  Uo;  épaiss.,  o  m.  32.  Hauteur  de  lettres  :  1.  1  et  2, 
75    millimètres;   1.    3,    63    milliim-hvs;    1.    h ,    So    millimètres 


.1  plusieurs  reprises  par  moi  d'abord,  [mis  mal    |  Voir  surtout  (iagfial  ' 

Compta  rendu»  de  l'Acttd.  de»  limer.,    iip  'i  ,  p.    i3a.) 
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Inlrrl.,  o  m.  02.  Les  points  sont  triangulaires.  Le  dernier  point 
est  dans  la  marge  : 

3-AED-PRAEF    •    I  D    •    F    L    A    M    • 

F    L   A    M   •  AVG    •    PHOVINCIAE    • 
D    N    O    R   E    M    -EX      MVNICIPIO     • 

t-hvic-cvM'P  ?mmmmm  ae-afric-leg 

5.  Base  retaille'e,  dans  Thypocauste  à  l'ouest  du  caldarium,  en 
calcaire  gris.  Haut.,  om./io;  largeur,  0  m.  55;  épaiss.,  o  m.  55. 
Hauteur  des  lettres  :  1.  1,  65  millim.  ;  1.  2,  5o  millini.;  1.  3,  en- 
viron 5o  millim.  Inscription  dans  un  cartouche,  lettres  peintes  en 
rouge  : 

C  •  MEMMIO  C  •  F  l  L  •  Q_V  R 
FIDO-  IVLIO-ALBIO-C-  MV 
C  V  Tp  B 

6.  Petit  fragment  de  calcaire.  Haut.,  om.i5;  larg. ,  om.  22; 
épaiss.,  0  m.  1  2.  Hauteur  des  lettres,  ho  millim.  Interl.,  1  5  millim.  : 

1  V  V      s 
V  IXI 

T  NT  T  «; 

7.  Stèle  en  calcaire,  trouvée  en  haut  de  l'escalier  de  la  façade, 
brisée  en  bas  et  en  arrière.  Haut.,  o  m.  £2;  long.,  o  m.  33; 
épaiss.,  o  m.  20.  Hauteur  des  lettres  :  1.  1,  2  et  3,  35  millim.; 
1.  ky  3o  millim.  : 

D     M     S 

P-MARCIVS 

VI  CTO  OR 
HERMETIA 

NVS  PIVS 
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On  a  trouvé  aussi  là  une  certaine  quantité  de  fragments  de  ces 
curieux  vases  peints  dont  il  sera  question  plus  loin,  et  parmi  eux 
une  queue  de  poisson  ayant  dû  appartenir  à  une  poterie  pisciforme 
comme  en  font  encore  les  modernes  Africains,  deux  fonds  déplais 
chrétiens,  avec  le  monogramme  simple  portant  le  P  et  accosté  de 
l'a  et  de  Yco,  des  lampes  chrétiennes  du  type  ordinaire  avec  le 
monogramme  constantinien,  une  lampe  de  transition,  à  globule, 
queue  non  forée,  portant  en  graffite  exécutée  avant  la  cuisson  la 
marque  : 

EXO  F 

VA  L  E 

RI 

enfin  une  petite  gargoulette  intacte  en  terre  jaune,  haute  de 
i3  centimètres  dont  le  col  très  ouvert  a  la  même  hauteur  et  la 
même  largeur  d'orifice  que  la  panse. 

Les  débris  de  plaques  de  revêtement  en  marbre  abondaient;  le 
cipolin  domine,  le  blanc  a  servi  en  partie  à  faire  les  moulures 
et  les  corniches.  Il  a  été  trouvé  une  espèce  de  grande  plaque  dis- 
coïde en  cipolin,  ornée  de  rainures  circulaires,  qui  devait  avoir 
plus  d'un  mètre  de  diamètre.  Le  jaune  antique  et  le  sanguin  de 
Simitlu  ont  été  aussi  d'un  emploi  fréquent;  le  marbre  blanc  ou 
légèrement  teinté  de  jaune  et  veiné  de  brun  foncé,  les  porphyres 
rouges  ou  mats,  sont  rares. 

II.  La  salle  souterraine  octogonale. 

A  quelques  mètres  à  Test  de  la  grande  salle  orientale  des 
Thermes,  on  a  poursuivi  le  dégagement  d'une  salle  souterraine, 
de  plan  octogonal,  de  6  m.  70  de  côté.  Elle  est  recouverte  par  une 
\oùte  formée  d'arêtes  convergentes,  au  centre  de  laquelle  une  ou- 
verture laissait  passer  la  lumière.  Deux  soupiraux  qui  lY'rlairrnl 
aussi,  et  dont  L'appui  «-si  à  hauteur  du  sol  extérieur  t,  montrent  net- 
tement qu'il  s'agit  encore  ici  d'un  édifice  BOUtei  r.iin,  comme  le 
sont  les  villas  <lr><>rin;ii^  eélèbrtofl  de  là  (lliasse,  d'Amphitrih'  h  de 
la  IV-elie.  qui  ont  été  dérouvertes  au  cours  de  ces  dernières  .mun-s 
|  Huila  Regia, 

Chacun  de*  panade  faefog— lo eaf  formé  par  une  irctde  en  petit 


—  100  — 

appareil,  d'une  belle  régularité.  En  raison  de  la  forme  géométrique 
du  plan  de  la  salle ,  ces  arcades  sont  symétriques  deux  à  deux 
ci  offrent  la  même  disposition.  Deux  d'entre  elles  sont  fermées  par 
un  mur.  Deux  autres,  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  Taxe  des 
précédentes,  encadrent  une  porte  rectangulaire  derrière  laquelle 
s'ouvre  une  salle  rectangulaire  mesurant  h  m.  18  sur  <?  m.  60  de 
coté,  n'ayant  pas  d'autre  ouverture  et,  par  suite,  très  sombre.  Les 
quatre  arcades  intermédiaires  aux  quatre  précédentes  encadrent 
chacune  l'ouverture  d'étroits  couloirs  qui  ne  sont  qu'incomplè- 
tement déblayés  et  sur  lesquels  donnent  d'autres  salles.  Deux 
d'entre  eux  offrent  un  dispositif  curieux.  C'est  une  espèce  de 
cheminée,  qui  s'ouvre  sur  le  côté  et  qui  paraît  dépasser  le  souter- 
rain ,  au-dessous  et  au-dessus  de  lui.  Un  tel  aménagement  n'a  pu 
servir  qu'à  introduire  de  l'air  chaud  ou  de  la  vapeur.  Toutes  les 
salles  sont  basses;  elles  n'ont  pas  plus  de  2  m.  5 o  de  hauteur;  elles 
sont  revêtues  d'un  épais  ciment  de  tuileaux  analogue  à  celui  qui 
couvre  habituellement  les  parois  des  réservoirs  antiques;  le  sol 
de  la  salle  centrale  est  en  une  mosaïque  blanche,  grossière,  comme 
celles  de  tant  de  piscines.  Les  soupiraux  placés  à  peu  de  hauteur 
au-dessus  du  sol,  la  présence  de  couloirs  donnant  au  dehors,  le  peu 
d'élévation  des  pièces  devant  faire  écarter  l'idée  de  bassins,  on 
peut,  semble-t-il,  s'arrêter  à  l'hypothèse  qu'il  s'agit  ici  d'éluves, 
dépendant  peut-être  des  thermes  voisins,  dont  lefurnus  est  d'ail- 
leurs très  proche.  La  suite  des  fouilles  permettra  sans  doute  de  pré- 
ciser ce  point. 

L'état  de  conservation  des  voûtes  et  des  arcades  qui  les  portent, 
la  régularité  des  pierres  de  petit  appareil  qui  forment  celles-ci, 
donnent  à  celte  pièce  un  aspect  saisissant  qui  s'accroît  encore  de  la 
présence  d'une  nappe  d'eau  claire  et  calme  s'étendant  sur  son  sol. 
Ce  liquide  paraît  provenir  du  suintement  des  terres  recouvrant 
les  ruines  voisines  et  imbibées  par  suite  du  voisinage  de  la  source 
du  nymphée.  Peut-être  vient-il  aussi  d'une  conduite  qui  alimentait 
ce  local  autrefois. 

Au-dessus  de  cet  ensemble  souterrain  régnaient  des  places 
ornées  somptueusement  de  délicates  mosaïques  qui  n'ont  pas  en- 
core été  déblavées  et  de  stucs  à  reliefs.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque  les  débris  d'un  dôme  orné  de  caissons  creux  pentagonaux 
encadrés  de  moulures  et  de  rais  de  cœur  au  fond  desquels  était  un 
sujet;  l'un  d'eux,  assez  reconnaissante,  paraît  représenter  un  faune. 
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On  sait  qu'une  décoration  de  ce  genre  ornait  certaines  pièces  des 
thermes  de  Caracalla. 

8.  Une  inscription  intéressante  a  e'té  trouvée  dans  la  pièce  octo- 
gonale. Elle  est  grave'e  sur  une  pierre  en  calcaire,  à  section  horizon- 
tale triangulaire,  dont  chaque  face  a  65  centimètres  de  largeur  et 
5o  centimètres  de  hauteur.  Les  lettres,  de  forme  élégante,  ont  à 
la  première  ligne  75  millimètres,  aux  seconde  et  troisième  lignes 
7  centimètres,  aux  deux  dernières  lignes  6  centimètres  de  hauteur. 

DIA  NAE  •  AVG 

TITVLEIA  •  PAVLA 

RVFINA  •  C  •  F- 

A  RAM  •  A  ER  EA  M 

DONO-DEDIT 


Vara  acrea  dont  il  est  question  dans  ce  texte  était  un  trépied 
donl  la  pierre  qui  porte  cette  inscription  formait  le  socle.  Les  trois 
trous  où  en  étaient  scellés  les  pieds  sont  visibles  à  la  face  supé- 
rieure. 

III.     L'ÉULISE    DU    PRETRE    AlEXANDKK. 

J'ai  publié  dans  un  mémoire  présente  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions un  rapport  assez  détaille'  sur  la  découverte  et  l'exploration  de 
ce  monument^.  Je  me  bornerai  à  donner  ici  à  son  sujet  quelques 
renseignements  complémentaires. 

La  nef  principale  (lig.  t)  n'est  pas  tout  à  fait  rectangulaire,  les 
deux  lignes  d'auges  n\j(ant  pas  parallèles.  Les  pierres  qui  en  rexétent 
le  sol  ne  sont  pas  des  dalles  à  proprement  parler,  niais  d'épaisses 
pierres  de  taille  empruntées  à  d'autres  édilices.  Les  auges  sont 
creusées  tau  lot  isolément  et  tantôt  à  deux  dans  une  seule  pierre. 
Elles  mesurent  %h  à  Go  centimètres  de  longueur  sur  5o  centi- 
mètres de  largeur  et  17  centimètres  de  profondeur.  Les  baies  rec- 
tan;;ulaires  qui  les  surmontent  ont  7!»  centimètres  de  haut.  Ces 
vaisseaux  reposent  sur  un    mur  bas  formé  de  pieno  taillées  donl 

I  ntnptfii  m, ,1ns  de  PÀcaà.  det  fortr.,   i«.h'>.  j».  i  18  H  rtrivi 
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quelques-unes  sonl  des  bases  honorifiques  provenant  d'ailleurs, 
et  leur  appui  est  à  90  centimètres  au-dessus  du  sol  d'un  côté,  à 
76  centimètres  de  l'autre.  Les  deux  lignes  qu'ils  forment  sont  inter- 
rompues chacune  par  une  porte,  mais  ces  ouvertures  ne  se  font 
point  face,  comme  on  le  voit  dans  le  plan  ci-joint. 

Deux  des  pierres  qui  forment  cloison  séparant  les  auges  pré- 
sentent, à  leur  long  bord  postérieur,  —  celui  qui  ne  regarde  pas 
la  nef,  —  deux  concavités  montrant  qu'elles  ont  eu  primitivement 


Murs    de  l'Eghie 
Constructions    ClnttrUiiret 


Echelle. 


Fig.  1 .  —  Bulla  Regia.  Plan  de  l'église  d'Alexander. 


une  autre  destination.  Les  arêtes  des  cloisons  et  les  bords  libres 
des  auges  offrent  quelques  trous  ou  œillets  placés  sans  régularilé. 

Les  deux  pierres  posées  sur  l'orifice  du  puits  et  en  forme  de 
margelle  (fig.  2),  l'une  Ironconique,  l'autre  placée  sur  la  première, 
demi-cylindrique,  proviennent  évidemment  des  constructions  de 
Bulla  Regia,  où  l'on  en  trouve  de  semblables  dans  presque  toutes 
les  habitations.  On  y  remarque  à  l'intérieur  de  profondes  rainures 
produites  par  le  passage  des  cordes. 

Il  est  probable  qu'après  l'abandon  de  l'église  on  dégagea  l'orifice 
du  puits  qui  continua  à  servir.  C'est  alors  qu'on  dut  le  surmonter 
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de  ces  deux  tubes  de  pierre  de  manière  à  atteindre  le  niveau  du 
nouveau  sol  formé  par  les  débris  du  monument.  Au  moment  de  sa 
découverte,  l'orifice  était  soigneusement  fermé  par  des  dalles,  et  le 
puits  renfermait  une  eau  d'une  parfaite  limpidité. 

Les  dimensions  des  petites  colonnes  et  des  chapiteaux  du  ciborium 
sont  les  suivantes  :  base  :  haut.,  de  o  m.  18  à  o  m.  3o;  fût  :  haut., 
environ  2  m.  5o;  diamètre  maximum  :  o  m.  36;  chapiteau  :  hau- 
teur, o  m.  /12. 

Les  deux  fûts  en  marbre  cipolin  paraissent  avoir  été  brisés  par 
ceux  qui  les  ont  transportés  d'un  autre  édifice  dans  l'église,  car  les 


Fig.  2.  —  Bulla  Regia.  Basilique  àWlexandn: 
Coupe  longitudinale  passant  par  le  puits. 

tronçons  en  ont  été,  dès  l'antiquité,  rapprochés  et  maintenus  par 
des  agrafes  en  bronze  existant  encore. 

On  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  reliquaires  en  Afrique, 
mais  je  n'en  connais  pas  qui  soit  en  plomb (1)  comme  celui  de  Huila 
Regia.  Ce  dernier  aurait  été  placé  dans  le  rUxnum  à  la  limile  du 
quadralum  ou  du presbyUriuui ,  et  à  l'intérieur  d'un  aulel  en  bois  qui 
aurait  disparu  dans  l'incendie. 

La  salle  du  presbyterium  n'est  pas  en  abside,  mais  rectangulaire 


W  Voir,  à  ce  sujet .  PotMfOt,  Mem.  de  la  Soc.  nat.  des  Anliq.  de  France,  igo3  • 
p.  38.  —  On  peut  ajoutera  rénumération  que  <vl  .mleur  1  donnée  :  ktoîf 
et  un    co  flrc  l  (  Comptée  rendux  dr    l'.\r<id.  dit   luxer.,   i  ()<»'«,  p.    'l  i  H  ) ,  un   coflïct 
en  Uîrre  cuit**  lenfonnanl   une  Imite  on  lu-onze  {Hull.  mttkM.  du  Comité, 

\\i),  un  pot  et  une  cruche  (ibid.),  un  simple  bloc  de  c.ilciiie  avec  iiiic 
c.i\ii<:  (Otnckler,  Marche  du  Service  m  foo£,  p.  -.«<>.  et  Hull.  un-ltnd.  du  Ctmtik  . 
1909,  p.  56). 

ARCBéoLoon.  —  N°  2.  1 3 
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forme  qui  est  loin  d'être  rare  en  Afrique  (l,  6fl  .  s'il  ne  reatJé  pas  (rares 
des  sièges,  c'est  sans  doute  parce  qu'ils  e'taienten  bois,  comme  cela 
avait  souvent  lieu. 

A  la  liste  que  j'ai  donnée  des  objets  trouvés,  je  dois  ajouter  de 
grandes  plaques  de  gypse ,  qui  ont  peut-être  servi  de  vitres  (2),  et 
deux  billes  de  verre,  à  zones  intérieures  colorées  comme  les  agates 
de  nos  écoliers.  Un  des  vases  trouvés  avait  la  forme  d'un  très  grand 
pot  à  fleurs;  la  pâte,  mal  cuite,  en  était  chargée  de  paillettes  de 
mica.  Beaucoup  de  vases  de  fabrication  indigène  ont,  du  reste,  été 
rencontrés  là,  brisés  la  plupart  à  cause  de  leur  peu  de  dureté. 

Un  tesson  rappelant  les  poteries  samiennes,  mais  à  couverte 
jaunâtre,  portait,  dans  une  dépression  en  forme  de  pied,  l'estam- 
pille : 

AIA 
*  VIII 

A  la  liste  des  objets  en  bronze  il  faut  ajouter  des  ressorts,  des 
tiges  articulées  ou  coudées,  de  toutes  petites  clefs  de  coffret,  et  plu- 
sieurs boucles  de  ceinturons  vandales,  une  lampe  chrétienne  de 
forme  assez  rare  (3). 

Une  tranchée  conduisait  à  la  bouche  du  four  placé  ultérieure- 
ment dans  le  monticule  qui  renfermait  l'église.  Dans  les  talus  qui 
la  limitaient  ont  été  trouvés  deux  bouts  de  tuyaux  en  plomb  pareils 
à  ceux  que  j'ai  découverts  en  1889  à  Bùîla  Regia^K 

Gomme  le  montre  le  plan  (fig.  1),  les  deux  secrètaria  ne  sont 
pas  symétriques.  Ils  paraissent  avoir  été  logés  dans  des  parties 
d'un  édifice  antérieur,  ou  tout  au  moins  dans  les  murs  édifiés  sur 
son  soubassement.  Un  sondage  a  suivi,  en  descendant  jusqu'à 
2  m.  5o  de  profondeur,  ce  dernier  qui  est  tout  en  pierres  de  taille. 
Un  des  murs  du  secretarium.  nord  a  été  placé  obliquement  sur  les 
fondations. 


W  Cf.  Gseli ,  Monum.  antiq.  de  V Algérie,  t.  II,  p.  187  et  i5o. 

W  Ce  ne  sont  pas  des  gouttelettes  de  bronze,  comme  je  l'ai  écrit,  mais  de 
plomb  qui,  provenant  des  liens  en  métal  de  la  toiture,  parsemaient  la  poussière 
de  charbon. 

M  Cf.  La  Blanchère  et  Gauckler,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  pi.  XXXV,  n°  60. 

(4)  Voir  Dr  Carton,  Rapport  sur  les  fouilles  faites  à  Bulla  Hegia  en  18  go ,  dans 
le  BulL  archéol.  du  Comité,   1892,  p.  81. 
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Les  murs  extérieurs  du  monument  sont  remarquables  par  leur 
épaisseur  (1  m.  85);  ils  se  composent  de  grandes  pierres  de  taille 
dont  plusieurs  portent  des  inscriptions. 

Les  amphores  étaient  au  nombre  d'une  soixantaine  dans  la  sa- 
cristie du  Sud  et  d'une  trentaine  dans  celle  du  Nord.  Maintenues 
dans  leurs  positions  primitives  par  les  débris  qui  avaient  glissé  au- 
tour d'elles,  elles  portaient  de  nombreuses  fêlures,  en  sorte  que  les 
éclats  s'en  détachaient  à  mesure  qu'on  les  découvrait.  J'ai  pu  en 
replacer  et  en  fixer  une  certaine  partie,  de  manière  à  conserver  à 
ce  coin  de  l'église  la  physionomie  qu'elle  offrait  lors  de  sa  décou- 
verte. 

La  hauteur  de  ces  vases  était  d'environ  1  m.  3 o  et  la  forme  très 
variable,  à  panse  plus  ou  moins  trapue,  à  col  plus  ou  moins  large, 
plus  ou  moins  long,  les  anses,  petites,  s'insérant  soit  complètement 
sur  la  panse,  soit  à  une  de  leurs  extrémités  sur  le  col  et  à  l'autre 
sur  la  panse.  L'une  d'elles  présente,  au-dessous  de  son  orifice,  une 
zone  de  traits  ondulés  parallèles  entre  eux,  tracés  en  creux  à  la 
pointe,  avant  la  cuisson.  Une  autre  offre  une  forme  toute  particu- 
lière :  sans  col  ni  anse ,  elle  a  un  très  large  orifice  (d'environ  omio 
de  diamètre)  présentant  deux  échancrures  rectangulaires  se  faisant 
face.  L'ouverture  en  était  presque  toujours  fermée  par  un  fragment 
de  poterie,  parfois  par  un  vase  à  zones  peintes  de  petites  dimen- 
sions, posé  intentionnellement  à  son  intérieur;  la  pointe  en  repo- 
sait dans  un  mélange  de  sable  et  de  gravier,  ces  salles  n'étant  pas 
dallées (,). 

Les  graines  et  noyaux  contenus  dans  ces  récipients  formaient  une 
couche  peu  épaisse,  placée  au  fond  et  surmontée  de  charbon  pul- 
vérulent et  de  terre.  Il  est  probable  que  les  poutres  incandescenles 
tombées  à  la  surface  du  grain  qui  remplissait  le  vaisseau  lui  ont 
communique  le  feu;  la  partie  supérieure  a  été  coinplèleiiient  brû- 
lée au  contact  de  l'air;  le  dessous  a  brûlé  à  l'étouffée;  comme  le 
charbon  de  bois  dans  sa  meule;  ce  qui  était  plus  bas  encore,  mY'I;iuI 
pas  carbonise,  a  été  détruit  lentement,  et  les  grains  calcinés  ont 
peu  à  peu  descendu  jusqu'au  fond. 

M  )*es  fcc  rijniléa  de   (jvtifitef  traeéii  pwfc  li  tU  àt  pkMMmfédtaiifeM  ettu  ikl  «■i-- 

n'prmluifs  ;i'.IIimii>.  I  \<>ir  1 1<  i  «»n  de  VittefoMB,  /."  CTOÙC  f'if.tnilim-  iê  />////./  Régie  t 
<1;iiis  |g|  Commtti  rendu*  de  l'Acuil.  tfffl  lns,i\,  i  Q  i  !\  .  p.  -mi,)  J«>  «lois  ROuief  I 
I-  iir  sujet  que  l'un  dVuv.  ««'lui  <|iii  <•»!  n-pro<luil  isoléim'iit ,  s;ms  lij;urntioH  «In 
vase,  entre  deux  autres,  ;i  <!|;;uVuwul  le  si(r,i.'  „  au-il'-sus  (!••  lui. 

.3. 
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On  a  vu  que  ce  qui  m'a  incité  à  explorer  cette  partie  excentrique 
de  Huila  Begia  lut  la  présence,  à  la  surface  du  sol,  de  deux  pierres 
portant  des  bas-reliefs.  En  voici  la  description  : 

En  calcaire  de  Bulla  llegia,  hautes  de  o  m.  48,  larges  de  o  m.  75 
sur  tous  leurs  côtés,  elles  paraissent  avoir  joué  le  rôle  de  bases. 
Sculptées  seulement  de  trois  côtés,  elles  devaient  être  appliquées 
contre  un  mur.  Les  faces  supérieure  et  inférieure,  sommaire- 
ment aplanies,  étaient  cachées.  Les  sculptures  sont  en  un  assez 
fort  relief  dans  un  panneau  entouré  d'une  moulure.  L'une  d'elles  a 
disparu,  les  deux  aulres  représentent  une  paiera  et  une  branche 
d'olivier  sur  une  des  pierres,  deux  cornes  d'abondance  entrecroi- 
sées et  un  feuillage  ressemblant  à  du  lierre,  sur  l'autre.  Au  cours 
des  fouilles,  on  en  a  trouvé  une  troisième,  mais  dont  les  reliefs 
sont  méconnaissables.  Si  ces  pierres  proviennent  du  monument  sur 
lequel  a  été  élevée  l'église,  si  un  fragment  d'inscription  trouvé  dans 
le  mur  W  a  la  même  provenance  et  a  porté  le  nom  de  Cereri,  on 
pourrait  peut-être  penser  à  un  temple  élevé  à  cette  divinité,  à 
laquelle  conviennent  les  cornes  d'abondance.  Je  suis,  du  reste,  le 
premier  à  reconnaître  combien  cette  hypothèse  est  fragile. 

Sur  les  côtés  septentrional  et  occidental  du  monument,  on  n'a 
trouvé  que  peu  de  pierres  tombées  du  mur,  sans  doute  parce  que 
celles-ci  ont  été  brisées  et  mises  dans  le  four.  Une  énorme  dalle, 
portant  les  rainures  circulaires  d'un  pressoir,  est  seule  à  signaler 
parmi  les  pierres  sans  inscriptions  trouvées  vers  le  Nord. 

Le  long  du  mur  méridional,  au  contraire,  gisaient  beaucoup  de 
pierres  provenant  des  assises  écroulées.  Je  les  ai  laissées,  autant 
que  possible,  en  face  du  point  où  elles  étaient.  On  voit,  d'après 
la  forme  de  plusieurs  d'entre  elles,  que  la  partie  actuellement  dé- 
gagée renfermait  des  ouvertures,  dont  au  moins  une  porte.  C'est 
en  effet  là  qu'a  été  découvert  le  linteau  qui  porte  un  verset  du 
psaume  cxx(2). 

J'ai  recueilli,  au  cours  des  fouilles,  quelques  inscriptions  : 

1.  Dans  le  mur  nord,  sur  la  face  intérieure,  pierre  retaillée 
paraissant  avoir  formé  architrave  ou  linteau,  en  calcaire,  brisée  à 
ses  deux  extrémités  et  bordée  d'une  moulure  en  haut  et  en  bas. 


(1)  Voir  p.  197,  n°  a.  ' 

W  Cf.  Héron  de  Villefosse,  loc.  cit. 
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Hauteur,  o  m.  £2;  larg.,  o  m.  £7;  épaiss.,  o  m.  55;  hauteur  des 
lellres  :  1.  1,75  millim.;  1.  2 ,  65  millim.  ;  1.  3,  5  et  i5  millim. 

M      <£ 
'VM  •  PARTE 
pp      pv    C« 

La  ponctuation  qui  suit  l'M  à  la  première  ligne  est  une  branche 
portant  trois  hederae;  les  autres  points  sont  triangulaires.  Noter 
l'existence  de  lettres  très  petites,  intercalées  entre  celles  de  la 
troisième  ligne.  H  y  a  des  traces  de  peinture  rouge  dans  les 
lettres. 

2.  Un  autre  fragment,  beaucoup  plus  petit  que  le  précédent, 
trouvé  dans  les  débris  du  mur  qui  a  été  démoli  pour  alimenter  le 
four,  paraît  provenir  de  la  même  inscription.  Toutes  les  dimen- 
sions sont  comparables,  la  forme  et  la  couleur  des  lettres  sont 
identiques  des  deux  côtés.  Brisée  en  arrière,  à  droite  et  en  bas,  la 
pierre  offre,  en  haut,  la  même  moulure  que  l'autre,  mais  elle  n'en 
présente  point  sur  son  bord  vertical  gauche. 

CE 
OTI 

Il  est  probable  que  la  première  ligne  de  ces  deux  textes  doit  être 

lue   C[ Aug.  sacrum],  le  nom    de  la  divinité  qui  manque 

pouvant  être    Carlesti  ou  Cereri.  On  a  vu   plus   haut  la  raison  qui 
pourrait  faire  préférer  la  dernière  restitution. 

3.  Base  qui  faisait  partie  du  mur  portant  la  ligne  d'auges 
méridionale.  En  calcaire,  à  surface  assez  fortement  usée  par  faction 
de  l'humidité,  l'inscription  est  dans  un  encadrement.  Hauteur, 
1  m.o5;  largeur.,  environ  o  m.  55.  Hauteur  des  lettres:  1.  1,  a 
et  3,  30  millimètres;  1.  h  n  i3,  3a  millimètres;  1.  1/1  et  t5, 
ao  millimètres. 

Les  trois  premières  lignes  qui  renfermaient  la  loi  mule  :  /\  Srp- 
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timo  Gelae,  etc.,  sont  martelées,  ainsi  que,  dans  les  autres  lignes 
tes  mentions  des  parentés  de  l'empereur. 


/>.          8  eptimio         gctac 

po  n  l  i  fi  c  i 

m  a  x  i  nt  o          nob  ilis  s  i  m  o 

caesari 

principi        inv  entutis 

a  u  g .       c  os 

IMP  •  CAES  •  L  -SEPTIMI  •  SE 
VERI  •  PII  •  PERTINACIS  •  A/ G  ■ 
ARAB  •   AD.IAB   ;   PARTHIC  •   MAX  » 


°  P  £U]  IMP  •  CAES  •  M  •  AVRELI 
ANTONNI  •  AVG  •  PII  •  FELICIS-  P-I 


/  r  a  i  i 


CoS  I  II 

NI-N    •    PII 

VI  •   ANTONINI 

V 


D  I  V  I     M  A  r 
GERM    •    SARM 
PII 


n  e  p 


D.I 
DI 


HADRIANI  \abn\  DIVI  •  TRAIA 
NI  PARTHICI  •  ET  •  DIVI  '  îvERVAE 
a  d  n  e  p  1 5 

L  •  FVLVIVS  •  FAVSTVS  •  QVAEST  • 
AEDILIC  •  PRAEF  ■  IVR  ■  DIC  •  fl\R  • 
RELIGIOSO  OBSEQ_VIO-S-P-P- 
INLAT  •  REIP  •  *5  VNSVMM  .  HONO    20 


L.  5,  ligature  de  A  et  V;  1.  8,  des  premiers  N  et  I  ;  1.  10, 
des  derniers  N  et  I;  entre  la  i3e  et  la  ike  ligne,  large  interligne. 

La  première  lettre  de  la  ligne  7  est  un  P  [p(atris)  p(atriae)], 
comme  aussi  la  dernière  de  la  ligne  8. 

M.  Merlin  a  eu  l'obligeance  de  m'aider  dans  la  lecture  des  deux 
dernières  lignes  qui  sont  très  usées. 


à.  Inscription  trouvée  sous  une  autre  auge  de  la  même  ligne 


(D 


M  Comme  elle  était  tournée  vers  le  sol,  c'est-à-dire  cachée  et  brisée  en  plu- 
sieurs fragments,  je  l'ai  retirée  du  mur  et  remplacée  par  une  autre  pierre. 
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C'est  une  base  dont  tous  les  côtés  offrent  un  panneau  entouré  d'un 
bandeau;  dans  l'un  d'eux  était  l'inscription. 

Haut.,  o  m.  82;  larg.,  o  m.  54;  épaiss.,  o  m.  34.  Hauteur  des 
lettres  :  I.  î  à  3,  52  miilim.;  1.  4  et  5,  45  millim.;  1.  6,  4o  mil- 
lim.;  1.  7,  35  millim. 

P-  MARCIO  •  P-F' 
Q_V  IR  •  F  E  L  I  C  I 
QVAEST-  AEDIL-  ÏÎVIR 

F  L  A  M     • 
CMARCIVS-FORTVNA 
TVS  .  PATRI  •  PIISSIMO 

S-     P-      F- 

Cf.  Carton,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1890,  p.  168,  n°  59  : 
Marcia ,  P.  Marci  f(ilia) ,  Forlunata. 

5.  Parmi  les  pierres  écroulées  du  mur  occidental  s'en  trou- 
vait une  non  seulement  retaillée  à  ses  extrémités,  mais  dont  toute 
la  surface  a  été  mutilée,  à  l'exception  de  quelques  lettres  qui  for- 
ment le  début  des  dernières  lignes.  Long.,  o  m.  90;  larg. ,  0  m.  5s; 
épaiss. ,  o  m.  27.  Hauteur  des  lettres  :  o  m.  o4;  distance  entre  la 
première  ligne  et  le  bord  supérieur,  o  m.  60;  entre  la  première 
lettre  à  gaucbe  et  le  bord  voisin,  o  m.  06;  entre  la  dernière  lettre 
de  la  première  ligne  et  le  bord  droit,  o  m.  37;  entre  la  dernière 
ligne  et  le  bord  inférieur,  o  m.  i4.  L'angle  inférieur  gaucbe  est 
retaillé. 

MAD 

A  ED 

POI.... 

0.  Parmi  les  pierres  écroulées  du  mur  sud  :  pierre  retaillée  à 
gauche  et  en  bas.  Sur  les  autres  côtés,  un  bandeau  la  borde,  large 
en  haut  de  0  m.  o5,  et  à  droile  de  o  îu.  o3.  Haut.,  0  m.  V'i  ;  larg., 
0  m.  $5;  épaiss.,  o  m.  5a.  Hauteur  des  lettres  :  1.  1,  55  millim., 
I.  2,  5o  1111II1111.;  I.  3  à  5,  .').'»  millim.  Distance  entre  la  bande  el  la 


—  200  — 

ligne  supérieure,  42  millim.;  ier  interl.,  a 5  millim.;  2e  à  4e  in- 
terl.,  23  millim. 


CAES    C   IVLto    ueKO 


imp. 

maxiMINO  PIO  FELICI'AVG 

^ERM-MAX-  DAC-MAX 

sarmATICO  -_MAXIMO'TRIB 

potesT AT \S  •  III I  p'p  Cos  procos 

Cette  inscription  date  du  quatrième  consulat  de  Maximin 
(an  238);  on  remarquera  que  le  titre  de  Dacicus  précède  ici 
celui  de  Sarmaticus.  Dans  la  partie  martelée  des  noms  de  Julius 
Verus ,  on  distingue  encore  les  premières  et  les  dernières  lettres. 

7.  De  même  provenance  que  la  pre'cédente,  autel  en  calcaire, 
coupé  en  haut  et  en  bas.  La  moulure  qui  l'encadre  sur  les  côtés  a 
o  m.  06  de  largeur. 

Haut.,  om.  38;  larg.,  o  m.  5o;  épaiss.,  o  m.  42.  Hauteur  des 
lettres  :  1.  î,  o  m.  o4  ;  1.  2  et  3,  o  m.  o5;  1.  4  et  5,  48  millim.; 
1.  6,  o  m.  oA. 

SACRVM 
CN  •  IVLlVS-     SA 
TVRVS • FORTI 
CIANVS  •  STRVC 
to  R  •  CVM  •  SVIS 

Après  Julius,  ponctuation  en  forme  de  flèche.  Les  Julius  sont 
fréquents  dans  l'onomastique  funéraire  de  Bulla  Regia. 

8.  Auprès  du  précédent,  autre  fragment  de  base  retaillée; 
brisé  à  gauche  et  en  bas;  les  autres  côtés  offrent  une  bordure  en 
saillie  qui  a  o  m.  95  en  haut  et  o  m.  10  à  droite.  Haut.,  0  m.  35; 
larg.,  om.  55;  épaiss.,  o  m.  5o.  Hauteur  des  lettres  :  1.  1  et  2, 
45  millim.;!.  3,  o  m.  o4  :  ier  interl.,  o  m.  o5;  2e  et  3e  interl., 
o  m.  o3. 

/RC  •  IO  •  P  -F 
/SIINO- 
C  VI 
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A  la  première  ligne  il  y  a  sans  doute  des  points  parasites,  et  on 
peut  lire  .  .  rcio  P.  ftilio). 

9.  Au  même  endroit,  fragment  de  base  surmonté  d'une  cor- 
niche qui,  avec  le  bandeau  encadrant  le  texte,  a  o  m.  18  de  hau- 
teur; à  droite,  le  listel  a  0  m.  oA.  Haut.,  o  m.  ki  ;  Jarg. ,  o  m.  35; 
la  pierre,  brisée  en  arrière,  avait  au  moins  0  m.  48  d'épaisseur. 
Hauteur  des  lettres  :  0  m.  55  millim.  Interl.  1,  o  m.  35  millim., 
interl.  2,  0  m. 3s  mill. ;  interl.  3  ,  o  m.o3  ;  interl. /1,  0  m. 28.  Points 
triangulaires,  lettres  peintes  en  rouge. 

a  •  qj  rit- 

ï  I  AIC-F- 

ERP  • 

SS 

On  doit  sans  doute  lire,  ligne  1  :  Q(uinti)  fl(io) ,  et  ligne  3  :  [/la ni 
p]erp. 

10.  Petit  fragment  de  calcaire,  trouvé  dans  les  éclats  de  pierre 
du  four;  lettres  de  o  m.  0/4  de  hauteur. 

IORE 


11.  Au  même  endroit,  fragment  de  caisson  demi-cylindrique  en 
calcaire,  semblable  aux  nombreux  monuments  funéraires  que  j'ai 
trouvés  dans  la  nécropole. 

Hauteur  des  lettres  :  I.  1  à  4,  o  m.  o3;  1.  5,  9$  niillim.  : 

D  M  S 
EDINIAFL  • 
TAVIX1TAN 
XXVIIIIMX 

h  S  E 

Cf.  une  autre  Edinia,  trouvée  dans  la  même  nécropole  W. 
W  Carton.  Bull,  archéol.  <ln  Qtmitét  1890,  n°  3/i. 
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12.  Sur  un  polit  cippe,  dans  un  rnur  de  la  consl.rurl.ion  placée 
à  IVst  de  la  nef  aux  auges,  dans  un  cartouche.  Haut.,  1  m.  10; 
larg.  du  dé,  o  m.  ho  sur  o  m.  38.  Hauteur  des  lettres  :l.i,om.4a; 
1.  2,  odiJo;  1.  3,  o  m.  35;  1.  suiv.,  o  m.  oA. 

D  •  M  •  S 
M  •  G  A  R  G  I  L  I 
V  S  •  A  V  G  V  S 
TALIS  -MIL-CH- 
I-VR-PIVS-  VIX- 
IT-ANNIS-XXXXV 

H   •   S   •   E 

13.  Une  auge,  située  sur  le  coté  ouest  du  monument,  dans  une 
partie  incomplètement  fouillée,  reposait  sur  un  petit  monument 
funéraire  en  forme  de  caisson.  L'épitaphe  était  à  son  extrémité, 
au-dessous  d'un  fronton  arrondi  en  un  cintre  renfermant  le  crois- 
sant montant  et  flanqué  de  deux  acrotères. 

Haut.,  o  m.  35;  larg.,  o  m.3i;  long.,  o  m.  55.  Hauteur  des 
leltres,  o  m.  o3. 

D  M  S 

Mo  NoRA 

TVS    IVA 

L  •  III 

Les  lettres  sont  inégales,  irrégulières,  et  tracées  par  un  ouvrier 
qui  paraît  n'en  pas  avoir  connu  la'  valeur,  ce  qui  autorise  à  croire 
qu'il  a  mis  m  au  lieu  de  h  à  la  deuxième  ligne,  et  i  au  lieu  de  p  à 
la  troisième. 

\à.  A  côté  de  la  précédente  inscription,  un  fragment  de  caisson 
porte  aussi  un  fronton  arrondi ,  encadrant  le  croissant  montant 
accosté  de  deux  lagenaeM. 


M  II  n'en  reste  qu'une ,  celle  de  droite ,  mais  la  comparaison  avec  d'autres  mo- 
numents funéraires  de  Bulla  Regia  autorise  à  admettre  qu'il  y  en  avait  une  sem- 
blable à  gauche. 
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Haut.,  o  m.  5o;  larg. ,  o  m.  35;  long,  max.,  o  m.  72  (la  pierre 
est  brisée  dans  ce  sens).  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3. 


S 
E    S 
S 


Le  dernier  jour  des  fouilles,  les  travaux  exécutés  au  pied  du  mur 
sud  et  qui  avaient  déjà  fait  découvrir  un  certain  nombre  de  pierres 
ayant  formé  l'encadrement  d'une  baie,  mirent  au  jour  un  beau 
linteau  de  porte  chrétien  sur  la  face  antérieure  duquel  est  gravée 
une  inscription  portant  un  verset  du  psaume  cxx;  je  l'ai  publié 
ailleurs (1). 

D'après  cette  inscription,  comme  d'après  la  croix  byzantine  qui 
y  a  été  trouvée  ,  on  sait  que  ce  monument  a  été  édifié  vers  la  fin 
du  vie  siècle  ou  le  commencement  du  vne,  et  qu'il  fut  détruit  peu 
après  par  un  violent  incendie.  Le  toit,  formé  de  grandes  tuiles, 
dont  il  a  été  retrouvé  quelques-unes,  s'est  effondré  avec  toute  la 
charpente,  entraînant  avec  lui  dans  sa  chute  les  murs,  un  grand 
vitrail  et  les  étagères  chargées  d'objets  divers  qui  y  étaient  fixés. 
Les  fragments  de  poutres  enflammées  tombant  sur  les  grandes 
amphores  les  brisèrent  sans  les  disloquer,  et  le  feu  prit  aussi  au 
contenu  de  celles-ci.  C'est  la  carbonisation  d'une  partie  de  grains 
de  blé,  des  amandes,  etc.,  qui  les  a  conservés.  Le  contenu  liquide 
des  grands  récipients  s'évapora  en  partie  ou  s'échappa  par  les 
fissures.  Les  vases  de  bronze  pris  entre  les  lourds  récipients  se 
tordirent,  furent  aplatis;  des  roseaux,  des  étoffes  brûlèrent  à 
l'étouffée. 

L'autel  de  bois  situé  dans  la  nef  principale,  sous  le  cihorium, 
prit  feu  aussi,  et  le  reliquaire  qu'il  contenait  roula  sur  le  sol  où  il 
.1  été  retrouvé.  Pour  quelle  raison  ce  vase  précieux  et  d'autres  ob- 
jeifl  précieux  également,  tels  que,  les  croix  cl  les  vases  de  mêlai, 
n'ont-ils  pu  cire  sauvés?  Est-ce  la  seule  violence  de  l'incendie? 
Cette  explication  par aï  I  insuffisante.  Celui-ci  éteint,  on  aurait  pu 
aller  y  rechercher,  sous  les  débris  du  toit,  les  objets  auxquels  on 
tenait  le  plus,  tels  que  la  croix  processionnelle  et  le  reliquaire.  On 


(';    Héron  do  Vill«fu ,    Complu  n-ndut  d,   /'  |«W.  dr»  ln,a:,    K.r.  rit 
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voit  qu'il  n'en  a  rien  été,  et  le  dépôt  n'offre  du  reste  aucune  trace 
de  bouleversement,  les  amphores  s'y  présentant  dans  la  position  où 
elles  sont  restées  et  dans  un  ordre  qui  rappelle  les  trouvailles  les 
plus  nettes  du  même  genre  faites  à  Pompéi. 

Il  paraît  donc  certain  que  si  le  christianisme  avait  survécu  à  cet 
incendie  à  Bulla  Begia,  on  serait  revenu  chercher  ces  objets,  et  il 
n'est  peut-être  pas  téméraire  d'attribuer  la  destruction  de  ce  mo- 
nument à  l'invasion  arabe  ou  aux  premiers  temps  qui  ont  suivi 
celle-ci.  On  a  vu  qu'à  côté  des  monnaies  byzantines  en  verre,  on 
en  a  trouvé  une  arabe. 


IV.  Découverte  d'une  nécropole  chrétienne. 


M.  Héron  de  Villefosse  a  rappelé  M  que,  jusqu'à  la  découverte 
de  l'église  d'Àlexander,  on  n'avait  rencontré  à  Bulla  Begia  ni 
tombes  ni  emblèmes  chrétiens.  La  découverte  de  l'église  du  prêtre 
Alexander  a  été  suivie,  à  quelques  mois  de  distance,  de  celle  d'une 
nécropole  chrétienne. 

Le  Service  des  travaux  publics,  désireux  d'accroître  le  débit  des 
sources  du  Nymphée,  voulut  bien  me  consulter.  Je  conseillai  à 
l'ingénieur  de  faire  des  sondages  dans  une  dépression  quadrila- 
térale entourée  et  dominée  par  des  constructions  situées  dans  le 
thalweg  en  amont  du  bassin  romain  et  du  pied  de  la  montagne. 

Les  recherches  exécutées  dans  des  proportions  trop  peu  impor- 
tantes, à  mon  avis,  n'ont  pas  fait  découvrir  de  travaux  d'eau,  mais 
elles  ont  fait  rencontrer  des  sépultures  au  fond  d'un  sondage,  à 
2  m.  5o  de  profondeur  sous  des  terres  rapportées.  D'après  les  ren- 
seignements qui  m'ont  été  fournis,  les  tombes  ont  la  forme  de  celles 
que  j'ai  trouvées  en  1889,  sans  pouvoir  les  dater  exactement,  dans 
la  nécropole  occidentale,  à  côté  et  au-dessous  des  tombes  païennes, 
c'est-à-dire  celle  de  sarcopbages  dont  les  longs  côtés  sont  faits  de 
deux  lignes  de  pierres  plates  verticales  portant  une  couche  d'autres 
pierres  plates  horizontales  et  renfermant  un  squelette  inhumé  en 
extension  sur  le  dos,  les  pieds  vers  l'Est. ' 


(i) 


Comptes  rendus  de  FAcad.  des  Inscr.,  191/1,  p.  701. 
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Les  deux  inscriptions  ci-dessous  ont  été  découvertes,  en  place, 
à  l'extrémité  des  tombes. 

Dalle  en  calcaire  vert  schisteux,  brisée  à  droite  et  en  bas. 
Haut.,  o  m.  53;  larg.,  environ  om.67;  épaiss.  irrégulière,  envi- 
ron 0  m.  45  millim.  Lettres  de  grandeur  très  inégale,  mal  for- 
mées; ayant  de  0  m.  02  à  o  m.  09.  En  avant  de  l'inscription , 
monogramme  avec  le  P  grec,  c'est-à-dire  exactement  le  même  que 
celui  qui  termine  l'inscription  du  linteau  de  la  porte  de  l'église  du 
prêtre  Alexander. 


f 


SABBAT 


Oku;  SI  ET  IUBEN 

S 
TI  NU      POM 

TV*      I  N 


Les  N  sont  retournées.  A  la  ligne  2,  après  O  L  VS,  se  trouvent 
deux  caractères  surmontés  d'un  trait  horizontal  dont  le  premier 
ressemble  au  signe  employé  pour  le  chiffre  VI  de  certaines  inscrip- 
tions chrétiennes;  mais  j'y  lirais  plus  volontiers  quiet.  A  la  ligne  3, 
ïs  qui  termine  le  mot  Jubentinus  est  dans  l'interligne  au-dessus  de  l'V. 
Les  N  de  2  e  et  3°  ligne  sont  retournées.  Je  lirai  donc  :  Sabbat(i)olw 
qui  cl  Jubenlinus  positus  in  [pace]. 


30.  Pierre  en  grès  de  forme  discoïde  de  o  m.  UU  de  diamèlre  et 
de  o  m.  1  i  d'épaisseur,  présentant  une  mortaise  à  sa  lace  posté- 
rieure et  à  l'extrémité  inférieure  du  diamètre  vertical. 


Le  pourtour  du  disque  est  souligné  par  une  couronne  de  feuil- 
lage, à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  le  cbrisme  coiistaritinieii 
avec  l'a  et  Xco  dans  les  angles  latéraux. 
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V.  Sur  quelques  points  de  la  topographie  des  environs 

DE  BULLÀ   RevIA. 

L'église  du  prêtre  Aiexander,  située  au  pied  du  monument  dési- 
gné sous  le  nom  de  forteresse  punique,  est  à  l'aboutissant  de  deux 
grandes  voies  dont  la  direction  est  bien  visible.  L'une,  dont  j'ai 
déjà  signalé  l'existence  (1),  correspond  exactement  à  la  pisle  de  Souk- 
el-Arba  en  longeant  les  ruines  de  plusieurs  mausolées  et  en  traver- 
sant le  mur  berbère  en  grosses  pierres  de  taille  qui  barrait  complè- 
tement le  col  situé  à  l'ouest  de  la  colline  aux  dolmens.  Arrivée  dans 
la  plaine,  elle  prenait  franchement  la  direction  de  Sicca  Veneria 
(le  Kef),  en  formant  un  dos  d'âne  très  reconnaissable.  L'autre,  qui 
n'est  qu'un  tronçon  de  la  voie  de  Carthage  à  Hippone,  est  coupée 
par  des  terres  labourées.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  (2),  elle 
est  nettement  jalonnée  par  une  ligne  de  grands  tombeaux  en  ma- 
çonnerie, une  tour,  un  monticule  couronné  d'un  dolmen. 

Ces  deux  chemins  convergeaient  vers  l'église,  probablement  pour 
aborder  la  ville  par  une  porte  dont  j'ai  cru  trouver  les  traces  au- 
dessous  de  la  forteresse  punique. 

La  voie  d'Hippone,  en  s'éloignant  de  Bulla,  franchissait  l'Oued- 
Bedjsine  sur  un  pont  dont  on  voit  les  restes  à  i5o  mètres  environ 
à  l'est  du  pont  moderne  de  la  route  d'Aïn-Draham.  11  y  a,  en  ce 
point,  un  col  qui  débouche  sur  la  plaine  de  Souk-el-Arba  vers  le 
Sud,  et  on  comprend  que  ce  double  passage  ait  été  défendu  par  un 
poste  bâti  sur  un  mamelon  élevé (3),  dont  la  nécropole,  qui  m'a 
déjà  fourni  précédemment  une  épitaphe  (4),  vient  d'en  donner  tout 
récemment  une  autre,  découverte  par  les  Arabes  en  extrayant  du 
sable  : 

Stèle  dont  la  partie  supérieure  a  été  brisée.  Hauteur  au-dessus 

O  Carton,  Essai  de  topographie  archéol.  sur  la  région  de  Souk-el-Arba,  dans 
le  Bull,  archéol.  du  Comité,  1891,  p.  228. 

W  La  nécrojwle  de  Bulla  Begia,  dans  te  Bull,  archéol.  du  Comité,  1890,  pi.  I. 

(3)  ]\o  88  de  'Y Atlas  archéologique  de  la  Tunisie,  feuille  de  Ghardimaou. 

M  Voir  Garlon ,"  Inscriptions  latines  découvertes ,  etc. ,  dans  le  Bull,  archéol.  du 
Comité ,  1912,  p.  372,  n°  37. 
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du  sol,    o  m.  70;   larg.,  o  m.  28;  épaiss. ,  o  m.  25.  Hauteur  des 
lettres  :  ko  millim.  Texte  dans  un  cartouche. 

dis       M     A 

N   I   •  B  V  S 

L-  TENATI 

V  S     P  V  D 

ES      P  V  N 

L      V      I      I 

(Estampage.) 

J'ai  pu,  cette  année,  reconnaître  de  manière  précise  le  tracé  de 
cette  voie  à  Test  du  pont ,  et  constater  que ,  contrairement  à  ce  que 
j'avais  cru,  ce  n'est  pas  elle  qui  passait  par  le  col  de  Chouïchia.  En 
quittant  le  pont,  elle  longeait  le  pied  du  Kef-el-Agab ,  pénétrait  dons 
un  col  situé  entre  ce  dernier  et  le  Djebel-Herrech ,  et  aboutissait 
dans  la  plaine  à  deux  kilomètres  environ  avant  d'atteindre  le  Bordj- 
Hellal,  en  suivant  une  piste  qui  passe  par  les  ruines  nos  85  et  81 
de  V Atlas  archéologique.  Ce  passage  est  extrêmement  sauvage,  le  sol 
y  est  rocheux,  ce  qui  permet  d'y  suivre  le  dos  d'âne  formé  par  la 
voie  avec  sa  bordure,  sur  tout  son  tracé.  On  y  voit,  au  voisinage 
d'un  grand  barrage  antique  qui  est  un  des  plus  intéressants  tra- 
vaux que  je  connaisse  W,  les  ruines  d'un  village  berbère  en  pierres 
sèches  que  j'ai  signalées.  Sur  le  point  culminant  du  col,  au  lieu  dit 
Mouchlalig(cote  1 9/1),  est  un  barrage  berbère  formé  de  deux  lignes 
de  gros  blocs  qui  coupent  complètement  le  seuil  et  s'élèvent  sur  les 
deux  pentes  voisines.  Un  dolmen,  un  poste  militaire  sont  auprès 
de  là,  sur  les  bords  de  la  route.  Cette  région  ne  semble  pas  avoir 
été  transformée  par  la  civilisation  romaine;  des  indigènes  seuls  y 
habitaient.  On  sait,  du  reste,  que  jai  trouvé  au  sommet  du  Djebel- 
Herrech  de  curieuses  tombes  modernes  en  forme  de  dolmens ('2). 
On  aperçoit  encore  très  nettement,  de  l'église  d'Àleiander,  I»'  tracé 
d'une  autre  voie  qui  aboutit  à  une  des  portes  du  plan  de  Winckler, 
en  un  point  où  il  paraît  y  avoir  eu  une  des  principales  entrée  de 

(l>  Voir  Carton ,  K»»ai  <le  kp*ffÊ/kii  ,  8t&  ,<lans  le  Bull,  archcnl.  ,lu  Comité,  1 891 , 
p.  ai 5. 

">  dit "ii    Lu  tnégalithe»  de  Huila  Regia,  dans  I 'Anthr "/wfojri*,  1891. 
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la  ville.  Le  ravin  y  est  bordé  par  un  long  mur,  et  la  voie  antique, 
après  l'avoir  franchi,  passait  par  les  et  voûtes*,  les  nos  7  et  6  de 
mon  plan(1)et  une  ligne  de  mausolées,  puis  à  une  ruine  impor- 
tante située  au-dessous  de  l'Aïn-Hallouf(2),  pour  se  diriger  vers  le 
col  de  Chouïchia  en  suivant  un  tracé  qui  correspond  à  celui  d'une 
piste,  tracée  sur  la  carte  de  l'Atlas,  mais  à  peu  près  abandonnée 
aujourd'hui. 

Je  donne  ci-dessous,  en  terminant,  une  inscription  que  j'ai  vue  à 
Nebeur,  aux  bords  de  la  route  de  Souk-el-Arba  au  Kef.  Je  n'ai  pu  en 
prendre  les  dimensions.  Elle  est  gravée  sur  une  stèle  à  extrémité 
supérieure  pointue.  Plantée  dans  le  sol,  elle  s'élève  à  1  mètre 
au-dessus  de  lui. 

D     M     S 

KAPRiS    VI 

XIT    AN    XXIII 

H     S     E 

Dr  L.  Carton, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

M  Carton,  La  nécropole  de  BullaRegia  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  1890, 
loc.  cit. 

M  Carton,  Essai  de  typographie,  etc.,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  1891 , 

p.  223. 


SUITE 

À 

L'ÉPIGRAPHIE   FUNÉRAIRE 

DE 

LA    COLONIA    THUBURNICA, 

PAR  M.   LE    D"  CARTON, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


La  distance  qui  séparait  la  colonia  Thuburnica  de  la  station  ther- 
male à' Ad  aquas  est  de  i,&oo  mètres.  La  voie  antique  qui  reliait 
ces  deux  points  était  un  tronçon  de  celle  de  Oarthage  à  Hippone. 
Elle  partait  du  premier  de  ces  centres  par  la  porte  triomphale 
encore  debout (l)  qui  s'élève  à  quelques  mètres  au  sud  de  la  ferme 
Carton,  et  se  dirigeait  à  liane  de  coteau  vers  TOued-el-Hammam,  en 
traversant  une  vaste  nécropole,  bordée  de  mausolées  et  de  haute* 
stèles  funéraires,  pour  atteindre  la  rivière  à  deux  ou  trois  cenls 
mètres  au-dessous  de  la  source  thermale. 

Le  tracé  de  l'antique  chaussée  était  naguère  nettement  indiqué 
par  des  dalles  énormes  et  grossières  :  on  se  demande  comment 
chars  et  même  cavaliers  ont  pu  y  cheminer.  Ce  sont  des  Mors  de 
grès  à  itrftees  irrégvlièfess  pris  sur  ptiee,  dans  1»'^  champs,  ri 

placés  les  uns  auprès  des  auttvs.  Le  deïrii-liement  des  rliamps  a 
permis  de  les  suivre  sur  tout  leur  trajet.  Je  «r.nn>  <|u  ils  ne  soient 
détroits  aujourd'hui. 

m  Cf.  (iarioii  .-t  Gbeneli  Huit.  wrôMol,  'lu  Gomkis  i8$i,  pi  7:1. 

Ahuhkolouik.  —  N°  2.  \h 
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On  voit  encore  les  restes  de  quatre  mausolées  qui  bordaient  la 
voie.  De  trois  d'entre  eux  il  ne  reste  qu'un  soubassement  carré  mon- 
trant qu'ils  avaient  la  (orme  de  tours  à  niches,  comme  le  mausolée 
si  curieux  qui  s'élève  encore  dans  une  autre  partie  de  la  nécropole. 
Le  quatrième  offre  encore  la  partie  inférieure  de  son  étage  le  plus 
bas.  Il  avait  la  même  forme  que  les  autres.  De  nombreuses  pierres, 
exhumées  en  défrichant  le  champ,  ont  des  formes  intéressantes. 
Plusieurs  sont  des  mensae  à  cinq  godets.  On  a  trouvé  également  un 
assez  grand  nombre  de  petites  auges  en  grès  et  une  urne  cinéraire 
cylindrique  en  plomb,  logée  dans  un  banc  de  rochers. 

Cette  nécropole  était  extrêmement  étendue.  Elle  couvrait  près  de 
3o  hectares  et  se  confond ,  du  reste,  avec  des  lignes  de  sépultures 
qui  bordent  plusieurs  voies  rayonnant  de  Thuburnic. 

La  voie  romaine,  qui  franchissait  l'Oued-Enj a  sur  un  beau  pont 
dans  la  colonia,  ne  paraît  pas  avoir  traversé  l'Oued-el-Hammam  de 
la  même  manière;  le  chemin  creux  et  en  pente  semble  tout  simple- 
ment avoir  descendu  vers  un  gué,  et  c'est  à  trois  cents  mètres  en 
amont,  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-el-Hammam,  que  s'élevait  le 
petit  établissement  thermal  à'Ad  aquas. 

Cet  édifice  était,  du  reste,  de  dimensions  restreintes.  H  n'avait  pas 
plus  de  20  mètres  de  longueur.  Bâti  sur  un  plan  à  la  fois  simple 
et  élégant,  il  présentait  trois  parties  :  au  fond,  un  petit  portique 
demi-circulaire  s'ouvrait  sur  une  piscine  encore  parfaitement  con- 
servée, dans  laquelle  on  descendait  par  trois  marches.  En  avant  de 
la  piscine  se  trouvaient  deux  étuves  basses ,  voûtées,  dans  les  murs 
desquelles  des  niches  rectangulaires  peu  profondes  devaient  jouer  le 
rôle  d'armoires.  Les  piscines  et  les  étuves  étaient  longées  extérieure- 
ment par  deux  couloirs  qui  aboutissaient  aux  extrémités  de  l'hémi- 
cycle formé  par  le  portique,  et  qui,  de  l'autre  côté,  s'ouvraient  sur 
la  rivière. 

Les  eaux  thermales  jaillissent  à  une  centaine  de  mètres  en  avant, 
dans  le  lit  de  la  rivière  ;  l'aqueduc  qui  les  amenait  à  l'établisse- 
ment thermal,  actuellement  obstrué  par  la  vase,  laisse  encore  filtrer 
un  mince  filet  d'eau  :  celui-ci  sort  de  terre  dans  une  espèce  de 
baie  qui  correspond  à  l'orifice  de  sortie  de  l'égout  desservant  les 
thermes.  C'est  dans  ce  trou  que  les  modernes  Africains  se  baignent, 
un  à  un,  après  avoir  fermé  l'entrée  de  l'égout  à  l'aide  d'un  haïck 
ou  d'un  burnous  tendu  devant  l'entrée. 

En  dehors  d'une  petite  pièce  en  blocage  qui  fut  peut-être  un 


—  211  — 

sanctuaire,  on  ne  relève  aucune  trace  de  constructions  aux  environs 
de  rétablissement  thermal ,  qui  constitue  donc,  à  lui  seul,  tout  le 
centre  formé  par  le  Ad  aquas  des  Itinéraires. 

Les  inscriptions  funéraires  qui  suivent  ont  été  trouvées  au  cours 
de  défrichements,  la  plupart  le  long  de  la  voie  romaine,  à  sa  sor- 
tie de  l'antique  cité,  sur  une  longueur  de  4oo  mètres.  Plusieurs 
d'entre  elles  sont  énormes  et  du  type  de  la  stèle-menhir,  si  parti- 
culier à  Thuburnic.  La  plupart  avaient  été  plantées  dans  une  mor- 
taise pratiquée  sur  une  dalle  de  grès  qui  les  portail. 

Il  n'a  pas  encore  été  fait  d'explorations  mélhodiques  des  tombes. 
Presque  toutes  celles  qui  été  ont  rencontrées  par  la  pioche  étaient 
formées  d'éclats  de  grandes  amphores  placées  au-dessus  d'un  mobi- 
lier fort  pauvre.  Les  ouvriers  y  ont  trouvé  des  lampes  du  type  par- 
ticulier à  Thuburnic (I),  dont  deux  sans  sujets  et  une  avec  la  repré- 
sentation d'Isis  et  Sérapis. 

Une  pierre  de  voussoir,  trouvée  dans  la  nécropole  et  -provenant 
probablement  d'un  de  ses  mausolées,  offre  en  relief  l'image  d'un 
coq,  grossièrement  exécutée. 

Voici  les  inscriptions  qui  ont  été  découvertes  au  cours  de  ces 
récents  travaux  : 

1.  Partie  supérieure  d'une  stèle  à  fronton  triangulaire (2).  Haut., 
omio;  larg->  om.33;  épaiss. ,  o  m.09.  Hauteur  des  lettres, 
o  m. 35: 

D  •  M  •  S 
TETTEIA   ,SA 

TVRNINA 


■>.  Fragment  de  Btèle-menhir.  Haut,,  om.37:  larg.,  om.33; 
épaiss.,   o  m.  •>'*.   Hauteur  des  lettres  :  I.    1   el  îi  ,  o  m.  06;   1.  3, 

om.oft;l.  4,o  m.o5. 

O  Voie  Carton,  Vart  indigène  *iu  /<■*  lampe$  (!<•  la  colmna  Thutmrmca ,  dans 
Ih  M' m.  dé  la  Soc.  de$  A»i^.  >lr  Wtmetj  IqtS,  p-  i'»>. 

W  Quand  je  n'indiqiH»  jtn*  la  n.ïlniv  <!<•  h  pifrH  du  BMMUMflt,  «•'••-l  qu'il  est 
»-n  fjrèn. 

1*. 
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Texte  dans  un  cartouche  : 

IVLIA-  Qj  F 
CALLA  •  VIX 

(sic)     ANNOS'XXI 
H-S-E 

3.  Petite  stèle  plate,  élégante,  en  schiste  bleu.  La  pointe  supé- 
rieure est  brisée,  mais  on  y  distingue  en  relief  une  guirlande  res- 
semblant à  un  mince  croissant,  aux  extrémités  de  laquelle  pend 
une  hedera.  Texte  dans  un  cartouche.  Haut.',  o  m.  5o  ;  larg. , 
o  m. 33  ;  épaiss.  o  m.o6.  Hauteur  des  lettres  :  1.  i  et  2,  o  m. 028; 
l.  3  et  &,  o  m.o3. 

DM  S 

G  E  M  V  L  A 

VIXIT'ANIS 

D     O    M   V  I 

La  lecture  de  la  dernière  ligne  est  certaine. 

k.  Grande  stèle-menhir,  à  extrémité  supérieure  pointue.  Toute 
la  pierre  est  lisse,  à  l'exception  d'un  cartouche  à  queue  d'aronde, 
en  relief,  qui  porte  Tépitaphe.  Haut.,  3  mètres;  larg.,  o  m.  5o: 
épaiss.,  o  m. 3o.  Hauteur  des  lettres,  0  m.o5. 

A  N  I  A 
C  ASTI 
FILIAC 
MVSCIS 

fA-XX 

Remarquer  la  hauteur  de  la  pierre,  qui  est  de  3  mètres. 

5.  Grande  stèle-menhir,  à  extrémité  supérieure  arrondie.  Haut., 
2  m. 35  ;  larg.,  o  m.&2.  Hauleur  des  lettres,  o  m.  ok,  sauf  1.  U, 
0  m.  55. 

MARIA 

C  E  R  T  A 

VIX-AN-XVII 

H-S-E 
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6.  Stèle-menhir  à  extrémité  pointue.  Haut.,  2  m.  1 5;  iarg. , 
o  m.  35  ;  épaiss.,  o  m.  27.  Hauteur  des  lettres  :  1.  1  et  2  ,  o  m.  07  ; 
1.  3 ,  h  et  5,  0  m.  06  ;  1.  6,0m.  07. 

D  M  S 
VO  LCI  A 
S  AL V I  A 
PIA  VIXIT 
AN  LXXV 
H    •    S    •    E 

7.  Petite  stèle  en  calcaire  noir  qui  était  enchâssée  à  l'extrémité 
d'un  caisson  en  maçonnerie,  d'après  ce  qu'ont  dit  les  ouvriers. 
Au-dessus  de  l'épitaphe  on  voit  la  moitié  inférieure  d'un  buste. 
Haut,  environ,  o  m. 63;  larg.,  o  m. 35;  épaiss.,  om.07.  Hauteur 
des  lettres  :  1.  1,  o  m.o3;  1.  2,  o  m.o35;  1.  3,  o  m.  oh  ;  1.  5  et  6, 
om.o3.  Texte  dans  un  cartouche  : 

D  M  S 

A  E  M  I  L  I  V  S 

FORTVNATVS 

PIVS    VIX    AN 

SML  MVIIi 

8.  Petite  stèle  arrondie.  Haut.,  1  mètre;  larg.,  o  m. 32;  épaiss., 
o  m.  1 8.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oh, 

TERENTIA 
MTQVAR 
VA-  XX 
H     •    S     •     E 
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().  Stèle-menhir  pointue  en  haut,  avec  deux  «•  bonshommes»  en 
relief,  sans  bras  ni  jambes.  L'épitaphe,  que  j'ai  relue  plusieurs 
fois,  présente  des  incorrections. 


D-M-S- 

D  •  M  •  S  • 

L   I  V   I   A 

O    C-IVLIVS. 

T 

MARC1 

T   CHRESTM 

T 

FIL-IAFO 

L    VS-PVIX 

L 

RTVNA 

BANNIS. 

S 

TA  PVIX 

L     X     X     V 

ANNISL 

L.  3 ,  ligature  de  C  H  ;  lire  :  Chres(i)mus.  De  chaque  côté  et  de 
haut  en  bas,  la  formule  :  0(ssa)  t(ibi)  b(enej,  q(uiescant),  et  T(erra  t(ibi) 
l[evis)  s(it).  A  la  ligne  4,  on  a  mis  /  pour  b. 

io.  Stèle  à  extrémité  supérieure  pointue.  Haut.,  î  mètre;  long., 
o  m.  32  ;  épaiss.,  o  m.  2  5.  Hauteur  des  lettres,  o  m.o/i5  : 

I  VLI  A  •  S  ADI 
CA-ANTONI- 
FELICIS-VXOR 
P  I  A    V  IX-AN 

H   •   S   •   E 

Noter  l'omission  du  chiffre  des  années. 

n.  Stèle  pointue.  Haut.,  î  m.35;  larg.,  o  m. 037;  épaiss., 
o  m.  25.  Hauteur  des  lettres,  o  m.o3.  Tex>te  dans  un  cartouche  : 

D   •   M     •    S 
ANTONIVS 
GEMELLVS     PI 
VS.VIXIT    AN 
NTS-LXXVIII 

H   •   S    ■   E 
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12.  Stèle  pointue  avec  fronton  renfermant  le  croissant  montant 
sous  le  disque.  Haut.,  i  m. £5;  larg.,  om.32  ;  épaiss.,  oni.a4. 
Hauteur  des  lettres,  om.oi  Nombreux  points  parasites,  hedera 
finale. 

D    •   M  •  S 

A  -FRA-NIA 
M  A  •  R  I  •  S  A 
PIA-VI-XIT 

ANNIS  LXXX 
V • H • S • E# 

i3.  Stèle  pointue  plus  grossière  que  les  autres,  sans  emblèmes, 
arrondie  en  arrière.  Texte  dans  un  cartoucbe  creux.  Haut.,  î  m.  35; 
larg.,  om./io;  épaiss.,  o  m.  2  5.  Hauteur  des  lettres,  om.ol  La 
sigle  finale  (dernière  ligne)  est  bors  du  cartouche  au-dessous  de 
lui: 

P-ANTESTI 

VSL-F-EXQ_ 

M-AI-XL-V 

H  •   S  •  E 

Ligne  î ,  ligature  de  N  et  T  ;  ligne  2,  il  y  a  bien  Q_à  la  fin,  à 
moins  que  la  queue  de  la  lettre  ne  soit  un  défaut  de  la  pierre; 
ligne  3,  les  deux  premières  lettres  doivent  être  un  V;  ensuite  le 
lapicide  a  sans  doute  voulu  graver  A  N. 

îlx.  Stèle  pointue.  Haut.,  î  m.  20:  larg.,  o  m. 35;  épaiss.  o  mi5. 
Hauteur  des  lettres,  o  m.o3.  Arrondie  en  arrière.  Texte  dans  un 
cartouche  : 

D    •    M   •   S 

C  SEMPRO 
N  I  V  S  F  E  S 
TVS  PIVS  V 
ICSIT  ANNIS 
L  XXXV 
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i5.   Stèle  pointue.  Texte  dans  un  cartouche 

D     M     S 

Q_AFRANIVS 

I  NGEN VS 

PI  VS   •   V  IX 

IT      ANNIS 

L-XXXV-HS 

E 

La  dernière  lettre,  E,  est  au-dessous  et  hors  du  cartouche: 

16.  Stèle  pointue.  Texte  dans  un  cartouche: 

D    •    I  V  L  I  V  S 
L  F      H  O  N  O  R 

ATVS-V'AXXV 
H    •    S    •    E 


17.  Stèle  dont  l'extrémité  supérieure  manque.  Elle  offre  trois 
panneaux  disposés  verticalement  pour  recevoir  chacun  une  épitaphe. 
Seul ,  celui  du  milieu  porte  le  texte  ci-dessous. 

Lettres  d'une  régularité  rare  à  Thuburnic  : 

A  L  I  R.  I 
VS      FORTV 
N  I  V  S       PI 
VS     VIXIT 

ANSXVII 

Peut-être  doit-on  lire  Valerius  au  commencement. 
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18.  Stèle  pointue,  arrondie  en  arrière.  Haut.,  1  m.  3o  ;  larg., 
o  m.3i  ;  e'paiss.,  om.21.  Hauteur  des  iettres,  0  m. 35.  Texte  dans 
un  cartouche  : 

C  •  CAECILI 

V  S     FORT 

V  N  A  T  V  S 
PIVS  •  V  •  A 
L  X    X    X    V 

H     S     E 


*9- 


GRANIA  SU 
CVNDA-L-F 
VIX  ANOS 
L  X  C  H  S 
E 


20.  Stèle  arrondie  en  haut  et  en  arrière.  Haut,  1  m.  20  ;  larg. , 
o  m.  ho  ;  épaiss.,  0  m.  3o.  Hauteur  des  lettres,  o  m. 07.  Texte  dans 
un  cartouche  : 


Q     •     P    A    P    I    R 
I  V  S  •  M  •  F  •  AR 

V  AN  LX  H-S-E 

21.  Stèle  pointue,  arrondie  en  arrière.  Haut.,  1  m. 70;  larg., 
o  m.  37  ;  épaiss.,  o  m.  33.  Hauteur  des  lettres,  o  111.  3  ô.  Lrlh.s 
dans  un  cartouche  : 

M  C  O  R  N  E  L  I 

V  S  •  L  •  F  •  QJ/  I  R 
.  VM  I  D  .   .  IVS 

A . . XILX . ILS 
E 
L.  2 ,  ligature  de  I  R. 
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29.  Stèle  pointue,  arrondie  en  arrière.  Dans  la  pointe  est  nette- 
ment représentée  une  sonnette  munie  d'une  poignée  en  forme 
d'anse  ou  d'anneau  allongé W  avec  un  battant.  Quelques  points 
sont  triangulaires. 

C'CORNELIVS- 

CNF-  Q_V  I  R  • 

M  A  C  R  •  V  I  X 

A    •    L    X    V    I    I 

H  •  S   •    E 

L.  2 ,  ligatures  de  N  F  et  I  R. 

a3.  Une  lampe,  sans  sujet,  du  type  habituel  (et  non  du  type  de 
Thuburnic),  porte  l'estampille  : 

C     CLO     SVC 


2 k.  Stèle  à  extrémité  supérieure  arrondie.  Haut. ,  î  m.  65 ,  larg. , 
o  m.  35;  épaiss.,  om.  25.  Hauteur  des  lettres:!.  î  et  2,0  m.  06; 
1.  3  et  suiv.,  0  m.  o5. 

D     M     S 

IVLIA-C-FIL 
VICTORIA 
P  I  A  VI  X  IT 
ANN-  L  -HSE 

Les  inscriptions  suivantes  ont  été  trouvées  dans  d'autres  nécro- 
poles de  la  ville  antique. 

25.  Auprès  du  grand  mausolée  à  sculptures  ^\  stèle  en  grès  à 
fronton  et  acrotères;  brisée  en  bas,  arrondie  en  haut.  Texte  dans 


(1)  On  suspendait,  chez  les  anciens,  une  sonnette,  comme  fascinum  contre  le 
mauvais  œil,  au  cou  des  enfants.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  enfant. 
(i)  Appelé  par  les  indigènes  Ksar-Bounâne. 
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un  cartouche  creux.  Haut.  ,om.3o;  larg. ,  o  m.  27  ;  épaiss. ,  om.i5. 
Hauteur  des  lettres  :  1.  1,  om.o6;l.  2,  o  m.oA  ;  1.  3,  o  m. 02. 

C  N  •  G  R  A 
NIVS  BELLI 
CVS  VIXIT 
ANI-XI-HSE 

Un  GraniuSy  Cn.flius,  a  été  signalé  dans  une  autre  épitaphe  de 
Thuburnic  »H 

26.  Au  sud  du  marabout  de  Sidi-bel-Gacem ,  dans  une  grande 
ruine  très  effacée  où  Ton  a  trouvé  un  bassin  d'irrigation  cimenté  et 
un  chapiteau  corinthien  à  feuilles  sans  détails,  stèle  pointue,  car- 
touche en  creux.  Haut.,  1  m.  45;  larg.,  o  m.  45;  épaiss.,  0  m.  27. 
Hauteur  des  lettres  :  1.  1  et  2 ,  om.023  ;  1.  3  et  4 ,  om.os5. 

L  •  E  R  V  C  I  V  S 

S  EX  •  F  •  POLL 

ANNOR-XXXV 

H   •   S   •   E  S  T 

27.  Au  lieu  dit  Romana,  fragment  de -calcaire.  Haut.,  o  ni.  12; 
larg.,  o  m.  17  ;  épaiss.,  o  m.o35.  Hauteur  des  lettres  :  3  à  4  centi- 
mètres. 

i^PIVS 

IIS'XI 

28.  Au  lieu  dit  Brouig,  stèle  longue. 

D      I  A 
C-F-TERTIA 
VIX-LIX- HS 

<•)  Cf.  Bull.  archéoL  du  Comité,  1 8<»5 ,  p.  338. 
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Q9-  Au  lieu  dit  El-Tmên,  stèle  arrondie  en  haut.  Haul.,  environ 
1  m. 3o;  larg.,  om.35.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3.  Cartouche 
creux. 

P  •  P  O  M  PO  N 

IVSD-F-FAB 

R V  FVS  •  A  N 

X      X      I 

Ligne  2 ,  ligature  de  A.  et  B. 

- 

3o.  Au  lieu  dit  El-Assaba,  auprès  d'un  gué\  sur  l'Oued-el-Ham- 
mam,  stèle  arrondie  en  arrière. 

D     M     S 
C  •  CAECILI 
VS • FESTVS 
PIVS   H§   ANN 
NIS ■ LI 

H  •   S  •  E 

3i.  À  5  kilomètres  au  sud-ouest  de  Thuburnic,  dans  une  ruine 
des  bords  de  l'Oued-el-Hammam,  auprès  du  viaduc  sur  lequel  la 
piste  de  Ghardimaou  franchit  cette  rivière  et  où  a  été  trouvée  an- 
térieurement une  dédicace  à  Caelestis^l\  inscription  déterrée  par  le 
surveillant  des  travaux  publics,  copiée  en  hâte  avec  l'intention  d'y 
revenir  et  qui  n'a  plus  été  retrouvée.  J'ai  remarqué  là  un  autre 
texte  qui  me  paraissait  être  votif  et  que  je  n'ai  pas  non  plus  revu , 
malgré  toutes  les  recommandations  faites  à  ce  fonctionnaire. 

C  •  S  A  L  •  •  •  • 
TIVS  •  L  •  ECC 
L  •  SATVR • V 
ANO • XXXV 

H  •   S  •  E 

W  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1895,  p.  336. 
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32.  Dans  la  montagne,  auprès  de  la  source  thermale  de  Ham- 
mam-Lefzaoua ,  dans  un  champ,  j'ai  aperçu  en  passant,  du  haut  de 
mon  cheval,  une  inscription  libyque,  qui  depuis  a  été  transpor- 
tée au  domaine  de  Thuburnic,  à  la  ferme  d'Aïn-Zerred.  Stèle  en 
grès  grossière.  Haut. ,  o  m.  60  ;  larg. ,  o  m.  35  ;  épaiss. ,  o  m.  1 0  : 

=    X 

c  + 

U    A 


V 


Dr  L.  Carton, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


LA 

BASILIQUE     CHRÉTIENNE 

DE  MDAOUROUCH, 

PAR    M.   S.   GSELL, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Au  nord-ouest  des  ruines  de  Mdaourouch,  en  dehors  de  la 
ville  antique,  le  Service  des  Monuments  historiques  de  l'Algérie  a 
déblayé  en  1918-191/1,  par  les  soins  de  M.  Joly,  une  basilique 
chrétienne  que  l'on  distinguait  assez  vaguement  avant  ces  fouilles (1). 
Ci-joint  un  plan  (fig.  1). 

Cet  édifice,  établi  sur  une  légère  pente,  est  en  fort  mauvais 
état.  La  hauteur  actuelle  des  murs  ne  dépasse  pas  2  mètres. 
Ils  sont  pour  la  plupart  bâtis  selon  le  système  ordinaire  en 
Afrique  :  blocage  avec  des  chaînes  en  pierres  de  taille.  La  con- 
struction est  des  plus  médiocres.  On  y  a  employé  des  matériaux 
de  démolition  :  en  particulier,  des  débris  de  portes,  des  autels, 
cippes  et  stèles  provenant  de  sépultures  païennes  du  voisinage. 
Quelques-unes  des  inscriptions  gravées  sur  ces  monuments  funé- 

(1)  Voir  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  t.  Il,  p.  927,  n°  80. 
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raires  sont  déjà  connues (1).  En  voici  plusieurs  autres,  recueillies 
dans  les  travaux  récents  : 


1 .  Grande  stèle ,  gisant  dans  la  partie  antérieure  de  l'église. 

D  I  S 

MNIBVS  S  A  C  R 
L  •  FOTIDIVS  y  LyF^ 
POL  y  ABSENS 
VETER  FLM  N  G 
PER  •  MIL  •  N  XXVI 
VIXIT  N  •  LXXXX 
H     y     S     y     E    y 


2.   Grande  stèle,  dans  le  mur  du  fond  du  bas-côté  gauche 

DUS  MANIBVS  SAC 
M  •  ANTONIVS 
C  •  F  •  VALERIANVS 
P    I   V   S        VIXIT 

A  N  N  I  S      XX 

H  S  E 


3.  Fragment  de  cippe  : 


D  $  M  fc  S  6? 
CLAVDIA  6? 
S  E  C  V  N 
DA  6?  P  S  Vfc 
A    6?  v  %r  v  v 


D  6?  M  &   S  6? 

P^CAECI 
L  I  V  S     <S> 
\m*.  C  T  O  R 


L'âge,  indiqué  à  la  ligne  5,  à  gauche,  était  35  ans. 

L'édifice  est  précédé  d'une  sorte  de  vestibule .  dont   la  largeur 
répond  à  celle  de  la  nef  et  que  flanquent  deux  autre?  espace^  l'un 

rectangulaire.,  à   droite  -.    l'autre   carré,   à   gauche  :i  .   Le  Iront    du 


Cor/,,  imrr.  /«/. .  l  Mil,  n     ItSo,  ''T"",  I7o5,  '17  'm,  '17/1'!,  '1 7  f>  :i .  D'autre 
îflMCfîpItOflf  '•nul  dtVMMfl  << m  1  [»lt'ltimrt t  (nwtflii 

M  Il  ne  reste  plus  que  de»  amorces  des  murs  antérieur  et  postérieur  «le  cet 

C-|»,H  ■(!. 

W   Porte  du   pôté  «le   IVjjtiso;   il  i>*|    in*  sur  qu'il  \  ai  lit   eu   une  sur  la 
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\cstibuic  a  disparu  ci  a  été  remplacé  par  un  mur  en  grand  appa- 
reil, de  très  basse  époque  (indiqué  sur  le  plan  en  traits  croisés) (1). 


J>  ^ 


* 


m 


Fig.  1.  —  Plan  de  la  basilique  chrétienne  de  Mdaourouch  (Algérie). 

Dans  la  façade  de  l'église  paraît  avoir  été  inséré  un  long  bandeau 
en  pierres  de  taille,  dont  quelques  débris  gisent  à  cet  endroit. 
Il  portait  une  inscription,  sans  doute  la  dédicace  de  la  basilique 


façade.  Peut-être  cet  espace  servait-il  de  sacristie.   Le  sol  était  à  un  niveau 
inférieur  d'environ  o  m.  ko  à  celui  de  la  nef  et  des  bas-côtés. 

M  Les  deux  autres  murs  indiqués  de  la  même  manière ,  en  avant  de  ia  façade , 
sont  aussi  des  remaniements. 
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(hauteur  du  bandeau,  o  m.  17;  épaisseur.  0  m.  5o;  hauteur  des 
lettres,  om.  i3).  Les  fragments  conservés,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  ne  comprennent  en  général  que  quelques  lettres.  Cepen- 
dant, snr  l'un  d'eux,  on  lit  le  nom  des  habitants  de  la  ville  : 


à.  vlADAUKENSES     Sr 

Sur  un  autre  : 

E  L  I  C  1 

F\elki[mmit ^  temporibus]^  . 
Sur  un  troisième (2)  : 

Ce  mot  parait  terminer  l'inscription;  il  faut  probablement  sup- 
pléer :  [felici]ter! 

Au  fond  du  vestibule,  deux  petits  escaliers,  mal  agencés,  con- 
duisent à  la  nef.  Ils  flanquent  une  construction  quadrangulaire, 
entièrement  ouverte  sur  le  devant,  et  qui  était  peut-être  voûtée  : 
faut-il  y  voir  un  monument  funéraire? 

Le  sol  de  l'église  devait  être  simplement  en  terre  battue  :  en 
loul  cas,  on    ne  rencontre   aucune   trace  de  dallage,    ni  de  1110- 

saïque. 

Les  trois  vaisseaux  étaient  séparés  par  deux  colonnades,  termi- 
nées du  côté  de,  la  façade  par  un  pilastre  (v ,  du  côté  oppose  par 
une  colonne  dégagée  (et  non  adossée).  Là  aussi  ont  éfé  employés 
de-  matériaux  de  provenances  diverses.  Les  bases  sont,  les  tories, 
d'il  11  travail  supportable,  d'autres,  fort  mauvaises,  ce  qui  ne  suffit 
.1  prouver  qu'on  f es  ail  taillées  exprès  pour  celte  basilique'^; 
ailleurs,  des  chapiteaux  doriques  retournés  font  office  de  b 

(')  Un  iota  fragmeni  porte  :  I  Mis. 

<.»ni  œ  m  1  accorde  pai  avec  le  pr dettt. 

W  Celui  de  gaucho  niaoqvA. 

(*>  Pour  h  dernièi  •  ba  e  dé  là  cotonnade  de  gauche,  voir  plun  l<>m .  au 

«  notions. 

Arcuiolooii. —  N°  2.  |5 
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Les  fûts  sont  lisses.  Les  chapiteaux,  de  différentes  grandeurs, 
offrent  pour  la  plupart  le  type  corinthien,  à  feuilles  non  décou- 
pées. On  remarque  aussi  :  i°  un  chapiteau  à  feuilles  d'acanthe, 
dont  les  détails  sont  indiqués  par  des  lignes  de  petits  trous;  — 
2°  un  autre,  à  deux  rangées  de  feuilles,  orné  sur  chacune  de  ses 
faces  d'une  tête  grossièrement  sculptée,  en  relief  plat,  dans  un 
cartouche  rond;  —  3°  un  chapiteau  de  pilier  carré,  à  feuilles  non 
découpées,  avec  des  dauphins  sculptés  aux  angles  supérieurs (1)  ;  — 
U°  un  chapiteau  de  pilastre,  qui  présente  au  milieu  un  calice  d'où 
sortent  des  épis(2). 

Il  n'y  a,  dans  la  partie  postérieure  de  la  nef,  rien  qui  indique 
l'emplacement  de  l'autel,  ni  l'existence  d'une  clôture  limitant  un 
espace  réservé.  Pourtant  deux  petites  hases  de  colonnes  (diamètres  : 
om.  2/1  et  o  m.  26),  à  socle  assez  élevé,  ont  pu  faire  partie  d'un 
ciborium  encadrant  l'autel.  L'une  d'elles  a  été  taillée  dans  un  monu- 
ment païen  (aulel),  qui  porte  une  dédicace  à  Mercure  : 

5.  M      E      R      C      V 

RIO   ^    AVG    ^ 

T  V  PESCENNI 

V  S       C AS  T VS 

V   O   T    V    M 

<;   o    T    \f   r   m 

Ligne  6  :  solvi[t]. 

Quelques  fragments  de  colonnes  ont  pu  appartenir  également 
au  ciborium  supposé. 

Nous  mentionnerons  encore  :  i°  un  petit  fût,  à  cannelures 
torses,  haut  de  o  m.  82;  peut-être  était-ce  un  pied  d'autel,  ou  un 
support  de  bénitier; —  20  un  fragment  d'une  plaque  sculptée 


(3) 


M  Cf.  Gsell,  Musée  de  Tébessa,  pi.  VII,  fig.  1  (p.  484q). 

(2)  Il  est  de  même  style  que  le  chapiteau  du  Musée  de  Tébessa  reproduit,  ibid. , 
pi.  VII,  fig.  3  (p.  48). 

^  La  pierre,  quand  elle  était  complète,  avait  environ  0  m.  54  de  hauteur  et 
de  largeur;  épaisseur,  o  m.  17.  Elle  a  été  trouvée  vers  l'entrée  de  la  nef. 
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représentant  une  croix  grecque  pattée,  accostée  de  l'a  et  de  l'&>; 
sur  la  branche  horizontale  sont  posés  deux  oiseaux  (sans  doute  des 
colombes),  se  faisant  face  et  tenant  une  feuille  dans  leur  bec;  au 
milieu  de  la  croix,  un  double  cercle  enferme  une  autre  croix 
grecque.   Ce  bas-relief  ne   doit  pas  être  antérieur  au   vie  siècle. 

En  arrière  de  la  nef  s'ouvre  un  espace  quadrangulaire  (et  non 
une  abside),  réservé  au  clergé (1).  Il  paraît  avoir  été  surélevé  d'en- 
viron ora3o  -om/io  $h  Le  fond  de  cet  espace  était  vraisemblable- 
ment isolé  par  une  clôture  :  grille  ou  barrière  en  bois,  qui  devait 
s'ouvrir  au  milieu^.  Conlre  le  mur  postérieur  sont  deux  pierres 
plates (i),  posées  l'une  sur  l'autre,  marquant  peut-être  l'emplace- 
ment du  siège  de  l'évêque. 

Un  escalier  de  trois  marches,  établi  au  fond  du  bas-côté  droit, 
mène  à  une  porte  que  l'on  franchissait  pour  sortir  de  l'église.  Une 
autre  porte  existait  sans  doute  au  fond  de  l'autre  bas-côté.  Il  n'y 
avait  pas,  semble-t-il,  de  sacristies.  A  gauche  du  presbyterium ,  deux 
ouvertures  maçonnées  sont  des  gueules  de  fours,  qui  servirent  à 
des  potiers  :  il  est  évident  que  cet  aménagement,  de  très  basse 
époque,  n'a  rien  à  voir  avec  la  basilique. 

Les  ruines  et  les  abords  immédiats  de  l'édifice  contenaient  un 
assez  grand  nombre  d'épitaphes  chrétiennes  :  tables  de  grès,  jadis 
posées  à  plat  sur  des  sépultures.  Plusieurs  avaient  été  signalées 
avant  les  fouilles (5).  Celles  que  l'on  a  retrouvées  en  1918-191/1 
étaient  dispersées  parmi  les  décombres,  et,  si  Ton  a  rencontré  ça 
et  là  des  ossements  dans  le  sous-sol,  aucune  tombe  ne  s'est  présen- 
tée intacte.  On  peutv  se  demander  si  la  construction  de  l'église  n'a 
pas  bouleversé  un  cimetière  chrétien  plus  ancien  :  une  partie  des 
tables  funéraires  auraient  servi  de  matériaux  aux  maçons.   11  est 

(l)  Des  murs,  il  reste  trois  ou  quatre  asoiaefl  en  pierre  de  taille,  de  mauvaise 
construction.  Au-dessus,  il  y  avait  probablement  du  blocage,  avec  des  chaînes  eu 
grand  appareil. 

W  Sur  le  devant  court  un  bandeau  eu  gro«ciérei  pierres  de  taille. 

<s)  Sur  le  bandeau  <jui  subite  à  cet  endroit,  ou  voit  deux  mortaises  dans 
lesquelles  s'encastrait  la  grille. 

(*)  Haute*  de  0  m.  1  •>  <t  (»  m.  1  /i. 

W  Coiy.  imer.  lat. ,  t.  VIII,  n°  /i  7  «  i  3  =  liull.  an  7uW.  du  Cêmitf\  tS«,»i,  p.  i  78 1 
D  .x,  Monceaux,  dans  la  livvui'  airliéulnfriqur,  1  «)<><>,  1,  p.  '»(>o  ;  au  Musée  de 
GlMÉBM;  —  Corp.  itiscr.  lat. ,  n°'  /176a  =3  1687a  ;  au  .Musc-  de  Souk-Abras;  //>i</., 
n°  16907]  »'"'/.  ;  --  HhIL  arrltnJ.  du  ('.,,, nilr,  i  *<>(*>,  p.  .jrio  ,  \\°  j/j^;  —  Gsell , 
l\rchrrvhc$  êrckéologiquê/i  'i,  .!//;<  .1,  M    *  »  'J  7 . 
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ccrlain.  du  moins,  que  la  dernière  base  de  la  colonnade  de  gauche 
a  êU  taillée  dans  une  de  ces  tables  (,). 

Parmi  les  épitaphes,  Tune  est  celle  d'un  évêque,  Placent! DU*, 
(jui  assisla  à  la  conférence  religieuse  tenue  à  Cartilage  en  Ali; 
(I  au  1res  se  rapportent  à  des  clercs,  exilés  à  Madaurc  au  temps  des 
Vandales.  Il  se  pourrait  donc  que  l'église  n'ait  pas  été  antérieure 
à  la  domination  byzantine.  Cependant  les  lettres  de  l'inscription 
monumentale  placée  probablement  sur  la  façade  semblent  indi- 
quer une  époque  un  peu  moins  basse  (2l 

Voici  les  inscriptions  chrétiennes  qui  ont  été  découvertes  dans 
les  fouilles  de  M.  Joly  (nous  négligeons  des  fragments  trop  mu- 
tilés) (3)  : 

6.  Table,  large  de  o  m.  9/1,  haute  de  0  m.  69,  épaisse  de 
om.  1 5  ;  hauteur  des  lettres,  0  m.  ok. 

.UONDAM     BEATUS 
tT      NUNC      BEATIOR 
^  n     SANCTUS     EPS     P^ACENÏlNUJ 
IBEM      IN      CATO^CA      F^ORENTER 
XiT  ET  NUNC  ETERNA  I,uCE  IAM   FR/lTUR 
ylCXIT  ANNIS  \m.  VI  y 

Ligne  3  :  [in  pac]e;  1.  h  :  [qui  ur]bem;  1.  5  :  [re]^V. 

(1)  Voir  l'inscription  n°  16.  —  D'autres  tables,  avec  des  épitaphes  chré- 
tiennes, ont  été  recueillies  par  M.  Joly  dans  les  déblais  des  thermes:  de  Pach- 
tere,  Musée  de  Gueîma,  pi.  III ,  fig.  k  et  6  (et  p.  43);  Rec.  de  Constantine ,  t.  XL, 
1906,  p.  A19,  n°  383;  ibid.,  t.  XLl,  1907,  p.  2/17,  nOÏ  217  et  23a.  Il  n'est  pas 
impossible  qu'elles  aient  été  placées  d'abord  dans  le  cimetière  qui  se  trouvait  au 
lieu  où  l'on  éleva  la  basilique. 

M  Saint  Augustin  (Lettre  23a,  2)  mentionne  une  basilique  à  Madaure. 

(3>  Les  nos  6,  7,  8  et  10  ont  été  publiés  par  M.  Monceaux  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1915,  p.  3o  et  suiv. 
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7.  Table,  large  de  o  m.  58,  haute  de  o  m.  68  ;  hauteur  moyenne 
des  lettres,  om.  ok. 


DONATiANvS  PKSB 

INexiLIOPRO/fDEcA 
TOLI  C  A  h  I  C  ,«\PVT Cû[-  ftUD 

•H\f<>kivS  R^CESSJTDIG 

erUi^iTXnnls  xcrvi 


8.  Table,  large   de  o  m.  5o,   haute  de  om.  55,  épaisse  de 
o  m.  36  ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o3. 

f 


PI^rUITa  L  I  B  <: 
RÀTUr  PRO  FIM 
C  ATOLI  C  A      IN     exriLI, 


0  R^CETIT  IN  PAC^  aux 

A  N  N  I  r     uxu 

DEPOfITUr  ^fT 

DK     XVII     ÎTÂ    IULIAf 


L'X  n'est  pas  sûr  à  la  dernirrr    ligne.    Les  D  sont  de  forme 


cursive. 


9.    TaMe,    large  de  o  m.  f>9,   épaisse  de   o  m.  95;   linulnir  des 

(•lires,  o  m.  o3.  Inscription  Irèa  rnisfe.  La  pierre  wl  briffe  en 
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haut,  à  droite  et  en  bas.  A  la  ligne  8,  il  ne  reste  que  le  haut  de 
quelques  lettres. 


ANNO  VI IRs  DIE  VIII  K 
AVGUSTAS    fLiANV 


IT  SERJUIS  DOMNS  D 
KA'ifil  •  UENIENS    Kl 
APUD  COL  MADjVROS 
IDEfUNCTUS    EST  Vf 
l5ACE   fIDELIS    VIXIT 
TT  t  r'/0>,  r  r 

Ligne  3  :  [presb]il(er) ,  swjyws]  Dom(i)n(i)1 

Remarquer  Madauros,  d'où  vient  le  nom  actuel  Mdaourouch  (cf. 
Atlas  archéol.  de  l'Algérie,  feuille  18,  n°  /i3q).  Il  faut  renoncera  la 
forme  inexacte  Madanra. 

10.  Table,  haute  de  o  m.^9,  brisée  à  gauche;  épaisseur,  o  m.  16- 
o  m.  18;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o3.  Mauvaise  gravure. 

PEREGRINUS 
PRESVITER 
RELIGIONIS 
KATOLI       CE  (sic) 

MXIT   ANIS 
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11.  Table,  large  de  o  m.  60,  haute  d'environ  o  m.  58;  hauteur 
des  lettres,  o  m.  ok.  L'inscription  ne  comptait  pas  plus  de  sept  lignes. 
Nous  avons  la  fin  des  lignes  i-3  et  le  début  des  lignes  ii-7  : 

T     FORTUNATA 
1OC   DORMIT  TUMULO 

RISTI  PRECETA  SECUTA 
QUE  MERUIT  NATUM  SAC 
ATTOLERE      MYSTEP1  (sic) 

ALIUM     UITA     *  > 
M  AG  I  S  T 

12.  Table,  large  de  1  m.  06,  haute  de  1  m.  02,  épaisse  de 
0  m.  22  ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 

HIC  GENETRIX  POSITA  EST  DIDIM  FMI.A  XPÏ 
HAE  MERITIS  DANTVR  SEDES  QVAS  OPT-IM  MTER 
TENES  CUIUS  SICUPI  AMPLISSIMA  FACTA  y  (sic) 
DICERE  IAM  FAMTOTUM  DIFFIDIT  IN  AEUW1 
v  MAURICIA  GALLA  v 
IN     PACE     VIXIT     ANNIS     LU     v 

f 

Ligne  1  :  dudumfmnula  (dhristi). 

\ 

13.  Table,  large  de  o  m.  56,  haute  de  0  m.  55,  épaisse  de 
o  m.  29  ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 

KA  A  STERI US 
/MDELIS  IN  PACE 
UIXIT     ANNIS     L 
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1/j.  Table,  large  de  o  m .  0 7 ,  haute  de  0  m.  5o,  épaisse  de  o  m.  23, 
bailleur  des  lettres,  o  m.  o3. 


/ 


/■LAVIVS     PETRONIANVS     /IDELIS     SEMPEP 
IN      PACE      VIXIT      ANNIS      IXV 


15.  Table,  longue  de  0  m.  95,  haute  de  0  m.  60,  épaisse  de 
o  m.  17;  hauteur  des  lettres,  o  m.  02  -  0  m.  ok.  L'inscription  est 
enfermée  dans  une  couronne  M.  Aux  angles  de  la  pierre,  cavités 
rondes  (images  de  plats). 

H        S       E 

HICQUONDMIANUARiA^IÏQyiMDOCVISSEDOC     FR 

OIA  IWI^TAS  eciT  acres  kasTiTat:  docere 

TRIBVS  ET  SEXAGINTA  FIDEIS  VljE  MAER  E  ClT 
VT     MRITALI     NOMINE     FLORENII 
NVS     MOS     ANIMO     GEREREÏV    R 

D         M         S  (sic  omnia) 

Ligne  2  :  Hic  quondam  Ianuaria  sita ,  qu[a]m  docuisse .  ,  . 
Ligne  3  :  (q)ua  multas  (f)ecit. 
Ligne  k  :  JidefTjis  vitae  mater  (f)ecil. 

16.  Sur  le  plat  d'une  base  de  colonne  (la  dernière  de  la  colon- 
nade de  gauche).  C'était  auparavant  une  table  funéraire  dont  l'in- 
scription était  probablement  enfermée  dans  une  couronne. 

I  N V  CT V 
L  V       I  £  A  S 
POSITVS     EST 
XII     IU     I  A  N  V 

A  R  I       AS 
VIXIT   N 
N  IS     l^XV 

Lignes  2-3  :  In  uc  tu[mu]lu  =  in  hoc  tumulo. 

(1>  Quelques  lettres,  à  droite,  sont  en  dehors  de  cette  couronne  (lignes  2.  k 
et  6). 
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,  17.  Table,  large  de  o  m.  55,  haute  de  o  m.  5i,  épaisse  de 
o  m.  27.  Cavite's  rondes  aux  deux  angles  inférieurs.  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  oh. 


IULIUS     DONATUS 

/■IDELIS     IN    PACE 

UIXIT     ANNIS     L 

H       S       T  (me) 

18.  Table,  de  om.46  de  côté,  om.i5  d'e'paisseur  ;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  o3.  L'inscription  est  dans  une  couronne;  en  haut,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  couronne,  étoiles  ou  rosaces. 

IVLIA      AfR 
O   D  I  T   E       F  I 
DEL  I  S     IN     PA 

CE      V  I  X  I  T 

ANNIS    XVIII 

19.  Table,  haute  de  o  m.  69,  brisée  à  droite;  elle  devait  avoir 
environ  1  m.  16  de  largeur;  hauteur  des  lettres,  o  m.  ok. 

CORPORA      SANCTORVM     G     *F 
AST   ANIMAM    CAELO    IVNGIT    A 
LEPIDIANVS  INEST  FILIQVE  PATRJS 
DIVINIS     GESTANS    TEMPORA    CIN 
SEX    ETSESAGINTA    ANIMAM    PRC      (sic) 
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20.  Table,  haute  de  o  m.  55,  épaisse  de  o  m.  18;  la  largeur 
actuelle  est  de  o  m.  77  (la  pierre  est  brisée  à  gauche).  Hauteur 
des  lettres,  0  m.  ok. 


«1LINI    MEMORBIIIS    NIVE  N 
RSIClKo  EIIUS   JVEMORi   DEBET 
5NSTITUIT  O    QUOQLE  UERSIOLA 
1  Li  A    CONSCRIBANTUR 
vfTE^A    URBES    TeSTNTUR    EXSEMPLA 
ELIS     IN     PACE     UIXIT     ANNIS     |XXVI 

21.  Table,  large  de  o  m.  52,  haute  de  o  m.  72,  épaisse  de 
0  m.  22  ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  oh.  Les  lignes  sont  séparées  par 
des  traits.  L'inscription  est  très  fruste.   " 

mmmmmsTic  morti 

ANTIOVASO  m.}  DICxTA 
LE  PO  RUHR.  IA&TVLI 
i/ITx  VIXIT  TER  DENO 
S  ET  SEPTE  SVPER 
ADDIDIT  ANNIS  DEP 
OS  T  m%  Il  1  KL  A  P  R I  L 

22.  Dalle  de  grès,  gisant  sur  le  devant  de  l'église.  Elle  est 
brisée  en  haut  et  en  bas;  largeur,  1  m.  o5;  épaisseur,  0  m. 08; 
hauteur  des  lettres,  o  m.  1 1.  Mauvaise  gravure. 


E  M  I  L  I  A  N  I 


S.  GSELL, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


TIMGAD. 


INSCRIPTIONS  DE  LA  PORTE  ORIENTALE, 

PAR  M.   RENÉ  CAGNAT, 
Membre  du  Comité  des  Travaux  historiques. 


De  toutes  les  portes  monumentales  dont  les  restes  existent  au 
milieu  des  ruines  de  Timgad ,  la  dernière  qui  ait  été  déblayée 
est  celle  qui  s'élevait  dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  vers 
Khenchela.  M.  Ballu  a  écrit,  à  propos  de  cet  édifice  (1)  : 

«L'extrémité  à  laquelle  aboutit  une  voie  prolongeant  le  Decu- 
manus  Maximus  à  l'Est,  en  dehors  de  la  cité,  est  occupée  par  un 
édifice  de  A  m.  90  d'épaisseur  sur  1  k  m.  Zk  de  largeur.  C'est  un  arc 
triomphal,  une  porte  monumentale,  dont  le  plan  est  semblable  à 
celui  de  la  porte  de  Lambèse,  c'est-à-dire  que  chacune  de  ses  faces 
est  décorée  de  quatre  colonnes  détachées,  disposées  en  avant  d'au- 
tant de  pilastres.  Ce  sont  les  mêmes  colonnes  corinthiennes,  ornées 
des  mêmes  cannelures  et  chapiteaux  que  les  colonnes  de  cet  arc  et 
aussi  de  l'arc  de  Trajan.  Nous  avons  retrouvé,  d'ailleurs,  presque 
tous  les  éléments  de  la  porte  qui  nous  occupe;  les  tronçons  en 
gisaient  à  terre  lorsque  nous  en  opérâmes  les  déblais.  .  .  Sous  la 
porte,  les  chars  ont  laissé  les  traces  profondes  de  leur  passage;  U 
encore,  nous  avons  pu  constater  que  l'écart  des  roues  antiques  était 
bien  de  1  m.  45.  . .  Nous  avons  découvert,  lors  de  ces  fouilles,  une 

(')  Le$  liuiniê  de  Txmgad.  S«pl  années  de  découwlei  (tyoJ  tyio),  j>.  10. 
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série  de  fragments  d'inscriptions  qu'il  a  fallu  réunir  afin  de  voir 
ceux  qui  pouvaient  être  groupés  et  constituer  des  ensembles.); 

A  la  suite  de  cette  courte  description,  M.  Ballu  a  publié  quel- 
ques-uns des  fragments  épigraphiques  recueillis  dans  les  déblais, 
mais  sans  les  relier  à  d'autres,  également  découverts  dans  la  même 
fouille. 

Leur  étude  permet  de  voir  qu'ils  appartiennent  à  trois  inscrip- 
tions au  moins,  différentes  l'une  de  l'autre  soit  par  la  disposition 
des  lignes,  soit  par  la  rédaction.  Deux  d'entre  elles  comprenaient 
six  lignes,  une  troisième  n'en  comptait  que  quatre.  J'ai  copié  tous 
ces  fragments  soit  sur  les  pierres  elles-mêmes,  soit  sur  des  photo- 
graphies que  M.  Ballu  m'a  communiquées.  En  voici  la  série  ;  je  les 
ai  rangées  dans  l'ordre  qui  convient  pour  la  restitution  : 


I  M  P  C  A 
AVGPC 

ESN 


NIAC 

DIVI    \ 
THICJ 
C  MOE 
AED 


OS 


(i. 


7. 


>R1 

AVGVSTl   P 

IONVM 

MCVïviS 

R-PR  PATR 

P    E    C   V    N 

X  I  M  O  M 
\NTONIr 
DIVlTRAI 

TatviseT 

ONVS    C 
A       P  V  B 


o) 


Déjà  publiée  au  Corp.  inscr.  îat.,  t.  VIII,  n°  2378. 


10. 


11 


12. 


13. 


14. 


15. 


10. 


E  D  I  C  O 
NI  FILIO 
ANI  PAR 
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17. 


Ll  \^^-v 


ESM 


ON  INO     ARA 

1EST  XXV   IMF 

MI FRAÏR 

ERVAE   A 

LEGAT 

MENIAC 

P  vcosïl 

/ii 

ARI 

~&~ 

vIL 

EK  1 

AVG  PR 

18. 


19. 


20. 


21. 


22. 


23. 


:>'.. 


ARME 

nAN 

\X    MED 

IONEMAI 

ITv 

VS  COLONI 

N/ 
REV 
ON 


EXC 


rpi 


IPN 


OSVI 

r 


—  238  — 
On  peut  les  grouper  de  la  façon  suivante  ; 


O  ed  H !'** 

j  &.   ;  -  < 

'  H  o  0 

^  Z  w  U  ~ 

~  <  on  -i 

£     N-.     ^  UO  CQ 

-  <>  >  > 

I H  «*  ... 

Z  >  oo  H  Z 

<  ~  L  <  > 

■s  S  £  *  u 

^  "«  >  ai  m 

.à,  fr<J  ^  eu 


(S) 


ai    S 


Où 
5  1 


ï 


*    > 
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ï  >  ï 


*f  1  1 


S  i 


< 
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|   a  ^ 
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>  -  X  u 
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5    s 
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à. 

Uh 
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<  m 
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ri  s 

> 

x 

X 

> 

o  t 

le 
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O 
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si 
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u 
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Restent  inutilise's  les  fragments  20  à  2&,  ainsi  que  deux  autres, 
non  transcrits  plus  haut,  et  que  j'ai  indiqués  sur  mon  carnet  de 
notes  comme  n'appartenant  pas  aux  trois  inscriptions  reconstituées, 
bien  qu'ils  aient  été  recueillis  au  même  endroit. 

Ces  restitutions  nous  donnent  des  inscriptions  dont  la  longueur 
était  de  5  m.  00  à  6  mètres.  C'est  à  peu  près  la  distance  qui  sépare 
les  colonnes  saillantes  sur  chaque  face  de  l'édifice. 

Les  deux  premières,  datées  par  les  surnoms  de  Marc-Aurèle,  les 
puissances  tribunices  et  le  nom  du  légat  appartiennent  à  l'année 
271.  Quelque  mutilées  qu'elles  soient,  il  semble  bien  que  les  com- 
pléments proposés  s'imposent,  du  moins  dans  l'ensemble,  et  qu'elles 
rappellent  la  construction  de  l'arc  avec  les  statues  qui  le  surmon- 
taient :  [arcum.  .  .  .]m  cum  statuts  et (1).  Elles  régnaient  sur  l'attique, 
l'une  regardant  l'Est,  l'autre  l'Ouest. 

Quant  à  la  troisième,  dont  la  rédaction  est  différente,  mais  qui 
date  pareillement  du  règne  de  Marc-Aurèle,  elle  ne  pouvait  guère 
figurer  sur  l'arc  ;  elle  occupait  la  partie  supérieure  de  quelque  édifice 
voisin  ou  peut-être  la  face  d'une  grande  base  honorifique  disposée 
le  long  de  la  voie.  Les  morceaux  en  auront  été  apportés,  avec  d'autres 
auxquels  j'ai  fait  allusion,  lorsque,  aux  bas  temps,  on  éleva  autour 
de  la  porte  des  constructions  défensives  de  fortune. 

Toujours  est-il  que  nous  savons  maintenant,  par  ces  textes, 
que  l'arc  édifié  sur  la  route  de  Timgad  à  Khenchela,  à  200  mètres 
environ  de  l'enceinte  primitive  de  la  ville,  fut  bâti  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle,  tout  comme  celui  qui  se  voit  à  35o  mètres  de  l'arc  dit 
de  Trajan  dans  la  direction  de  Lambèse  (2). 

Cette  constatation  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  du  déve- 
loppement de  Thmiiufradi. 

Les  portes  qui  s'ouvraient  dans  l'enceinte  primitive  de  la  cité 
portaient  des  dédicaces  à  l'empereur  Trajan.  Au  pied  de  l'arc  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  ce  prince,  on  a  recueilli  les  fragments  dune 
de  ces  dédicaces;  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  sur  cet  arc 

M   L(!  mol  xtntuu  était  suivi  <!<•   fl  et  d'un  autiv  substantif  à  Palliatif.  Le  mot 

osteo  ou  plutôt  ["*]*[<?]i'l*l»  ojui  figure  dam  un  texte  melogiie  {Corp-  ***er.  /«/•. 

t.  \lll,  n°  1^807  :  arcuux  rum  ratiimi  *>jnnna  H  otteo),  n<>  remplit  pas  l.i.'n  |»>s 
lacunes. 

('•    Cagnnl-Kftllu,  Tint  /,'«'/ ,  |>.    i  •'{<>;   Cnrp.  titan;  lui.,  t.   Mil.   n"  :\'M\'i. 
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d'autre  inscription  W.  On  a  également  découvert  les  restes  d'une 
dédicacé  à  Trajan  au  pied  de  la  porte  du  INord;  mais  on  y  a  recueilli 
également  de  grands  morceaux  d'une  autre  inscription  datée  de  169  ; 
elle  offrait  les  noms  de  l'empereur  Antonin  le  Pieux,  qui  avait  sans 
doute  embelli  l'entrée  de  la  ville  de  ce  côté  W. 

La  porte  de  l'Est  existait  certainement  dès  le  début  de  la  vie  de 
Timgad,  puisqu'elle  forme  l'extrémité  du  decumanus  et  qu'elle  don- 
nait passage  à  la  grande  voie  de  Lambèse  à  Tébessa,  fréquentée 
déjà  à  cette  époque.  On  n'y  a  pas  retrouvé  pourtant  de  souvenir  de 
Trajan,  peut-être  parce  qu'elle  n'affectait  pas  tout  d'abord  la  forme 
monumentale  qu'elle  présenta  plus  tard  et  que  les  fouilles  ont 
révélée  (3),  mais  seulement  un  tout  petit  fragment  dont  il  n'a  pas 
encore  été  donné  de  restitution^  et  qui,  rapproché  de  l'inscription 
de  la  porte  du  Nord,  paraît  bien  pouvoir  être  rétabli  de  la  sorte  : 

imp.  caes.  diui  hadriani  f.  diui  traiani  part.  N  E  P  0  t  i 
diui  neruae  pronepoti  t.  aelio  hadrianO  A  NT  onino 
aug.  pio  p.  p.  imp.  pont  max.  trib.  potestAT  I  S  X.  .  . 
cos kg.    aug.    pr.    pr.    patK  COL    Ded . 

Jusque  vers  i5o,  la  ville  garda  donc  officiellement  les  limites 
qui  lui  avaient  été  assignées  lors  de  sa  fondation  ;  l'adjonction  sur 
des  portes  déjà  existantes  de  nouvelles  inscriptions  en  est  un  témoi 
gnage  affirmatif. 

La  porte  de  Lambèse,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  celle  de  Kbenchela, 
dont  je  viens  de  reproduire  les  inscriptions,  présentent  les  noms  de 
Marc-Aurèle  et  de  L.  Verus  et  nous  reportent  à  une  vingtaine  d'an- 
nées plus  tard.  C'est  qu'à  cette  date  les  faubourgs  qui  s'étaient 
créés  peu  à  peu  en  dehors  de  l'enceinte,  le  long  de  la  grande  voie, 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  Thamugadi,  furent  rattachés  à  Timgad,  la 
limite  de  la  cité  reculée  jusque-là,  et  l'entrée  de  ces  faubourgs 
marquée  par  la  construction  de  deux  nouvelles  portes  monumen- 
tales, indice  de  l'état  de  choses  modifié.  Ce  n'est  pas  la  première 

t1)  Cagnat-Ballu,  Timgad,  p.  îh h  ;   Coiy.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  178/13. 

W   Timgad,  p.  127  et  128;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n05  178/13  17862. 

P)   Ballu,  Les  ruines  de  Timgad;  nouvelles  découvertes,  p.  1/1,  fig.  3. 

(4)  Cagnat-Ballu,  Timgad,  p.  i5i  ;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  2876.  —  Renier 
el  Wilmanns  prétendent  l'avoir  copié  «au  forum  -n  ;  c'est  une  erreur.  Je-  l'ai  vu 
en  place ,  à  demi  enterré ,  au  milieu  des  décombres  de  la  porte. 
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fois  qu  on  constate  la  présence  d'arcs  monumentaux  à  l'endroit 
où  les  routes  d'accès  coupaient  la  ligne  dV octroi»  des  cités  ro- 
maines(1). 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


W  Cf.,  sur  cette  question,  A.-L.  Frotingham,  Rev.  archéol.,  i9o5,  II,  p.  216 
et  suiv. 


H)l 


Akchéolooii.  —  N*  2. 


LE.S 

PORTES    DE    MEKNÈS 

(MAROC) 

D'APRÈS  LES  DOCUMENTS 
ENVOYÉS 

PAR   M.   LE   CAPITAINE   ÉMONET, 

du  Service  des  renseignements  à  Meknès  (Maroc). 


ÏSOTE   DE    M.   H.   SALADIN, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


M.  Émonet,  actuellement  capitaine  au  Service  des  renseigne- 
ments à  Meknès  (Maroc),  nous  a  envoyé  un  plan  de  la  ville  de 
Meknès  avec  les  photographies  de  six  des  principales  portes  de  la 
ville  (Bab-el-Khmis;  Bab-Djama-Lalla-Aouda,  ou  Bab-Djama-el- 
Kasba  ;  Bab-ed-Dar-el-Kebira  ;  Bab-el-Mansour-el-Euldj  ;  Bab-Djama- 
el-Nouar,  et  Bab-el-Mahencha  ou  Dar-el-Maghzen)  et  la  copie  des 
inscriptions  qui  les  décorent.  Ces  inscriptions,  copiées  par  un 
lettré  indigène  et  traduites  par  un  interprète  local,  ont  été  revues 
et  transcrites  plus  exactement  par  M.  0.  Houdas,  professeur  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord ,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail  de 
revision  du  texte  et  des  traductions  et  que  je  prie  de  bien  vouloir 
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recevoir  ici  tous  mes  remerciements  pour  son  obligeance.  Je  dois 
aussi  remercier  ici  M.  Canu,  architecte   du  Gouvernement  maro- 


kilomètres 


Baiflhw 


6ouZeJcr» 


+** 


LEGENDE  stk,dKbu-,<A  CAoS* 

1  PUce  d*D»r*U4*kt«  6M*lUk 

9    DjtmA.    Klir*.  8  B»l  Brr<<*int 

S    D/rm*     l*n  Ait^t.  9  7>/*m*  I.ttU  Atxi^t 


Fïfr.  i.  —  Plan  do  la  ville  de  Meknès  (Maroc). 

cain,  pour  les  renseijrnemenls  complémentaires  qu'il  l  «m  ramalti- 
lii<;  de  me  fournir  sur  Bab-el-Mansour-el-Kuldj. 

Comme  on  !<•  \<n!  par  le  plan  joint  à  celle  noie  |  fig,  i  i.    la  fille 
de  Meknès  sY-lève  dan-  l'espace  compris  entre   R)ued -rYkrane  et 


ib. 
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l'Oued-bou-Asse!.  Mais  la  ville  proprement  dite  est  d'une  superficie 
peu  considérable,  si  on  la  compare  à  l'énorme  étendue  de  terrain 
circonscrite  pw  les  murs  d'enceinle  que  Ton  remarque  sur  le  plan, 
(les  murs  d'enceinle,  au  profil  accidenté,  embrassent  toute  la  région 
comprise  entre  Kantara-Rdaïa,  Nzala-Embarek-Saïd,  Dar-ould- 
Moulay-Abbes,  Lalla-Khadra,  Bab-el-Kesdir,  Bab-el-Kebach,  Bob- 
Rhir,  Sabridj-Malek,  Sidi-Saïd  et  la  pointe  qui  forme  lé  confluent 
des  deux  oueds  et  qui  est  couverte  par  des  murailles  ruinées,  dont 
la  partie  centrale  couronne  une  sorte  d'éperon  montagneux  au  nord 
de  Moulay-Abdallah-ben-Abmcd.  Cette  énorme  étendue  est  occupée 
par  des  palmeraies,  des  olivettes,  de  petites  bourgades,  des  fortins, 
et  surtout  par  l'Agdal,  parc  impérial  de  Moulay-Ismaïl,  près  de 
quatre  fois  plus  considérable  que  la  ville  proprement  dite,  et  qui 
contient  des  jardins,  des  palais,  des  pavillons,  des  écuries,  des 
bâtiments  de  service,  des  vergers,  des  plantations,  un  parc  à  au- 
truches, des  bassins  ou  miroirs  d'eau,  etc.;  tout  cela,  malheureuse- 
ment, est  dans  un  état  de  délabrement  et  d'abandon  qui  empêche 
d'en  apprécier  le  détail  et  la  composition. 

Meknès  ou  Méquinez,  qui  peut  être  considérée  comme  une  des 
quatre  capitales  du  Maroc,  si  l'on  prend  Fès  pour  la  capitale  reli- 
gieuse, Rabat  pour  la  capitale  d'été,  Marrakech  pour  la  capitale 
d'hiver,  est  une  sorte  de  capitale  secondaire,  grande  résidence  im- 
périale, et  peut-être  la  plus  importante  lorsque  la  Cour  s'y  tenait. 
Le  choix  qui  en  avait  été  fait  par  Moula\-Ismaïl,  pour  lequel  elle 
était  comme  Versailles  pour  le  grand  Roi,  avait  l'avantage  de  le 
tenir  loin  des  agitations  politiques  de  Fès,  ville  toujours  remuante 
et  en  proie  aux  factions. 

Marmol(1)  dit  qu'à  l'époque  où  il  écrivait  son  livre,  Meknès 
avait  environ  8,000  habitants.  Elle  fut  fondée,  dit-il,  par  une 
brandie  des  Zenètes,  les  Beni-Meknaça  (d'où  lui  vient  son  nom), 
qui  chassèrent  du  royaume  de  Fès  les  successeurs  d'Idris,  à  la 
faveur  du  calife  schismatique  de  Carvan  (Kairouan).  On  la  nomme 
Es-Zitoun  pour  la  distinguer  de  Meknès  ou  Meknasa-Srira ,  située 
entre  Fès  et  Tanger  dans  le  pays  des  Hiaina  sur  la  route  de  Fès  à 
Tlemcen(2). 

Edrisi  la  range  dans  le  troisième  climat  :  w Celte  ville,  dit-il, 


M  Tome  II,  liv.  IV,  ch.  18,  p.  1  53  (traduction  de  Perrot  d'Ablancourt). 
(2)  0.  Houdas,  Monographie  de  Méquinez  (Journal  asiatique,  i885). 
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porte  aussi  le  nom  de  Tacadart  eWtob  (1);  située  sur  une  hauteur, 
elle  n'a  éprouvé  aucun  changement^. 

L'auteur  du  Kitab-cl-htibcar  ^  lui  donne  aussi  le  nom  de  Tagra- 
rat,  qui  signifie  «camp»  (Mehalla),  ou  plutôt  Tagrart  c^L^U;  sa 
fondation  remonte  au  xe  siècle  de  notre  ère. 

En  545  H.  (n5o  J.-C.)  les  Almohades  s'en  emparèrent  après 
un  siège  de  sept  ans  ('*\  en  massacrèrent  les  habitants  dont  ils  pil- 
lèrent les  richesses  ,  bâtirent  la  ville  actuelle  et  abandonnèrent  l'an- 
cienne(5). 

En  587  H. (6),  d'après  l'auteur  du  Kilab-el-Istibçar,  on  disait,  à 
Mcknès,  la  Khotba  en  neuf  endroits  différents;  Edrisi  parle,  comme 
lui,  des  nombreux  moulins  de  Meknès;  la  majeure  partie  de  ses 
habitants  s'adonnait  au  tissage.  rrLes  rois  de  Fès  ont  coutume  de 
donner  cette  ville  comme  apanage  à  leur  successeur,  soit  fils,  ou 
frère ,  ou  proche  parent...;  elle  a  de  bonnes  murailles  et  de  grandes 
rues  larges  et  fort  gaies,  avec  une  belle  fontaine  au  milieu  de  la 
place,  qui  reçoit  l'eau  par  des  aqueducs  d'une  montagne  voisine. 
11  y  a  aussi  un  fort  château  où  est  bâti  le  palais  du  prince...  ;  les 
femmes  filent  de  la  laine  fort  déliée  et  font  de  belles  étoffes  de  soie 
et  de  coton  et  de  la  laine  qui  portent  le  nom  du  pays.  » 

En  l'an  600  de  l'Hégire (7),  la  grande  mosquée  fut  l'objet  de  res- 
taurations importantes;  l'eau  lui  fut  amenée  d'une  source  située 
à  six  milles  de  là,  à  Tadjenna  L^.b,  près  de  la  porte  de  la  mosquée. 
I He  grande  salle  d'ablutions,  sur  le  modèle  de  celle  de  Fès,  fui 
< -(instruite  près  de  la  mosquée,  tout  cela  sous  le  règne  des  Almo- 
hades; à  cette  époque  la  ville  avait  trois  bains. 

En  676  H.  (  1276  J.-C),  après  avoir  construit  Fez-Djedid,  Abou- 
Youssouf  lit  commencer  la  construction  d'une  citadelle  à  Meknès. 

A  l'époque  d'Ilm-Djabir,  l;i  ville  avait  six  portes:  Bab-el-Herad- 


W  Lire  Tagrart  \s»sJte\  car  il  y  a  eu  vraisemblablement  une  erreur  de  graphie 
provenant  do  la  forme  du  ;  datti  reeritawe  maghrébine  mii  m  confond  souvent 

avec  relie  du  ù  quand  cette  lettre  est  jointe  à  la  lettre   précédente.  (0.  EloUoW  | 
M  Edrisi,  t.  I,  I-  climat,  i"  section,  |>.  1 1 .'>. 
W    Recueil  (le  Q)nn(antinc,  t.  XXXII ,  traduction  dil  Kiluh-el-Intihnir  par  Ka;;iian, 

W  Ropdh  el-Cartai,  trad.  Beaumier,  |>.  M;,  et  0.  Hondas,  toc.  m.,  b,  aH. 
W  uni  J.-C. 

Marmol,  li>c.  cit. 

<».  Rondu,  loc.  cit.,  p.  Bo, 
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zaïn,  Bab-cl-Mechouarin  ou  Bab-cn-Xodjann,  Bab- Vissa,  Bab-el- 
Qalaa,  Bab-Aquouaredj,  et  Bab-cd-Derdoura  ou  Bab-cs-Sefaa. 

Quand  l'autorité  des  Almobados  s'affaiblit,  Meknès  tomba  au 
pouvoir  des  Beui-Meriu;  Aboiil'llasen  la  rebâtit  et  y  fit  construire 
plusieurs  monuments,  entre  autres  la  Zaouïa  d'Eiquarourdja,  Bab- 
el-Mechouarin,  divers  canaux,  des  ponts  sur  les  routes  et  la  Me- 
dersa-Djedida  que  son  fils  Abou-Inan  fit  embellir  W. 

Mais  la  période  la  plus  brillante  de  Meknès  date  du  règne  de 
Moulay-Ismaït-ben-ech-Cherif-ben-Ali  (io83  H.—  1673,  J.-C), 
(jui  l'embellit  et  en  fit  sa  ville  préférée.  Il  construisit  la  mosquée 
qui  se  trouve  à  l'intérieur  de  la  Kasba  (mosquée  El-Akhdar)(2l  Cette 
forteresse  avait  vingt  portes  fortifiées,  surmontées  de  bastions  (plates- 
formes?)  portant  canons  et  mortiers.  A  l'intérieur  se  trouvait  une 
grande  pièce  d'eau  sur  laquelle  on  pouvait  se  promener  en  barque. 
Il  y  avait  aussi  un  grenier  à  grains  près  duquel  se  trouvaient  des 
réservoirs  d'eau  très  profonds  et  recouverts  de  voûtes.  Au-dessus 
il  y  avait  une  batterie  de  canons.  Le  sultan  avait  installé  une 
écurie  pour  ses  chevaux  et  ses  mulets,  au  nombre,  dit-on,  de  douze 
mille.  Le  sol  reposait  ?ur  des  voûtes,  sous  lesquelles  on  mettait 
l'orge  destinée  à  la  nourriture  des  chevaux.  Au  milieu  on  avait  bâti 
un  immense  magasin  très  solide  et  très  élevé  qui  servait  à  remiser 
les  selles  et  les  autres  parties  du  harnachement. 

Ismaïl  avait  encore  fait  construire  dans  la  Kasba  un  palais  appelé 
rrEl-Mansour»  ;  ce  palais  renfermait  une  tour  d'où  l'on  dominait 
le  panorama  formé  par  les  plaines  et  les  montagnes  de  Meknès. 
Sur  toute  la  longueur  de  l'écurie,  on  avait  planté  des  arbres  des 
espèces  les  plus  rares.  La  Kasbah  renfermait  environ  cinquante 
palais  (pavillons),  chacun  d'eux  ayant  sa  mosquée  (son  oratoire), 
son  bain  et  sa  salle  d'ablutions,  en  sorte  qu'il  était  indépendant 
du  palais  voisin^. 

Ce  palais  ^,  véritable  arsenal,  était  haut  de  cent  coudées,  avec 
wngt  pavillons  voûtés  en  berceau  et  couverts  en  tuiles,  un  grand 


M  0.  Houdas,  loc.  cit. 

W  0.  Houdas,  traduction  de  El-Tordjeman-el-Moarib. . .  d'Abon'l  Qassem-ben- 
Ahmed-Ezziani ,  passim. 

W  Un  peu  comme  à  PAlhambra  de  Grenade,  où,  en  dehors  du  palais  pro- 
prement dit,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  pavillons  formant  des  habitations 
distinctes. 

W  Archives  marocaines,  vol.  IX,  t.  I,  p.  63. 
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jardin  d'une   parasange  de  longflJ  et  de  deux  milles  de  largeur 
(2,468  m.  5o). 

En  11 43  de  l'Hégire,  son  successeur  Moulay-Abdaliah  l'ait  con- 
struire la  grande  porte  nommée  Bab-el-Mansour-el-Euldj,  embellie 
de  colonnes  enlevées  aux  ruines  romaines  de  Volubilis,  et  la  l'ait 
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Fi(j.  9.  —  Meknès  (Maroc). 
Plan  de  la  porte  Bab-Mansour-el-Euldj. 

achever  en  n  h  h  de  l'Hégire  (1782  J.-C).  En  11  h 5  (1733),  il  fait 
détruire  par  les  Chrétiens  et  les  (ihambùa  la  ville  d'Krriadh  ■-  .  <|ui 
était  la  pai -un-  pi  la  joie  des  habitants  de  Meknès  (elle  renfermait 
les  maisons  des  gouverneurs,  des  secrétaires  desOudaïas  et  de  tous 


W  1  paraHan(j«'  =  h  milles  arabes  =  4,937  mètres  (cf.  Mauss,  L-  rectangle  de 
Khoriabad,  p.  .'{). 

W  Medinrt-Krriudh,  la  ville  des  jardins,  était  probablement  un  des  faubourgs 
de  Meknès. 


les  fonctionnaires  du  sultan  Ismaïl ,  qui  lui-même  en  avait  fait  con- 
struire la  grande  mosquée,  les  bazars  et  les  bains).  En  dix  jours 
elle  fut  réduite  en  décombres. 


Mohamed-ben-Abdallah  constitua  en  habous^  les  livres  de  la 
bibliothèque  Ismaïlienne  qui  se  trouvait  à  la  Douïrat-el-Koutoub,  à 
Meknès,  et  qui  contenait  plus  de  douze  mille  volumes. 


MEKNÈS    BAB    MANSDURsi.EULDJ 


ECHELLE- 


Fig.  3.  —  Meknès  (Maroc). 
Coupe  de  la  porte  Bab-Mansour-el-Euldj. 

Le  plan  (fig.  1)  de  Meknès  indique  bien  l'importance  énorme 
que  la  ville  impériale,  kasbah,  palais,  bâtiments  divers  et  jardins 
de  l'Agdal,  présentait  par  rapport  à  celle  de  la  ville  proprement 
dite  (2).  Je  donnerai  ultérieurement  une  note  sur  quelques  monu- 


M  Arch.  mar.}  loc.  cit.,  p.  290. 

(s>  Les  grands  murs  munis  de  tours  qui  enclosent  de  grands  espaces  vides  sem- 
blent avoir  été  élevés  pour  pouvoir,  en  cas  de  besoin,  contenir  une  grande  armée, 
tout  en  défendant  les  champs  et  les  jardins,  et  permettre  au  sultan  de  mettre 


Bulletin  archéologique,  1915. 


PI.  XVIII,  p.  3/19. 
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ments  de  Meknès.  Pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  décrire  les 
portes  dont  M.  Emonet  m'a  envoyé  les  photographies. 

Pour  la  plus  importante  de  ces  portes,  Bab-Mansour-el-Euldj , 
qui  donne  entrée  dans  le  palais  du  Sultan,  M.  Emonet  a  joint  à 
ses  documents  photographiques  un  plan  (voir  plus  haut,  fig.  2)  et 
une  coupe  (fig.  3  ci-contre)  que  je  publie  aussi  et  qui,  joints  à  la 
vue  d'ensemble  (pi.  XVIII,  n°  3)  de  ce  monument  et  aux  détails 
que  j'en  donne  (pi.  XIX),  permettront  au  lecteur  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  ses  principales  dispositions,  de  ses  proportions  et  de 
son  originalité. 

Cette  porte  se  trouve  au  sud  de  la  ville  proprement  dite  et  au 
nord  de  l'Agdal.  Les  six  portes  dont  M.  Emonet  nous  a  envoyé  les 
photographies  et  les  inscriptions  sont  les  suivantes.  J'en  donne  ici 
la  liste  par  ordre  chronologique  : 


CONSTRUITES  SOUS    LE    REGNE    DE    MOULAY-ISMAIL. 

i°  Bab-el-Khmis  (^«it  t->l>),  io85  H.=  i673  J.-C; 
20  Bab-Djema-Lalla-Aouda  ou  Bab-Djema-el-Kasba  (iCxxaiJî  **la.  <->b), 
1090  H.  =  1678  J.-C; 
3°  Bab-el-Dar-el-Kebira  (ïj&Q\  ^«xN  ub),  1090  H.  =  i678  J.-C; 

CONSTRUITES    SOUS    LE    REGNE    DE    MOULAY-ABDALLAH. 

h°  Bab-Mansour-el-Euidj   (^*]i  yy*^*  vV)i  MA*  W--??1.??*  J-G- 
5°  Bab-Djama-el-Anouar  (;lyiM  £*L>  cX),'   1 1 56    II.=  17^3  J.-C; 

CONSTRUITES    SOUS    LE    REGNE  DE    MOULAY-HASSAN. 

6°  Bab-ei-Mahencha  ou  Dar-el-Maghzen  (iUiuLtfJI  ol>),  i3o6  H.  = 
1889  J.-C 

Les  courtines  et  les  tours  des  fortifications  de  Meknès  sont  con- 
struites en  pisé,  tandis  que  les  porles  proprement  dites  qui  sont 
adossées  au  murs  sont  construites  en  briques,  pour  le  gros  <euue. 
La  décoration  sculptée  de  ces  portes,  qui  est  remarquable,  feal  e\. H 11 


à  l'abri  des  maraudeur*  l«-s  reçoit, g  «lt-^tijitHïs  à  sa  nourriture.  La  ville  primitive 
était  d'ailleurs  bien  plus  étendue  que  la  ville  actuelle. 
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tée  sur  une  ossature  formée  de  petites  briquettes  deom.o3  X  om.o3 
de  section  environ,  qui  constitue  comme  la  carcasse  de  l'ornemen- 
tation en  relief.  Cette  carcasse  est  enduite  d'une  sorte  de  mortier  de 
chaux  grasse  très  lin  qui  acquiert  avec  le  temps  la  dureté  du  stuc, 
et  que  l'on  taille  quand  il  est  encore  frais  avec  des  outils  de  fer 
pour  lui  donner  la  forme  définitive (1). 

Cette  disposition  de  briques  se  reconnaît,  ou  dans  les  monu- 
ments ruinés,  dans  lesquels  les  enduits  de  chaux  sont  tombés,  ou 
dans  les  monuments  inachevés,  comme  la  grande  porte  de  la  kasba 
de  Larache  (Maroc)  qui  donne  sur  la  place  du  Sokko,  et  sur  laquelle 
les  enduits  définitifs  n'ont  pas  été  appliqués. 

Dans  les  arcatures  ou  dans  les  mailles  des  réseaux  ainsi  déter- 
minés, on  encadre  des  motifs  décoratifs  exécutés  en  faïence,  soit 
pur  incrustation,  soit  par  marqueterie,  soit  par  carreaux,  suivant 
la  technique  de  la  céramique  marocaine,  au  sujet  de  laquelle  il  me 
semble  nécessaire  de  dire  quelques  mots. 

Cette  céramique  architecturale  se  divise*  en  effet,  en  plusieurs 
catégories,  et  les  différents  procédés  qui  les  différencient  les  unes 
des  autres  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  appliqués  dans 
l'Orient  musulman,  en  Perse  (2),  dans  le  ïurkestan,  en  Mésopo- 
tamie, en  Asie  Mineure,  en  Egypte,  en  Tunisie,  en  Algérie  et  en 
Andalousie. 

Nul  doute  que  ces  procédés  ne  soient  tous  originaires  de  la 
Perse  et  de  la  Mésopotamie.  Les  émaux  de  Babylone  sont  analogues 
à  ceux  de  la  Perse  médiévale,  et  ceux  de  Suse  (frise  des  Archers) 
sont  analogues  à  ceux  qui  ont  été  employés  en  Andalousie,  non 
seulement  comme  composition,  mais  comme  technique,  car  ils 
sont  disposés  dans  des  cavités  séparées  par  de  minces  cloisons 
moulées  qui  les  empêchent  de  se  mélanger  les  uns  aux  autres  au 
moment  de  la  cuisson,  et  ce  n'est  pas  autre  chose  que  le  procédé 
de  la  cuerda  seca,  dont  il  existe  encore  à  Séville  tant  d'exemples  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  et  même,  de  notre  époque,  où  l'on  y 
a  surtout  copié  les  œuvres  de  la  céramique  sévillane  du  xvie  siècle. 

W  Je  dois  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  mon  confrère  M.  René  Canu, 
architecte  du  Gouvernement  chérifien.  C'est  de  ce  travail  de  découpure  au  fer  que 
ces  ornements  sont  nommés  nouhch  hadida. 

W  J'ai  montré  autrefois,  dans  mes  notes  sur  la  Kalaa  des  Beni-Hammad  (Algé- 
rie), que  les  procédés  céramiques  employés  dans  la  décoration  de  ses  monuments 
étaient  d'origine  persane.  Il  en  a  été  de  même  dans  l'Andalousie  arabe. 
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Quai  qu'il  en  soit,  voici  à  mon  avis  comment  on  doit  classer  les 
différentes  catégories  des  applications  de  la  céramique  à  l'archi- 
tecture : 

i°  Construction  par  éléments  polychromes,  c'est-à-dire  par 
briques  dont  la  tranche  est  émaillée,  ou  par  bandes  de  terre  cuite 
émaillée  incrustées  dans  la  construction;  ces  bandes  sont  taillées 
dans  des  carreaux  monochromes  émaillés  de  forme  carrée  ou  rec- 
tangulaire. Ce  genre  de  décoration  est  naturellement  employé  pour 
accuser  les  grandes  lignes  de  l'architecture.  Néanmoins  on  s'en  est 
servi  pour  de  grands  partis  décoratifs,  à  Samarcande  (Turkestan) 
par  exemple,  à  Ispahan  (Perse)  dans  la  décoration  des  minarets  et 
des  arcades,  au  mausolée  de  Moumine  Hatoun  à  Nakchewan  (Perse) 
pour  les  façades  et,  plus  près  de  nous,  dans  certaines  parties  de  la 
façade  poste'rieure  de  la  Séo  (cathédrale)  de  Saragosse. 

Nous  en  trouverons  de  nombreux  exemples  dans  les  portes  de 
Me  k  nés. 

2°  Marqueterie  ou  mosaïque  de  faïence  composée  de  fragmenls 
de  faïence  taillés  dans  des  carreaux  de  faïence  émaillés  en  plein, 
et  suivant  des  dessins  géométriques  ou  non,  curvilignes,  rectilignes, 
polygonaux,  en  forme  de  rinceaux  ou  d'entrelacs,  etc.  C'est,  en 
somme  tout  simplement  Yopus  sectile  des  marbriers  romains,  mais 
au  lieu  d'être  exécuté  en  marbre  ou  en  porphyre,  il  est  exécuté  en 
faïence.  Les  artistes  marocains,  tout  aussi  bien  que  ceux  de  Tlem- 
cen,  de  la  Perse,  du  Turkestan,  de  la  Syrie,  etc.,  ont  excellé  dans 
ce  genre  de  travail  qu'ils  ont  exécuté  et  exécutent  encore  de  nos 
jours  avec  une  dextérité  et  une  précision  extraordinaires.  Les  ar- 
tistes de  Fez  sont,  à  cet  égard,  d'une  habileté  surprenante;  ils  ont 
produit  à  Tanger,  soit  au  palais  de  Menebbhi,  soit  à  la  villa  de 
M.  Ihirris,  de  vérilables  merveilles  de  marqueterie  de  faïence.  Ils 
ont  aussi  tout  récemment  restauré  à  Meknès  de  ces  mosaïques,  et 
ils  Foui  fait  avec  un  art  remarquable. 

Il  serait  trop  long  de  citer  ici  les  monuments  du  Maroc  où  <  «  - 
décorations  ont  été  exécutées;  il  y  en  a  dans  toutes  les  grandis 

Une  variante  de  ce  procédé  est  pratiquée  à  Télouan  où  flic  est 
employée  depuis  très  longtemps.  En  voici  la  technique.  L'artiste,  in 

h.  ii  .!«•  découper  la  faïence  émaillée,  —  ce  qui  exige  du  temps,  de 
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la  précision;,  <!<•  la  dextérité  et  une  assez  grande  perte  de  mature, 
—  découpe  ses  polyèdres,  ses  bandes,  ses  éléments  rectilignes  ou 
curvilignes  dans  l'argile  fraîche.  Ces  éléments  subissent  une  première 
cuisson,  puis  ils  sont  recouverls  d'émail  sur  la  face  qui  doit  être 
vue;  cet  émail  est  en  suspension  dans  l'eau  où  on  les  trempe  légère- 
ment; puis  ils  sont  sèches,  disposés  sur  des  plateaux  étages  et 
ensuite  soumis  a  une  cuisson  appropriée  qui  en  détermine  la  fusion 
et  en  développe  les  couleurs.  Ce  procédé,  plus  expéditif  que  la  taille 
directe,  ne  donne  pas  des  produits  aussi  parfaits  que  celle-ci;  les 
joints  sont  moins  précis  et  moins  fins,  car,  malgré  la  bonne  prépa- 
ration et  la  bonne  qualité  de  l'argile  employée,  son  retrait,  a  la 
cuisson,  est  inégal;  d'un  autre  côté,  l'émail  coule  sur  les  arêtes  et 
les  arrondit.  On  ne  peut  donc  pas  obtenir  par  ce  procédé  des  sur- 
faces aussi  planes  que  par  celui  de  la  marqueterie  découpée  à  la 
main,  mais  le  résultat  n'en  est  peut-être  pas  plus  mauvais  bien 
qu'obtenu  d'une  façon  plus  simple,  et  ces  mosaïques  de  Tétouan  ont 
une  solidité,  à  l'œil,  que  la  marqueterie  de  Fez,  de  Meknès,  de 
Marrakech  et  de  Rabat  est  loin  de  présenter. 

3°  Le  troisième  procédé  consiste  dans  l'emploi  de  carreaux 
émaillés,  emploi  qui  peut  être  fait  de  trois  façons  différentes:  ou 
bien  ces  carreaux  sont  émaillés  d'un  seul  ton  et  employés  tels  quels 
pour  former  des  jeux  de  fonds  dont  les  plus  simples  sont  les  fonds 
en  damier,  fonds  qui  peuvent  être  aussi  composés  de  bandes  recti- 
lignes  encadrant  des  carrés  alternativement  grands  et  petits;  ou 
bien  ces  carreaux  unis  sont  décorés  de  la  façon  suivante  :  le  dessin 
a  reproduire  en  ton  foncé  sur  fond  clair  est  tracé  sur  le  carreau 
émaillé  ou  en  brun  violet  de  manganèse,  ou  en  vert  foncé,  ou  en 
bleu  foncé;  puis,  à  l'aide  d'un  burin  très  fin,  on  enlève  peu  a  peu 
l'émail  partout  où  l'on  désire  que  le  ton  clair  de  la  terre  apparaisse, 
en  laissant  seul  intact  et  du  ton  foncé  de  l'émail  ce  qui  constitue 
le  dessin  à  reproduire^.  C'est  de  cette  façon  que  les  inscriptions 
sont  le  plus  souvent  tracées  sur  les  portes  de  Meknès;  ou  bien 
encore,  ces  carreaux  carrés  sont  émaillés  en  blanc,  et  sur  ce  fond 
blanc  (à  l'état  cru,  c'est-à-dire  non  cuit)  les  ornements  dont  on 
désire  décorer  ces  carreaux  sont  tracés  en  émail  de  couleur,  et 
Ton  passe  ensuite  le  tout  à  la  cuisson.  C'est  comme  cela  que  sont 


(i) 


C'est  une  sorte  de  taille  d'épargne. 
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décorés  les  carreaux  de  faïence  tunisienne,  algérienne  et  anda- 
louse  postérieurs  au  xve  siècle;  peut  être  s'en  est-on  servi  au  Maroc, 
mais  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  ni  à  Rabat,  ni  à  Tétouan, 
ni  à  Tanger;  peut-être  les  écoinçons  des  arcs  latéraux  de  Bab-Man- 
sour-el-Euldj,  qui  sont  manifestement  recouverts  de  carreaux  de 
faïence  (on  voit  les  traces  de  leurs  scellements  dans  le  mortier), 
sont-ils  décorés  de  cette  sorte.  En  tout  cas,  ce  procédé,  qui  est 
celui  de  la  fabrication  et  de  la  décoration  de  la  faïence  stannifère, 
procédé  bien  connu  d'ailleurs,  a  été  appliqué  par  les  Marocains  à 
la  décoration  de  leurs  vases,  poteries  et  ustensiles  de  faïence.  C'est 
ce  procédé,  usité  pour  la  peinture  des  poteries  et  de  la  vaisselle 
arabes  et  persanes,  qui  a  été  depuis  employé  dans  les  fabriques 
italiennes,  espagnoles  et  françaises  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance pour  les  émaux  de  grand  feu  et  de  la  faïence  à  émail  plom- 
beux  et  stannifère. 

Tous  ces  différents  procédés  paraissent  avoir  été  appliqués  à  la 
décoration  des  portes  de  Meknès  que  je  vais  étudier  successive- 
ment. Le  dernier  dont  j'ai  parlé  est  aussi  le  dernier  en  date,  et  il 
me  semble  qu'il  n'a  été  employé  au  Maroc  qu'à  partir  du  xvi°  siècle 
de  notre  ère. 

Néanmoins  je  n'affirme  ce  fait  que  relativement  à  mes  observa- 
tions personnelles. 

Les  tons  utilisés  par  les  céramistes  marocains  sont  ceux  que 
l'on  retrouve  dans  la  céramique  andalouse  du  moyen  âge  et  dont 
la  tradition  a  été  conservée  intacte  au  Maroc.  La  palette  du  céra- 
mi>le  comprend  les  tons  suivants  :  le  blanc,  à  base  d'émail  stanni- 
fère; les  bleus,  clairs  à  base  d'oxyde  de  cuivre,  foncés  à  bas  d'oxyde 
de  cobalt;  les  verts,  foncés  ou  vert  bouteille  à  base  de  protoxyde  de 
fer,  clairs  à  base  d'oxyde  de  cuivre;  les  jaunes,  clairs  à  base  de  miI- 
fure  d'antimoine,  foncés  à  base  de  sesquioxyde  de  fer;  les  violets 
el  1rs  brun  plus  ou  moins  foncés,  à  base  d'oxyde  de  manganèse. 
La  terre  employée  est  généralement  très  fine;  au  Maroc,  l'argile  esl 
d'une  qualité  ;ui-si  remarquable  qu'en  Andalousie:  aus>i  les  faïences 
de  revêtement  y  sont-elles  d'une  remarquable  solidité,  les  émaux  \ 
sont  très  adhérent*  et  ne  se  fendillent  pis  comme  certains  émaui 
modernes  de  Se  ville,  mal  étudiés  au  point  de  vue  de  l'adhérence. 

Ouant  à  l'exécution  de>  ornements  sur  enduit,  ceux  des  portes 
de  Meknès  ne  sont  pas,  comme  on  le  croit  généralement,  sculptés 
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sur  du  plâtre  lin.  Ils  sont  exécutés  au  moyen  d'un  mortier  Ar 
chaux  crasse  très  fin  et  très  tenace,  analogue  à  celui  que  j'ai  vu 
(•ui|)l()\('i  à  HaDat,  en  1912,  à  des  travaux  extérieurs,  J'ai  déjà  dit 
qu'ils  étaient  appliques  sur  une  sorte  de  carcasse  formée  de  petites 
briques  boutisses  de  o  m.  o3  sur  o  m.  o3,  faisant  saillie  sur  le  nu 
du  mur  d'environ  3  centimètres.  L'emploi  du  plâtre  semble  réservé 
pour  la  décoration  intérieure. 

Il  n'est  pas  superflu  d'insister  sur  l'analogie  complète  que  pré- 
sentent entre  elles  la  décoration  des  monuments  arabes  de  l'An- 
dalousie, celle  des  monuments  arabes  de  Tlemcen,  et  celle  des 
monuments  du  Maroc.  Plus  on  étudiera  ces  derniers,  et  plus  on 
s'apercevra  que,  de  même  que  ceux  de  Tlemcen,  ils  ont  été  inspirés 
des  principes  de  l'école  arabe  d'Andalousie,  dont  on  retrouve  tous 
les  éléments  et  tous  les  procédés  dans  les  monuments  arabes  du 
Maroc. 

Et  c'est  assurément  dans  l'étude  des  monuments  de  Fès,  qui  sont 
si  nombreux  et  si  intéressants,  qu'il  sera  possible  de  retrouver  les 
types  d'ouvrages  de  toute  nature,  serrurerie,  faïence,  ornemen- 
tation peinte,  bronzes,  charpentes,  dont  en  Espagne  les  monu- 
ments arabes  n'ont  conservé  qu'un  nombre  relativement  restreint 
de  types  originaux.  Car  si  les  monuments  de  style  mudejar  W  y  sont 
très  nombreux,  ceux  qui  appartiennent  à  des  époques  antérieures 
à  la  reconquista  ne  le  sont  malheureusement  pas. 

Les  portes  arabes  sont  disposées  de  deux  façons.  Si  elles  sont  des- 
tinées à  clore  un  espace  quelconque  non  fortifié,  elles  se  présentent 
toujours  suivant  le  plan  d'un  portail  double  en  profondeur,  l'espace 
compris  entre  les  montants  des  portes  successives  étant  occupé  par 
les  vantaux  de  cette  porte  quand  celle-ci  est  ouverte,  comme  on  le 
voit  en  G  sur  le  plan  de  Bab-Mansour-el-Euldj  (fig.  2). 

Si,  au  contraire,  elles  sont  destinées  à  s'ouvrir  dans  une  enceinte 
fortifiée,  elles  sont  toujours  disposées  à  l'extrémité  d'un  passage 
en  Z  (comme  dans  l'ensemble  de  ce  même  plan),  de  manière  que, 
en  cas  de  brusque  irruption  de  l'ennemi,   l'élan  de  celui-ci  soit 

(|J  On  a  donné  le  nom  de  style  mudejar  à  celui  des  monuments  élevés  par  des 
artistes  musulmans  après  la  conquête  chrétienne;  cette  dénomination  est  com- 
mode, mais  inexacte,  car  suivant  les  lieux  et  Pépoque  le  style  mudejar  est  soumis 
à  des  variations  très  prononcées  et  est  loin  de  présenter  le  caractère  d'homogénéité 
requis  pour  la  formation  d'un  style. 
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brisé  par  l'obligation  de  passer  rapidement  à  droite  ou  à  gauche 
de  la  direction  qu'il  a  prise  d'abord  W. 

Les  portes  de  Meknès  sont  ainsi  conçues.  Il  semble  néanmoins 
que,  depuis  l'établissement  du  protectorat,  on  ait  exécuté  à  Bab-el- 
Khmis  la  même  opération  qu'à  la  porte  de  la  kasbali  à  Mehédia, 
c'est-à-dire  que  le  passage  direct  a  été  assuré  par  un  percement  pra- 
tiqué directement  en  face  de  la  première  entrée. 

Les  portes  de  Meknès  sont  de  grands  portails,  constitués  par 
une  arcade  à  double  voussure,  dont  l'archivolte  est  bordée  d'une 
série  de  dentelures  demi-circulaires.  Celte  première  partie  de  la 
composition  est  encadrée  par  une  large  frise  qui  se  retourne  à  ses 
deux  extrémités  pour  retomber  sur  la  naissance  de  l'arc.  Cet  en- 
cadrement peut  n'être  que  simple,  ou  être  double.  Il  peut  être 
constitué,  comme  à  Bab-el-Khmis ,  par  un  réseau  d'ornements  en 
saillie  exécutés,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  en  reliefs  de  brique 
revêtus  de  stuc  à  la  chaux  dont  les  mailles  sertissent  des  motifs  de 
marqueterie  de  faïence  à  éléments  polygonaux,  formant  des  rosaces 
entrelacées;  ou  bien  par  une  bande  de  faïences  comme  à  la  porte 
Bab-el-Mahencha  ou  Dar-el-Maghzen  de  Meknès.  Elles  sont  sur- 
montées d'une  frise  à  inscriptions,  et  les  triangles  ou  écoinçons 
compris  entre  les  archivoltes  et  leur  encadrement  sont  décorés  de 
faïences  à  rinceaux  entrelacés. 

Ces  portes  sont  généralement  situées  entre  deux  tours  de  l'en- 
ceinle  fortifiée,  mais  si  Bab-Mansour-el-Euldj  se  présente  sous 
cette  forme  comme  ensemble,  elle  n'en  constitue  pas  moins  un  type 
absolument  original.  Je  donne  ici  la  copie  de  ces  inscriptions  : 

i"  Bab-el-Khmis  cr^il  VL  (pi.  XVIII,  n°  t  ). 

Construite  en  io85  de  l'Hégire  par  Moulay-lsmaïl  (qui  régna  de 
1G72  à  1727  J.-C.),  soit  1673  de  J.-C. 


CC    II.    S;il;nlin.     Mnniirl  d'art    mUiultlKin  :   t.    I,    llistairr    ilr    l'architecture , 
p.  aaa,  fif;.  |65;  llab  Zira  à  Tunis  •!  les  iii.miiihi.-mIs  iIi;  \|.-li.  -.lu  du  Maroc  (  Uttt- 

Irlm    nrrlu'nl.    /lu    ('.minti;,     *9*^l    P'    a7')' 
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Je  suis  la  porte  forluuée  ;  je  m'élève  dans  la  gloire  comme  s'élève  la 
pleine  lune  dans  le  firmament  fortuné. 

La  gloire  de  Moulay-Ismaïl  se  manifeste  en  ma  personne  attachée  au 
bonheur. 

C'est  à  une  époque  heureuse  qu'il  m'a  bâtie.  Date  ma  naissance  au 
moyen  de  ces  mots  :  djaud  el-Machid  (1). 

La  date  est  formée  par  les  lettres  du  mot  «el  Machid»  (io85). 


i 

= 

i 

J 

= 

3o 

s 

= 

Ao 

= 

1000 

& 

= 

10 

i 

= 

II 

io85 

Cette  porte  se  trouve  appliquée,  pour  ainsi  dire,  contre  la  cour- 
tine située  entre  deux  des  tours  de  la  ville,  dont  la  construction 
lui  est  antérieure,  comme  l'indique  la  position  de  deux  rangées 
de  nierions  superposés,  ceux  des  murs,  rectangulaires,  ceux  de  la 
porte,  dentelés.  La  porte  proprement  dite  est  formée  d'une  arcade 
de  proportions  trapues  construite  en  briques,  à  double  archivolte 
dentelée.  La  première  archivolte  est  prise  aux  dépens  des  briques, 
la  seconde  a  ses  dentelures  en  marqueterie  de  faïences  en  saillie. 
Les  écoinçons  sont  décorés  de  faïences  à  rinceaux  entrelacés  d'ara- 
besques, foncées  sur  fond  clair.  Ce  motif  est  encadré  d'une  pre- 
mière bande  d'entrelacs  en  stuc  découpé  dont  les  retombées  sont 
formées  d'arcatures;  le  fond  des  arcatures  et  des  mailles  est  consti- 
tué par  des  marqueteries  de  faïences  à  dispositions  réticulées  et 
géométriques  (polygones  formant  des  rosaces  juxtaposées)  ;  une 
seconde  bande  de  marqueterie  de  faïence  à  dispositions  géométriques 

M  En  additionnant  la  valeur  numérique  des  lettres  qui  composent  ces  trois 
mois  o^-û^l  ^ya.  on  obtient  1098;  mais  sans  doute  faut-il  éliminer  le  premier 
mot  >>jjw  et  alors  ou  n'aurait  que  io85. 
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plus  simples  encadre  cette  première  bande.  Au-dessus  de  cette 
seconde  bande  d'encadrement  s'étend  la  Irise  où  se  trouve  l'inscrip- 
tion. Cette  frise  est  composée  d'une  marqueterie  de  faïence  dont 
les  caractères  se  détachent  en  foncé  sur  un  fond  clair;  elle  est  en- 
cadrée d'une  bande  émaillée  unie.  A  chaque  extrémité  de  celte 
frise,  deux  consoles  d'une  faible  porte'e  et  à  profil  simple  couron- 
nent les  pilastres  extrêmes  qui  encadrent  la  composition.  Au-dessus 
un  rang  de  merlons  dentelés  (à  cinq  dentelures)  couronne  la 
porte.  Ces  merlons  sont  en  briques. 

2°  Bab-Lalla-Aouda,    ou   Bab-Djama-el-Kasba  (face  au  N.  0.) 
[n°Qdu  plan]  (pi.  XVIII,  n°  2). 

Construite  en   1090  de  l'hégire  (1678  de  J.-C),  sous  le  règne 
de  Moulay-Ismaïl. 

Texte  arabe  de  l'inscription  de  la  frise  supérieure  : 

w  w 

Porte  i>e  la  mosquée  de  la  Kasbah. 

i°  Louange  nu  Dieu  unique!  Lefl  bénédictions  et  le  salut  soient  sur 
noire  Seigneur,  Mohammed  sou  prophète  et  son  adorateur! 

I /ordre  d'édifier  celle  porto    bénie  1   été  donné   par  Moula\  \sxmt\  . 

prince  des  croyants  (que  Dieu  rassiste  té  lui  donne  la  victoire  J  >.  Cette  porte 
I  été  achevée  le  i*rdjomada  11  «le  l'an  mil  quatre  ringf  dix. 

Écoiuçons.  90  (Adroite  de  lue  :)  lu  sec 1  jrienl  «le  Dieu  et  une 

victoire  est  proelie  ;  annonce  la  bonne  nouvelle  aux  croyants I  (Coran,  i.w . 
v.  18.) 

Archkologik.  —  N°  îi.  1  ; 
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3°  (Au  milieu  il».'  l'arc  :)  Dieu  est  une  armure  contre  toute  adversité. 

A0  (A  gauche  de  Tare  :)  Quant  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  ils  seront 
au  milieu  de  jardins  et  de  sources  vives.  —  (On  leur  dira  :)  Entrez-y  en 
paji  cl  à  l'abri  de  toute  crainte.  (Coran,  xv,  v.  45  et  46.) 

Les  trois  inscriptions  2,  3  et  4  (une  à  la  clef  de  Tare,  n°  3,  le 
n°  2  dans  l'écoinçon  de  droite,  et  le  n°  4  dans  celui  de  gauche)  se 
détachent  en  caractères  foncés  sur  le  fond,  du  ton  naturel  de  la 
terre  cuite.  Elles  sont  placées  toutes  trois  dans  des  médaillons  dis- 
posés au  milieu  de  l'ornementation  en  rinceaux  entrelacés,  tracée 
par  grattage  sur  des  carreaux  ém aillés  en  noir,  et  donnant  par  con- 
séquent une  décoration  foncée  sur  un  fond  clair. 

Le  schéma  de  la  décoration  est  le  même  que  celui  de  la  porte 
précédente,  mais  plus  simple.  L'archivolte  est  encadrée  d'une  den- 
telure. L'encadrement  rectangulaire  est  simple,  et  décoré  d'entre- 
lacs en  stuc  taillé  dont  les  fonds  sont  constitués  par  des  motifs  en 
marqueterie  ou  mosaïque  de  faïence  à  dispositions  polygonales. 
Au-dessus  règne  une  frise  de  mêmes  faïences  par  petits  éléments 
géométriques  ;  le  tout  est  couronné  par  une  frise  plus  importante 
qui  porte  l'inscription  n°  î ,  en  beaux  caractères  allongés,  par  la- 
quelle est  datée  la  porte.  —  Frise  en  marqueterie  de  faïence.  Cette 
frise  est  arrêtée,  comme  dans  Bab-el-Khmis,  à  ses  deux  extrémités 
par  une  double  console  en  pierre  surmontant  le  pilastre  d'encadre- 
ment de  la  porte;  le  tout  est  surmonté  par  un  crénelage  de  onze 
nierions  dentelés  à  cinq  dentelures  de  chaque  côté. 

La  hauteur  du  mur,  nierions  compris,  le- long  duquel  cette  porte 
est  adossée  est  de  16  mètres,  la  hauteur  de  l'arc  sous  clef  au-dessus 
du  sol  est  de  6  mètres.  Celle  de  la  porte  proprement  dite  (  sans  les 
nierions  dentelés)  est  de  1 2  mètres. 

3°  Bab-el-Kebira-ech-Chorfa  (porte  du  palais  de  Moulay-ïsmaïl). 
(pi.  XX,  n°  i). 

Cette  porte  a  été  construite  comme  la  précédente,  en  l'année 
1098  de  l'hégire  (1678  de  J.-C),  sous  le  règne  de  Moulay-ïsmaïl 
(1672-1727). 

Texte  arabe  de  l'inscription  de  la  frise  supérieure. 


in 

as 


S  C 

°  fi 

«  * 

S  S 
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PORTK    El-KkBUU-EL-ChORFÀ. 

Palais  du  califat,  l'éclat  de  ses  coupoles  brille  et  se  joue  dans  ses  fron- 
daisons et  ses  vallons. 

Les  ruisseaux  qui  coulent  dans  ses  jardins  semblent  éclairer  par  la 
clarté  de  leurs  ondes  le  prince  énergique 

Moulay-Ismaïl,  dont  l'origine  lui  a  assuré  le  transfert  de  la  dignité  (,) 
d'Imam  que  son  aïeul  lui  a  déléguée. 

0  toi  qui  observes  les  conjonctions  des  astres  pour  augurer  du  bonheur, 
tout  s'arrangera  pour  toi  sous  les  vantaux  de  cette  portée 

Celte  porte  est  datée  par  cette  inscription  de  1090  de  l'hégire 
(i67Sde.I.-(:.). 

La  date  est  donnée  parle  mot  dLL-£  («ries  félicités»)  : 


Jb  r=r  1000 
-  =  ko 
j—      3o 


La  décoration  de  cette  porte  (pi.  XX,  n°  1  )  est  semblable  à  cejle  de 
la  précédente.  Les  écoinçons  sont  aussi  remplis  par  une  nappe  d'or- 
nements réservés  sur  des  carreaux  de  faïence  entaillée  en  noir,  sur 


O  Allusion  à  lu  qualité  de  cliérif  qui  est  attribuée  au  sultan  par  mite  de  U 
descendance  <!«•  Fatima ,  fille  du  Prophète  et  épouse  d'Mi.  De  tous  les  enfant» 
(l<-  Mohammed,  Fatima  seule  survécut  en  laissant  dos  descendants.  (  rcoii  H 
M.  ÉminêL  \ 

W  Dar-el-Kchirn  ou  h  ;;nmd  pîdai».  dffljgltffl  par  !<•  poêle  sous  le  nom  do  Dur- 
••l-Kh.il.iif.i .  n  servi  do  demeure  m  \foula\-bmad  et  .1  sa  famille.  Klle  .1  elr  V Tinim'-o 
■  1  oyo  (H.),  année  heureuse  pour  le  sullan,  car  relie  époque  esl  i-it«;«-  comme 
étant  celle  où ,  victorieux  et  heureux .  il  put  jouir  paisiblomonl  de  loulei  IfJ  fiffi- 

•  luii  lofl  roegnifiqiM  p.d.ii-,  wlewj  i$  lonomiçii  lui  (Heintl  elMrs« 

(Soie  de  M.  Étnonet.) 
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lestiuejg  on  a  grallé  l'émail  partout  où  le  fond  clair  laisse  paraître 
l'ornement  foncé. 

Ici  il  n'y  a  pas  de  frise  entre  l'inscription  supérieure  et  l'enca- 
drement rectangulaire.  De  plus,  l'archivolte  dentelée  est  double  au 
lieu  d'être  simple.  Enfin  il  faut  remarquer  que  généralement,  dans 
toutes  ces  portes,  les  cordons  horizontaux  des  encadrements  en 
briques  apparentes  sont  appareillés  comme  le  seraient  des  linteaux 
en  brique.  Cette  disposition  ne  serait  qu'une  survivance  de  la  dis- 
position normale  d'un  grand  linteau  appareillé  à  plusieurs  rangs 
de  briques  qui  aurait  pour  ainsi  dire  servi  d'arc  de  décharge  au- 
dessus  de  Tare  de  la  porte  proprement  dite(1). 

La  hauteur  totale  de  la  porte  est  de  12  mètres,  la  hauteur  sous 
clef  est  de  7  mètres. 

On  remarque  sur  le  côté  droit  de  la  porte  les  vestiges  de  la  déco- 
ration du  mur  d'enceinte  du  palais  qui  était  faite  de  lignes  blanches 
tracées  au  mortier  de  chaux,  et  qui  figurent  sur  le  pisé  des  joints 
d'appareil  au-dessus  d'une  sorte  d'arcalure  composée  de  petits  élé- 
ments. On  trouve  à  l'Alhambra  de  Grenade,  sur  les  murs  d'enceinte, 
des  tracés  d'appareils  feints  sur  enduits  analogues  à  ceux-ci. 


U°  Bal-Mansour-el-Euldj  (pi.  XVIII,  n°  3;  pi.  XIX;  et  fig.  2  et  3). 
Texte  arabe  de  l'inscription  : 

§\j^*  JU-4  lto>  Ç5-?  &*H      d      8$$  L4*X-x-w  Jl*-*  cujOJ* 

gt&afSJI  *«Kf5   yjfcjuo&)l  U^    $     (J-*-^  *->UJ!$   *>-*-^î  cyu 
^bJI3  p^JUî  ^jL*-*  p^l     j*     Jî  Ju  45.^  ^  <*MÎ  *>y*  i£*j- 

'm  Elle  est  fréquente  dans  ies  monuments  arabes   de  Grenade,  par  exemple 
à  la  Casa  del  Carbon. 


3I — i— jj  « — ffwl  ^^LjLJ)  ^-a-?      &     )M  )^->\  *-J  *_sLL-o  J_^  U_ft 

gl x-Ji)i  oiL^  ^L-^-j  îiis — su    ®    ^w  U;  dUft  c->lè  U  y»»)  jkjU 

Porte  de  Mansour-el-Euldj(,). 

Mes  tours  s'élèvent  au-dessus  des  astres  de  hou  augure,  et  mon  flambeau 
brille  dans  le  firmament  de  la  beauté. 

J'ai  atteint  l'apogée  des  grandeurs  à  une  hauteur  qui  dépasse  toute  hau- 
teur et  tout  apogée , 

(îrâce  à  celui  qui  a  rendu  la  vie  à  ce  qui  existe  et  qui  l'éclairé  de  son 
flambeau  éclatant, 

Celui  qui  a  édifié  par  sa  gloire  puissante  mes  assises  et  qui  a  entouré 
mon  portail  d'un  succès  éclatant, 

Le  descendant  delà  lignée  du  Prophète,  du  califat  et  de  la  gloire,  le 
refuge  des  faibles  et  la  providence  des  affligés 

Moulay-Abdallab.  par  qui  l'islamisme  a  renoué  son  drapeau  et  ceint  sou 
diadème. 

Ce  prince  à  qui  Ton  obéit  par  affection  et  par  respect,  ces  deux  élé- 
ments du  Boeoèi  ''i  de  l'entraînement  dos  foules. 

Toute  belle  action  s»'  réclame  de  lui   pour  sou  sucres  ;  «'Ile  invoque  son 

nom  efl  le  prend  pour  confident 

0)  Euldj,  renégat.  <;.•  Vtansour  el-Kuidj  aurait  «Ion.-  été  un  esclave  ehréCieo 
n-in-|;;it,  peut-être  un  EefMgBei ,  qd  ttl  aurait  été  l'architecte  et  dont  l«-  sentiment 
artistique  d'origine  classique  •••  -••r.iil  ii-.tduil  i<j  |».u-  1%'inploi  d«>  n-s  deux  ^randei 
eoloonei  antiques  provenant  de  \<>lul>ilix  et  <|ui  semblent  un  hors  d'oeuvre  un  peu 
étrange  ;<u  milieu  de  cette  arehiteatura  n  pavanent  arabe* 
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Regarde  el  compare  ce  qui  est  hors  d'ici  avec  ce  que  lu  vois,  et  celte 
comparaison  amènera  à  la  venté*. 

Dcim.-ts .  flans  ses  annales,  pas  plus  queSanâa(1),  ont-elles  conçu  d'œuvre 
dont  l'ornementation  soit  comparable  à  la  mienne? 

Alexandrie,  d'après  les  descriptions  qu'an  en  donne,  a-t-clle  jamais  trace" 
pareilles  colonnes  et  pareille  voûte  ? 

\  a-t-il  parmi  les  rois  l'égal  de  notre  maître  ?  Il  est  pour  les  hommes  lo 
rempart  de  l'enfer. 

Dieu  lui  conserve  la  mansuétude  pour  laquelle  il  l'a  créé  et  le  garde 
pour  répandre  des  flots  de  générosité. 

Oue  Dieu  protège  sa  religion  en  nous  le  conservant  toujours,  innovant 
de  grandes  actions  et  montrant  la  bonne  voie! 

Tous  les  produits  des  biens  devront  lui  être  remis,  qu'il  s'agisse  de 
butin,  de  cadeau  ou  d'impôt  foncier! 

Salut  au  maître,  salut  enveloppé  des  effluves  du  musc  et  de  tous  les 
parfums  ! 

La  date  de  la  construction  de  cette  porte  est  donnée  par  le 
mot  Damas  £**«*. 

]?—        k 

*  =  h  o 
jjû  «  1000 
G  —     ioo 


ii/i/iW 


Les  inscriptions  sont  faites  sur  des  carreaux  de  faïence  émaillés 
en  noir  sur  lesquels  on  a  gratté  les  parties  à  détacher  pour  faire 
apparaître  en  clair  le  fond  sur  lequel  les  caractères  apparaissent 
en  noir.  Ces  petits  carreaux  ont  o  m.  10  de  côté. 

Cette  porte,  qui  conduit  de  la  ville  au  Dar-el-Maghzen ,  est  la  plus 
belle  de  Meknès  et,  comme  sa  voisine  Bab-Djama-el-Anouar,  elle  a 
été  exécutée  sous  le  règne  de  Moulay-Abdallah.  Le  mur  auquel  elle 
est  adossée  a  i6  mètres  de  hauteur,  et  la  porte  proprement  dite 

°)  Sanâa,  capitale  de  l'Ycmen,  dont  les  palais  elle  temple  ont  été  célébrés  par 
les  poètes  arabes. 

$  L'année  1 1 44  de  l'hégire  correspond  à  l'an  1782  de  notre  ère,  sous  le  règne 
uV  Moulay-Abdallah,  qui  a  régné  de  1728a  1757  de  l'ère  chrétienne.  (Note  de 
M.  timonel.) 
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(hauteur  sous  clef),  8  mètres.  Elle  est  située  à  gauche  de  Bab- 
Djama-el-Anouar,  dont  elle  est  séparée  par  une  tour  de  l'enceinte 
de  Meknès. 

Elle  affecte,  en  plan,  une  forme  assez  originale  (fig.  2);  elle  est 
située  dans  un  renfoncement  limite'  par  deux  gros  murs  dont  les 
tètes  sont  décorées  de  colonnes  G  empruntées  aux  ruines  romaines 
de  Volubilis  (Oulili).  La  porte  G  s'ouvre  entre  deux  avant-corps  B 
soutenus  par  des  arcades  sur  colonnes  ;  le  passage  de  la  première 
porte  aboutit  à  un  passage  coudé  F,  qui  conduit  à  une  seconde 
porte  G,  voûtée  comme  la  première  en  berceau  avec  doubleaux  et 
petite  voûte  d'arête;  la  partie  qui  forme  coude,  c'est-à-dire  le  rac- 
cord entre  la  première  porte  et  la  seconde,  est  voûte'  en  arc  de 
cloître.  Toutes  ces  voûtes  sont  en  briques. 

Comme  on  le  voit  par  le  plan  communiqué  par  M.  Ëmonet, 
cette  construction  est,  bien  que  conçue  d'après  le  type  traditionnel 
de  la  porte  arabe,  une  œuvre  d'art  très  originale.  La  décoration 
en  stucs  de'coupés,  dont  les  fonds  des  arcatures  et  des  mailles  sont 
remplis  de  mosaïques  de  faïence  de  diverses  couleurs,  la  richesse 
de  la  décoration  sculptée  des  archivoltes  de  l'arc  principal  et  des 
arcs  secondaires,  la  beauté'  même  des  colonnes  W  qui  y  ont  été 
accolées,  tout  concourt  à  faire  de  cette  porte  une  œuvre  remar- 
quable. 


n)  M.  R.  Canu,  qui  a  visité  récemment  les  ruines  de  Volubilis,  m'écrit  qu'à  son 
IfN  avis  les  colonnes  et  les  chapiteaux  composites  de  liah-Mansour-ol-Euldj  ne 
proviennent  pas  de  ces  ruines,  où  Ton  n'a  trouvé  en  fait  de  chapiteaux  qui  dei 
fragments  d'un  travail  très  rudimentaire.  Il  serait  plutôt  porté  à  croire  que  le> 
chapiteaux  et  les  colonnes  de  Bah-Mansour-el-Euldj  ont  été  sculptés  à  Meknès  par 
des  captifs  chrétiens.  Ce  qui  me  paraîtrait  justifier  la  thèse  de  M.  Canu ,  en  ce 
qui  concerne  leur  origine,  et  prouver  du  moins  que  ces  colonnes  .et  ces  cha- 
piteaux ne  sont  pas  antiques,  pas  plus  que  les  hases  des  colonnes,  c'est  une 
remarque  que  je  puis  l'aire  sur  une  grande  photographia  do  Bah-Mansour  que 
M.  Canu  vient  de  me  faire  parvenir  et  sur  laquelle  on  peut  faire  les  remarques 
suivantes.  Contrairement  à  la  règle  généralement  suivie  dans  l'antiquité  :  i°  ces 
colonnes  ne  sont  pas  galhées;  a0  à  leur  parti»'  supérieure,  «'Iles  n'uni  qu'un  listel, 
au  lieu  de  l'astragale,  du  cavet  et  du  Uetd  chimiques;  8*  à  leur  partie  inférieure. 
elles  n'ont  ni  eevet,  ni  listel,  enfin  l'astragale  fait  partie  du  chapiteau  OMMM 
dans  l'architecture  .irahe,  la  hvzantine  et  l'ogivale.  De  plus,  les  hases  présentent 
un  empattement  hieil  plu*  large  que  ne  l'ont  les  hases  iiltiques.  l'eul-élre  imssi 
ipiteaux  de  marhre  .Miraient  iln  été  commandes  en  Espagne,  lut  qui  n'auruit 
■M  été  »;uis  précédent  et  qui  H  s<i  .ul  pM  unique  ,m  M«roc,  .tin-i  que  je  me 
propose  de  le  prouver  dans  une  prochaii Inde. 
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La  proportion  de  la  grande  porte  est  fort  imposante.  Elle  est 
encadrée  d'une  double  archivolte,  la  première  unie,  la  seconde 
composée  d'entrelacs  en  stuc  à  fond  de  faïences  multicolores.  Les 
écoinçons  sont  ornés  d'une  décoration  arabescale  foncée  sur  fond 
clair.  Le  tout  est  encadré  par  une  large  bande  d'entrelacs  dont  les 
retombées  s'arrêtent  sur  trois  arcatures  inégales.  Au-dessus  est  la 
grande  frise  d'inscription  reproduite  précédemment.  Cette  décora- 
tion se  prolonge  sur  les  avant-corps  qu'elle  recouvre  comme  d'une 
légère  broderie,  tout  en  laissant  apparaître  les  grandes  lignes  du 
monument  par  des  bandeaux  de  briques  apparentes. 

Sur  le  côté,  un  corps  de  garde  est  constitué  par  un  portique  de 
cinq  arcades  dont  la  forme  bizarre  n'est  due  qu'au  maintien  du 
cintrage  en  bois;  cette  forme  a  été  copiée  sur  certains  monuments 
arabes  et  andalous,  dans  lesquels  la  partie  occupée  par  le  cintrage 
a  été  remplacée  par  une  décoration  en  stalactites. 

La  tonalité  des  briques  de  Meknès,  si  j'en  crois  un  renseigne- 
ment fourni  par  M.  Romberg,  artiste  peintre  bien  connu  depuis 
longtemps  pour  ses  belles  études  sur  le  Maroc,  est  plutôt  d'un 
jaune  grisâtre  que  rouge;  elle  s'harmonise  donc  bien  mieux  avec 
la  coloration  des  faïences  toujours  distinguée  et  calme  comme  celle 
des  tapis  d'Orient,  malgré  l'éclat  de  leurs  couleurs. 

5°  Bab-Djama-el-Anouar  W  (pi.  XX,  n°  3). 
Cette  porte  a  été  construite  en  1 156(2)  de  l'hégire  (17A3  J.-C), 
sous  le  règne  du  sultan  Moulay-Abdallah.  La  date  de  la  construction 

est  donnée  par  les  mots  :  J.5  oUi  ^  : 
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(')  Appelée  aussi  Bab-Djama-en-Naoura ,  porte  de  la  mosquée  de  la  Noria. 
Le  bâtiment  des  Norias  et  l'aqueduc  qui  alimentait  le  palais  ne  sont  pas  loin, 
paraît-il ,  de  cette  porte. 
W   Note  de  M,  Émonet, 
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Texte  arabe  de  l'inscription  de  la  frise  supérieure  : 

JLXj  ^L^  ^^iwLx;  &»}-£    ®    <Jv_£  £_pw-J^  v^-j^-iS  Lo 
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Bab-Djama-el-Anodar  (1). 

Pourquoi  aurais-jela  moindre  crainte?  Mon  ornementation  est  parfaite; 
ma  noblesse  me  vient  de  celui  qui  a  décidé  ma  parure  et  ma  beauté, 

Moulay -Abdallah,  celui  devant  qui  s'inclinent  les  natures  princières  des 
plus  nobles  rois. 

Il  me  suflit  pour  avoir  une  gloire  immortelle  d'être  un  des  souvenirs 
qu'il  laisse  pour  le  bonheur  de  la  postérité. 

Mon  terme  sera  le  jour  où  toute  âme  devra  quitter  ce  qu'elle  aime  et 
goûtera  alors  le  bonheur,  car  elle  sera  unie  à  la  perfection. 

La  porte  Bab-Djama-el-Anouar  est  située  sur  le  même  front  de 
Meknès  que  Bab-Mansour-el-Euldj. 

Elle  se  distingue  des  portes  précédentes,  avec  lesquelles  d'ailleurs 
elle  offre  de  grandes  analogies  de  composition,  par  la  richesse  des 
entrelacs  de  la  deuxième  archivolte  et  l'existence  d'une  frise  assez 
haute  composée  de  quinze  arcatures  en  enduit  de  stuc  à  la  chaux , 
sculptées  assez  finement,  qui  se  trouvent  placées  entre  le  bandeau 
supérieur  de  l'encadrement  rectangulaire  et  la  frise  supérieure  qui 
porte  l'inscription. 

Cette  porte,  postérieure  de  quelques  années  à  Bab-Mansour- 
el-Euldj,  est  aussi  remarquable  que  celle-ci  par  la  finesse  de  son 
ornementation,  la  beauté  de  ses  proportions  et  l'harmonie  du  co- 
loris des  faïences  qui  en  forment  la  décoration.  Ces  portes  ont  fait 
l'objet;  récemment,  d'une  restauration  et  d'une  consolidation  dont 
Ion t««  la  partie  relative  à  la  décoration  en   faïence  a  été  confiée  à 

(|;   Djama-el-Anouar  nVst  pus  âne  iiii»m|u.-.-,  mil  une  .inn.-mi.-  eatMfc  (Note 
>*et.) 
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des  artistes  indigènes  appelés  de  Fez,  qui  se  sont  tirés  avec  beau- 
coup d'habileté  de  ce  travail  délicat  et  difficile. 

6°  Bab-el-Mahencha,  élevée  en  1889  sous  le  règne  de  Moulay 
Hassan  W  (pi.  XX,  n°  2). 

Je  ne  donne  l'inscription  et  la  vue  de  cette  porte  (moderne,  il  est 
vrai,  mais  assez  bien  traitée,  du  reste)  que  pour  montrer  à  quel 
point  se  sont  maintenues,  à  Meknès,et  les  traditions  artistiques  et 
les  traditions  littéraires  d'autrefois. 

Texte  arabe  de  l'inscription  de  la  frise  supérieure  de  Bab-el- 
Mahencha,  au  Dar-el-Maghzen  (donnant  accès  au  palais  du  sul- 
tan) : 

w  w  f 

é»  iftj  (**t^!j  £5*^  V^r^  3^3    '    *-^Wj  U.*».-^  cjLJÎ  !6sj6  J*t& 
x»*j>\  xjbjj-A  x+*  (j**-*;'  o^.?     '    Wl*H)  (JJw^Wj  ^JpUÈff  *Xj*J*x* 

j?M  ^<XJI  JrC>^  ^Jj—*-*  £^J      fj      *-^]^<>  J-^-W^-*^"^  *"**  (£-*? 
-^^  0-xJLjJî  £  *la^    »LjLj      •      ^*kJJ  sAl\\}  pUAjcJÎ  U>;  f^l 

w  *  S 

-JOUI  gt;  CC-jb  C4A   ïf*^)       <      ffi    %IIÉ>iîl»  ft^b  ]j_S  *_jjîj 

Porte  El-Mahencha. 


Je  me  réfugie  auprès  de  Dieu  contre  Satan  le  lapidable  (2).  —  Au  nom 
de  Dieu  le  Clément,  le  Miséricordieux —  rrNous  t'avons  accordé  une  vie- 

W  Mahencha,  lieu  qui  abonde  en  serpents  (hanech).  (Note  de  M.  Houdas.) 
W  Ces  passages  du  Coran   sont  employés  comme  exorcismes  contre  les  lieux 
hantés  ou  par  des  démons,  ou  par  des  animaux  malfaisants.  (0.  Houdas.) 
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toire  éclatante  —  Afin  que  Dieu  (montre  qu'il)  te  pardonne  tes  fautes  an- 
ciennes et  tes  fautes  récentes  ;  afin  qu'il  complète  ses  faveurs  à  ton  égard 
et  qu'il  te  dirige  dans  une  voie  droite;  afin  qu'il  t'aide  d'un  puissant 
secours 75.  (Coran,  xlviii,  v.  i,  a  et  3.) 

Cette  porte  est  parfaite  en  beauté  et  en  splendeur.  Elle  contient  toutes 
les  variétés  d'ornements ,  d'arabesques  ;  elle  est  faite  selon  les  règles  de 
Tart. 

Comment  d'ailleurs  n'en  serait-il  pas  ainsi,  édifiée  quelle  est  sur  la 
gloire  et  la  piété  selon  les  règles  que  Mouley  el-Hassan  avait  données  à  ses 
ouvriers  ? 

Arrête-toi  !  Kespire  les  parfums  que  le  souffle  des  zéphirs  amène  vers  toi 
en  en  revenant,  car  c'est  une  porte  que  Dieu  a  ouverte  à  la  générosité. 

A  l'intérieur  sont  les  grâces ,  la  sérénité  et  le  repos  avec  des  bocages 
ombreux  dont  le  spectacle  charme. 

Quiconque  franchira  cette  porte  obtiendra  la  réalisation  de  ses  espé- 
rances et  reviendra  ensuite  plein  de  joie,  satisfait  de  ses  désirs. 

Seigneur,  perpétue  la  gloire  et  la  puissance  de  celui  qui  l'a  édifiée ,  et 
donne-lui  pleine  satisfaction  dans  ses  fils  et  dans  ses  femmes  ! 

Accorde-lui  un  pouvoir  durable  sans  cesse  grandissant,  en  même  temps 
que  ton  aide  complète,  ferme  et  inébranlable! 

Comme  on  le  voit  par  cette  courte  étude,  les  monuments  de 
Meknès  construits  en  briques  et  décorés  de  faïences,  soit  en  car- 
reaux, soit  en  marqueterie,  présentent  un  intérêt  considérable  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  la  céramique  architecturale.  Ils  mon- 
trent que  les  artistes  magrebins  ont  su  en  appliquer  les  ressources 
d'une  manière  absolument  logique. 

Ed  effet,  si  Ton  compare  avec  les  monuments  de  Chella,  par 
exemple,  ceux  de  Meknès,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  façon 
toute  différente  dont  la  céramique  y  est  appliquée.  A  la  mosquée 
de  Chella,  dont  le  minaret  est  en  pierre,  la  faïence  est  employée 
dans  les  fonds  des  arcatures  et  des  mailles  du  réseau  qui  décore  les 
faces  du  minaret;  niais  elle  n'est  ici  qu'un  accessoire,  remploi  de 
la  pierre  étant  prédominant  comme  importance;  l'artiste  a  surtout 
accusé  l'emploi  de  la  pierre  au  moyen  de  saillies,  de  découpures, 
de  colonnes,  de  bandes,  de  baies  que  vient  seulement  enrichir 
l'emploi  de  la  céramique  émaiiléc. 

A  Meknès,  au  contraire,  l'ensemble  des  matériaux  est  emprunté 

à  la  céramique  émaillée  ou  non.  L'emploi  des  découpures  en  stuc 

en   réalité  qu'un  procède''  accessoire.  Aussi    l'homogénéité  de 

celle  architecture  est-elle   remarquable.  C'est  d'ailleurs  une  obseï- 
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vation  d'ordre  général,  que  le  caractère  d'homogénéité  des  maté- 
riaux est  pour  ainsi  dire  une  condition  d'homogénéité  de  style. 
C'est  pour  celle  raison  que  les  tentatives  d'emploi  de  la  faïence  qui 
ont  été  laites  en  France,  à  notre  époque,  ont  été  rarement  couron- 
nées de  succès.  On  a  voulu  l'utiliser  concurremment  avec  la  pierre 
de  taille,  sans  en  avoir  étudié  les  conditions  d'emploi  sur  les  monu- 
ments anciens  en  Espagne  en  Italie  ou  en  Orient. 

H.  Saladin, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
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Corot  (Henry)   offre    des  ouvrages   au 

Comité,  p.  lxxvi-lxxvii. 
CoiSAlHT  (Côte-d'Or).  Mosaïque  romaine 

trouvée  en  176^1,  p.  lxxxvii  à  lxxxix. 
Coupe  d'onyx,  antique,  trouvée  au  Pou- 

zin,  p.  76-77,  pi.  VII. 
Couturier    (M.).    Bol    de    terre    cuite 

romain  trouvé  à   Kl-Aouja,  p.  ccxi  à 

ccxiii. 

—  Don  au  Musée  du  Bardo,  p.  clxu. 
Crésolles  (M.  de).  Fouilles  à  Djemila, 

p.  11/»  à  137. 
Curie  dans  le   Forum   du  Capitole,   à 

Djemila,  p.  117. 


I) 


Déchelette  (Joseph).  Son  éloge  funèbre 
p.  xli-xlu. 

Decori  (Ange).  Fouilles  à  Lambèse, 
p.  1 1 1  à  1 1  h.  —  Inscription  romaine 
à  Lambèse,  p.  exix. 

Delattre  (Le  R.  P.).  Estampilles  de  po- 
tiers grecques  trouvées  à  Cartbage, 
p.  ccn  à  ccv.  —  Fouilles  à  Cartbage, 
dans  la  villa  de  Scorpianus  et  près  de 
Sainte-Monique,  p.  cxlih  à  cl. 

Dellys  (Algérie).  Inscription  néo-pu- 
nique, p.  xci. 

Delorme  (Emmanuel)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xliii,  lxxxi. 

Desévaux  (Le  capitaine).  Griffon  antique 
à  Henchir-bou-Gornine,  p.  cxxiv. 

Dictionnaire  d'archéologie  celtique, 
p.  xliv-xlv,  l,  lviii-lix. 

Dijon  (Côte-d'Or).  Antiquités  romaines, 
p.  lxvi-lxvii. 

Djemila  (Algérie).  Antiquités  romaines 
et  chrétiennes,  p.  11 4  à  137. 

Dolmens,  à  Chaouach,  p.  xcvn. 

Don  au  (Le  colonel).  Borne  milliaire 
aux  environs  de  Mareth,  p.  xcvi.  — 
Inscription  romaine  de  la  région  des 


Kouater,  p.  xcv.  —  Inscriptions  ro- 
maines en  Tunisie,  p.  cxxvn-cxxviu. 
—  Sépultures  berbères  sous  tumu- 
lus  du  Sud  Tunisien,  p.  xevi,  cxx  à 
cxxiv. 

Dougga  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.  exi  à  cxv,  ccxxiii  à  ccxxxu.  % 

Drappier  (L.).  Fouilles  à  Thuburbo  Ma- 

JU8,  p.  CLII  à   CLX. 

Drioton  (M.),  à  Dijon.  Inscription  ro- 
maine de  sa  collection,  p.  lxix. 
Dubiez  (M.).  Dons  au  Musée  du  Bardo, 

p.  CLXXVII  à  CLXXX,  CLXXXIX. 

Duportal  (M.).  Don  au  Musée  archéo- 
logigue  de  Bône,  p.  cxciv-cxcv. 

Durrieu  (Le  comte),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  lxxvi;  —  présente  un  rap- 
port, p.  LXXXV. 

Dussaud  (René),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  xci,  civ,  cxxix,  CLXXH. 

Inscription  bilingue  (néo-punique 

et  latine)  de  Gigthis,  p.  excv.  — 
Inscriptions  puniques  de  Cartilage, 
p.  cxl  à  cxui. 

Dutiioit  (Le  R.  P.).  Lampe  chrétienne 
trouvée  à  Thibar,  p.  ccxxxvu. 
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El-Aouja  (Tunisie).  Nécropole  romaine, 
p.  ccx  à  ccxin,  87  à  g5.  —  Vases  de 
terre  rouge,  ornés  de  reliefs  d'ap- 
plique, trouvés  dans  la  nécropole, 
p.  clxxvii  à  CLXXX. 

El-Djem  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.  cvni-cix.  —  Carreaux  chrétiens  de 
terre  cuite  trouvés  aux  environs, 
p.  clx  à  CLxn.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  clxxvi.  —  Verreries  ro- 
maines, p.  ccxiv. 

Emonet  (Le  capitaine).  Les  portes  de 
Meknès,  p.  ccv-ccvi,  2 h 2  à  268, 
pi.  XVIII  et  XX. 

Enceinte  romaine  à  Beauvais,p.  26  à  3g. 

Epigraphie  funéraire  delà  Coîonia  Thu- 
bumica,  p.  209  à  221. 

Epona  ,  déesse.  Statuette  trouvée  à  Alesia, 

p.   LXXI-LXX1I. 

Ercheij  (Somme).  Cimetière  barbare, 
p.  XLV. 

EspÉRtNDiKU  (Le  commandant   Emile), 


nommé  membre  du  Comité,  p.  lv.  — 
Son  Recueil  général  des  bas-reliefs  m- 
maim  de  la  Gaule,  p.  xliv. 

Anneau    de  fer  trouvé  au  Mont 

Auxois,  p.  lxv-lxu.  —  Vase  d'Arezzo 
trouvé  à  Vertault,  p.  lvii,  83  à  86, 
pi.  IX. 

Estampilles  de  potiers  grecs  à  Car- 
tilage ,  p.  ccn  à  ccv. 

Estampilles  de  potiers  romains  :  à  Bulla 
Regia,  p.  19^  ;  —  à  Henchir-el-At- 
termine  (sur  une  brique),  p.  clxii, 
clxiv;  —  à  Henchir-Zouada  (sur  une 
lampe  chrétienne),  p.  clxxxix;  —  à 
Ksar-Koutine,  p.  ccx?;  —  à  Saint- 
Remy-des-Monts ,  p.  liv;  —  à  Té- 
bessa,  p.  ccx. 

Estienne  (Aristide).  Lettres  relatives  aux 
sépultures  de  Landreville,  p.  lxxviii, 
lxxx. 

Ex-voto  de  pierre  à  Thala,  p.  clwwii 
clxxxviu. 


Fedj-el  Adoi  m    (Tunisie).    Inscriptions 
romaines,  p.  cvi-cvn. 

Inwi  (Le  capitaine).  Ko  tilles  à   Bou- 
Gorniiu-.  p.  <\,  cl.  —  Poterie   ta 
main-s  avec  inscriptions,  trouvées  à 
Bou-Goinini',  p.  cxcii-cxcm. 

Fioli  i>i.  riau   lmtiqi  F,  trouvée  au  Pou- 

/iu.  p.    7  ': 
Ki  1  1  RI   Dl    Si  i;i      \1.       fi  issin    Je   (li^li  i- 

biition  dVau  tntique,  ot  Inscription 

romaine    sur    plomb     a    Telmurrwi, 


p.  clxxxi  à  clxxxiii,  cci-ccii.  —  In- 
scriptions romaines  à  Goubellal, 
p.  cxLii-cxLiii.  —  Inscription  romaine 
à  /ouitina,  p.  ci-en. 

Fnv.i  w  à  Tipasa,  p.  101  -102 

Foi  m  ièrb.  —  Voir  Lyos. 

1  it  »  n  k  ir  s  e  (Seine-et-Oiso).  Cloches, 

p.  LXXV,  LXXXVt. 

Khoi  \  ii.i.k  (  Sriuo-et-Oise).  Sairophag«-s 
de  l'époque  fruxquo,  p.  m  11 ,  il  nu. 
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Cabillaud  (M.).  Antiquités  romaines  à 
La  Barbinière,  p.  xlii-xliii. 

Gadancourt  (Seine-et-Oise).  Monnaies 
des  xvn*  et  xvin"  siècles,  p.  lxxvi, 
lxxxvi. 

Gigtius,  ville  antique  de  Tunisie,  au- 
jourd'hui Sidi-Salem-bou-Ghara.  An- 
tiquités romaines,  p.  xci  à  xcv.  — 
Inscription  bilingue,  latine  et  néo- 
punique ,  p.  clxx  à  clxxii  ,  cxcv. 

Gluck  (M.).  Fouilles  à  Henchir-el-Khan- 
daq,  p.  clxxii  à  clxxv. 

Gorré-Ploué  (Finistère).  Villa  romaine , 

p.  LXXVIII. 

Goubbllat  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CXL1I-CXLIII. 

Gourde  et  tube  de  verre  romains  au 
Musée  du  Bardo,  p.  clxxxix-cxc. 

Gouvet  (M.).  Découvertes  archéolo- 
giques à  Sousse,  p.  cix-cx,  clxxx- 
clxxxi,  ccxvi-ccxvii. 

Grâces  (Les  trois)  sur  un  miroir  de 
bronze  au  Musée  du  Bardo,  cxc-cxci. 


Graffites  sur  des  statuettes  romaines, 
à  Carthage,  p.  cxlvii-cxlviii. 

Grenier-Laforet(M.).  Don  au  Musée  du 
Bardo,  p.  clxiii  à  clxv. 

Griffon  antique,  de  marbre,  à  Hen- 
chir-bou-Gornine ,  p.  cxxiv,  96  à  99, 
pi.  X. 

G sell  (Stéphane),  chargé  d'un  rapport, 
p.  xcvi;  —  présente  des  observations, 
p.  ccxxxvi;  —  présente  un  rapport, 
p.  cxx. 

Basilique  chrétienne  de  Mdaou- 

rouchtp.  ccxviii,  922  à  a3A.  —  In- 
scriptions romaines  découvertes  en 
Algérie,  p.  cxcv  à  cci.  —  Inscription 
romaine  trouvée  dans  la  région  de 
Sétif ,  p.  ccxxxvii-ccxxxviii. 

Guillon  (G.).  Muraille  vitrifiée  à  Bègues, 
p.  lvi,  lx  à  lxiii. 

Guirï  (Seine-et-Oise).  Découverte  de 
monnaies  du  xvme  siècle,  p.  lxxxii. 


H 


Hadrumète  (Tunisie).  Inscription  pu- 
nique peinte,  p.  cxxix. 

Hammam-Lefzaoua  (Tunisie).  Inscription 
libyque,  p.  221. 

Henchir-bou-Gornine  (Tunisie).  —  Voir 

BoU-GoRNINE. 

Henchir-Boukalala  (Algérie).  Fragments 
de  statues  romaines  et  mausolée  an- 
tique, p.  ccviii-ccix. 

Henchir-el-Attermine  (Tunisie).  Brique 
romaine  avec  estampille ,  p.  clxii.  — 
Vase  à  parfum,  p.  clxiii  à  clxv. 

Henchir-el-Khandaq  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  clxxii  à  clxxv. 

Heîïchir-Jooada  (Tunisie).  Lampe  chré- 
tienne avec  inscription,  p,  clxxxix. 


Henchir-Kasbate   (Tunisie).    —     Voir 
Thobvrbo  Majus. 

Henchir-Seheli  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  cxxix,  clxviii-clxix. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine)  adresse 
des  condoléances  à  M.  de  Lasteyrie, 
p.  xl;  —  chargé  d'un  rapport, 
p.  cxxix;  — fait  une  communication, 
p.  cci;  —  présente  des  observations, 
p.  lvii-lviii;  — présente  divers  rap- 
ports, p.  lix-lx,  clxxxiii;  —  pro- 
nonce les  éloges  funèbres  de  :  Joseph 
Déchelette,  p.  xli-xlii,  Georges  Per- 
rot,  p.  xc-xci,  Raoul  de  Saint-Arro- 
man,  p.  lvi,  cli. 

Rapports  :  sur    des  découvertes 
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archéologiques  en  Bourgogne,  p.  lxvi 
à  lxix;  —  sur  des  fouilles  de  M.  Le 
Nail  à  Fourvière,  p.  xlix;  —  sur  des 
inscriptions  romaines,  à  Goubellat, 
p.  cxlii-cxliii;  —  sur  une  inscription 
romaine  d'Henchir-Seheli,  p.  clxviii- 
clxix;  —  sur  une  inscription  romaine 
de  Tebourba,p.  clxxxi  à  clxxxiii;  — 
sur  des  inscriptions  romaines  de 
Volubilis  trouvées  par  le  lieutenant 
Châtelain,  p.  ccxvm-ccxix ;  —  sur  une 
intaille  antique  trouvée  à  Arc-sur- 
Tille,  p.  lxvii-lxviii,  lxx-lxxi; —  sur 
des  lampes  chrétiennes  de  Tunisie, 
p.  ccxxxvn;  —  sur  un  fragment  de 
marbre  antique  trouvé  à  Pontailler- 


sur-Saône,  p.  liii-liv;  —  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, p.  XLIX. 

Estampille    de    potier  trouvée  a 

Saint-  Remy-  des  -Monts,  p  lvi.  — 
Griffon  antique  de  marbre  trouvé 
à  Bou-Gornine,  p.  cxxiv,  96  à  99, 
pi.  X.  —  Légat  du  proconsul  d'Afrique 
mentionné  dans  deux  inscriptions  de 
Tunisie,  p.  c  à  eu.  —  Mosaïque  ro- 
maine découverte  à  Corsaint  en  1764, 
p.  Lxxxvii  à  lxxxix.  —  Villa  romaine, 
près  de  Gorré-Ploué,  p.  lxxviii. 

Houdas  (0.).  Inscriptions  arabes  des 
portes  de  Mekuès,  p.  2^2  à  268. 


I 


Icard  (M.).  Statuette  de  terre  cuite 
trouvée  à  Sousse,  p.  cxci. 

Inscription  cunéiforme,  p.  lvi. 

Inscription  grecque,  à  Lambèse,  p.  cxxiv 
à  cxxvi. 

Inscription  hébraïque,  à  Tarascon,  p.167 
à  170. 

Inscription  libyque  à  Hammam-Lefzaoua, 
p.  221. 

Inscriptions  arabes  à  Meknès,  p.  2^9  à 
267. 

l-.«  nii-TioN-  bujngi  is  :  grecque  »'t  latine, 
à  Cherchel,  p.  çxxri-çxxvu  ;  —  néo- 
punique et  latine,  à  Gigthis,  p.  cvm , 
clxx  à  clxxii,  excv. 

Inscriptions  chrétiennes  :  à  Huila  / 
p.  2û5;  —  à  Carthage,  p.  cxlix;  — 
I  ll.-nrliii-.ioiiadu ,  p,  QUXXIX;  —  à 
Madame,  p.  108,  228  à  a34  ;  — 
à  Téfcem,  p.  «-n-«  m ,  Kttl  à  ccxxi; 
—  à  Tipati ,  p.  1  "'1. 

I  d'uppanMN»'     ii 

si.li hm  T.I11I..  'i  i  Bidi  bail  Zid, 

p.  I  'XXXII  à  GCXXIfl. 

IWM   im  M«jUB*  »T  «Ro  11  m. 
(...itli. .);-•,  |..  1  m  à  <  \ui;  —  à  I» 
p.  xci;  —  à  Hadruiii* é l,  p<  UUfcl 


sur  une  statuette  de  Thuburbo  Majus, 
p.  eux. 
Inscriptions  romaines  :  àAlexia,  p.  lxxiii; 

—  à  Announa,  p.  cxcvii  à  cxcix;  — 
à  Bordj-el-Arbi,  p.  clxv;  —  à  Bordj- 
Touta,  p.  c-ci;  —  à  Bulla  liegia, 
p.  186  à  189,  191, 197  à  2o3, 207; 

—  à  Carthage,  p.  cxliv  à  cxlix  ;  — 
à  la  Colonia  Thubumica ,  p.  •>  1 1  à 
220;  —  à  Dijon,  p.  lxix  ;  —  à  Dje- 
mila,  p.  n8,  122,  12&  à  i34;  — 
à  Dougga,  p.  i:\i-cxii,  cxv,  ccwui  à 
ccxxxu;  —  à  El-Aôuja,  p.  cLxifii- 
..iawiii:   —   à    El-Djom,  p.  clwvi; 

—  près  il''   l'Vdj-ol-Adoum,  p,  qri 
1  \m  -,         près  de  Gabès,  p.  cxxni 

ClXflll;  —    à   Gifithi»,  p.    \i:ii;  h 

Goubellat,  p.  cxlii-cxliii;  —  à  Btlfc- 
«  hir  «'l-Kluiiubiq.    p.  clxxii  à  clxxv; 

—  à  Henchir-Seheli ,  p.  cx\i\ ,  1  iwm- 
1  i\i\;  —  aux  environs  de  Kassrrin.  . 
p.  clxxv-clxxh;  —  au  K.|    p.  .  fi  ovj 

—  à  Khamissa,  p.  cxctii;  —  à  km 
Uns ,  p.  1  m  :     -  dans  la  région  des 
k ..u.ii .  1 .  p.  \<r;  —  a  Ksar-Roulme, 
p..  x\n  mmii;  -~  a  Lambtae,  p.   ifmi 

\,cLXfiàenvm  -èU 
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Mechla-et-Terna ,  p.  oc;  —  à  Lemta, 
p.  ccxvii-ccxvm;  —  à  Mdaouroucli 
(Mada  tiras),  p.  cxcv  à  cxcvn,  aa3  à 
aa6;  —  à  Itapidum,  p.  106-107; 
—  à  Sétif,  p.  cxcix-cc,  ccxxxvn- 
ccxxxvm;  —  près  de  Sidi-Daoud, 
p.  cv-cvi;  —  à  Sousse,  p.  clxxx- 
clxxxi  ;  —  à  Tébessa,  p.  clxxxiv  ,  ccvin 
à  ccx;  —  à  Tebourba,  p.  clxxxii- 
clxxxiii;  —  à  Tliala,  p.  xcvm,  clxxxv 
à  clxxxvii  ;  —  à  Thina,  p.  ccxin- 
ccxiv;  —  à  Thuburbo  Majus ,  p.  cxxxi 
à  cxl,  glu  à  clvi,  clx;  —  à  Timgad, 
p.  1  h 3- 1/1  h,  a35  à  261  ;  —  sur  la 


route  de  Tripoli  à  Gharian,  p.  xcix-<;; 

—  au  Val  d'Orne,  p.  lxix;  —  à  Vo- 
lubilis, p.  <;<;\vin-<;oxix;  —  à  Zoui- 
tina,  p.  ci-en;  —  dan9  le  Sud  Tuni- 
sien^, cxxvn-cxxvin. —  Inscriptions  : 
sur  une  intaille  anlique  trouvée  à 
Arc -sur-Tille ,  p.  lxvii-lxviii  ,  lxx-iaxi  -, 

—  sur  des  poteries  à  Bou-Gornine; 
p.  cxcii-cxciii;  —  sur  des  tuyaux  do 
plomb  à  Dijon,  p.  lxvii;  —  sur  un 
vase  romain  à  El-Aouja,  p.  87. 

Intaille  antique  avec  inscription  à 
Arc-su r-Tille,  p.  lxvii-lxviii,  i,xx- 
lxxi. 


Jadart    (Henri)    offre    un  ouvrage    au 

Comité,  p.  lxxvii. 
Joly    (G.-A.).     Fouilles    à    Khamissa, 

p.  108  à  1 1 1  ;  —  àJVtadaure,  p.  107- 

108. 


Jullian  (Camille),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xlvii,  lix;  —  présente 
des  observations ,  p.  lix  ;  —  présente 
divers  rapports ,  p.  li  ,  lxxi. 


Kassekine  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines   aux    environs,    p.    clxxv    et 

CLXXVI. 

Kkf  (Le)  [Tunisie].  Inscription  ro- 
maine, p.  CIV-CV. 

Khamissa  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  108  à  111.  —  Inscrip- 
tion romaine,  p.  cxcvn. 

Khanguet-el-Hadjaj  (Le)  [Tunisie]. 
Poteries  romaines,  p.  ccxxn. 


Korbous  (Tunisie). Inscription  romaine, 
p.  cvi. 

Kouater  (Région  des)  [Tunisie].  Inscrip- 
tion latine,  p.  xcv. 

Ksar-Koutine  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  ccxvi-ccxvii.  —  Inscrip- 
tion provenant  d'un  tumulus  ber- 
bère, p.  cxxn-cxxin. 


I 


La  Barbjnière(  Deux-Sèvres).  Antiquités 
romaines,  p.  xlii-xliii. 

La  Bouygue  (Dordogue).  Cimetière  mé- 
rovingien aux  environs,  p.  lxxv, 
lxxxi. 

Lambèse  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  111  à  116.  —  Inscription  grecque , 
métrique,   p.  cxxiv  à  cxxvi,  —  In- 


scriptions romaines,   p.  cxvin  a  i:xx, 

clxvi  à  clxviu. 
Lampe  romaine  à  Ksar-Koutine,  p.  <:<;xv. 

—  Lampe-statuette  à  El-Aouja,  p.  ccx- 

ccxi. 
Lampes  chrétiennes   :    avec  inscription, 

à  Henchir  Jouada,  p.  clxxxix;    —  à 

Thibar,  p.  ccxxxvn. 
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Landreville  (Aube).  Découverte  de 
sépultures,  p.  lxxviii-lxxix,  lxxx. 

Laveran  (Le  iieutenant).  Fouilles  à 
Ksar-Koutine ,  p.  ccxv  à  ccxvii. 

Leblond  (Le  Dr  V.).  Topographie  ro- 
maine de  Beauvais  et  son  enceinte  au 
ive  siècle,  p.  3  à  39. 

Lechalas  (M.).  Armes  découvertes  dans 
les  dragages  de  la  Seine,  p.  160 
à  166. 

Lefèvre-Pontalis  (Eiij'Vne),  chargé  de 
divers  rapports,  p.  ».lii,  lxxvi;  — 
présente  un  rapport,  p.  xlvi. 

Rapports   :    sur    un    calice     de 

Notre-Dame-du-Vaudreuil ,  p.  lui  ; 
—  sur  des  découvertes  archéologi- 
ques dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise,  p.  rxxxv;  —  sur  la  salle 
capitulaire  de  Saint-Victor-en-Caux , 

p.  LXXXVI,  LXXXVIl. 

Légat  dd  proconsul  d'Afrique  men- 
tionné dans  deux  inscriptions  de 
Tunisie ,  p.  c  à  en. 

Le  Morvan  (M.).  Ses  fouilles  dans  une 
villa  romaine   près  de  Gorré-Ploué, 


Lemta  (Tunisie).  Inscription  romaine, 

p.  CCXVII-CCXVI1I. 

Le  Nail  (Rogatien).  Fouilles   à  Four- 

vière,  p.  xlix. 
Lestapis    (Le    capitaine   de).     Fouilles 

d'un  cimetière  près  de  La  Bouygue, 

p.  LXXV,  LXXXI. 

Lezéville    (Haute -Marne).     Cimetière 

barbare,  p.  4o  870,  pi.  1  à  VI. 
Libourne  (Gironde).  Antiquités  diverses 

dans  les  fouilles  autour  de  l'hôtel  de 

ville,  p.  xlvii,  lii-liii. 
Lillebonne  (  Seine-Inférieure).  Théâtre 

romain,  p.  lxxvii. 
Livilliers     (Seine -et -Oise).     Cloche, 

p.  LXXV,    LXXXV. 

Lorimy  (Henri)   offre    un    ouvrage  au 

Comité,  p.  lxxvii. 
Lutte    (Scène    de)     sur    une    intaille 

antique    trouvée    à    Arc- sur -Tille, 

p.  LXVII-LXVHI,   LXX-LXXI. 

Lyon  (Rhône).  Antiquités   romaines  à 
Fourvière,  p.  xlix. 


M 


ïUi/m//!iiv,    ville    antique   de   l'Algérie. 
\ntif|iiit«^    romaines  et  chrétiennes, 
p.  107-108,  222  à  2.V1.  —  Inscriji 
lions  romaines,  p.  excv  à  cxr.vn. 

Manche  de  miroir  romain   à  Cartilage, 

p.  CLXV. 

Mareth    (Tunisie).     Borne     milliaire, 

p.  tan, 

Marignano  (M.).    Découvertes    archéo- 
logiques aux  environs  de  Kasscrine, 

p.  CLXXV-CLXXVI. 

Marque  (B.).    Mémoire    sur  Uxellodxt- 
mm,  p.  lu,  un, 

\IwiiHA    (Jules).    Note    sur    un.'    m 
srriptMO  avec  caractères    étrui 
tNVVél     ''"      I  imi-ir,     p.     .  ■  w\n     .1 

oosui  1. 
Martin  (J.).    Rapport  sur  une  M 


archéologique  en  Tunisie,    j».    mm  à 

XCVIII. 

Mausolée    antique    à     Henchii-Bouka 

lala,  p.  coviii-i  <  i\. 
Mdaourouch    (Algérie).    —    Voir    Mt- 

DAVIlos. 

Mechta-et-Tkrpia  (La)  [Algérie].  In- 
scription romaine,  p.  ce. 

Mbknbs  (Maroc).  Portes  avec  inscrip- 
tions arabes,  p.  2^n  à  «68,  pi.  W  III 
àX\. 

Merlin  (Alfred).  Communication!   «li 
verses,     p.     «wi\.  MeftÉvtMM 

.irc|i»''(»|u;;iqors    ;    .,     Tll.lla  ,    p.    I  i  \\\n 
à    CLXXXVIII  .  en     Tunisie.     |».    .  \\ 

à  ex?,  en  à  cixr,  cimi  I   m  Étal  • 

CCI  i  CCXVIll,  QCltll  à  "  \\\n 

l'uilllles    (le     ïlutf'ill  ho     Mil/Uê  .    | 
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;'i  cm.,  i.in  ii  <;i.\.  —  Inscriptions 
d'apparence  étrusque  découvertes 
dans  la  vallée  inférieure  de  l'Oued- 
Miliane,  p.  ccxxxn-ccxxxm.  —  Nou- 
velles acquisitions  du  Musée  du  Bardo , 
p.  a.xxxvm  à  cxoiv.  —  Stèles  pu- 
niques à  Carlhage,  p.  civ.  —  Vases 
romains  de  la  nécropole  d'El-Aouja, 
P-  87  à  91. 

Metman  (Ed.).  Découvertes  archéologi- 
ques près  de  Dijon ,  p.  lxvi-lxvii. 

Meule    d'époque     barbare    à     Verton, 

p.  LXXXII. 

Michon  (Etienne).  Trésor  gallo-romain 
du  Pouzin  (Àrdèche),  p.  lxiv,  71  à 
82,  pi.  VII  et  VIII. 

Ministre  des  Affaires  étrangères  (M.  le) 
envoie  un  estampage  d'inscription 
cunéiforme,  p.  li. 

Miroirs  antiques.  Miroir  de  bronze  : 
prétendu  trouvé  à  Philippeville, 
p.  xcix,  cxvi-cxvn;  —  couvercle,  à 
Sousse,  p.  ccxiv-ccxv;  —  à  Tunis, 
au  Musée  du  Bardo,  p.  cxc-cxci.  — 
Manche  de  miroir  trouvé  à  Carlhage, 

p.  CLXV. 

Mithra.  Inscriptions  en  son  honneur  à 
Lambèse,  p.  clxvii. 

Mobilier  funéraire  d'une  tombe  de 
femme  au  Pouzin,  p.  lxiv,  71  à  82, 
pi.  VII  et  VIII. 

Monceaux  (Paul),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  clxxxiv,  ccxxn;  —  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  cxxix. 


Rapports  :    sur   des  inscriptions 

métriques  de  Lambèse  et  de  Cher- 
chel,p.  cxxiv  àcxxvn;  — sur  une  in- 
scription romaine  de  Sétif,  p.  occtïtu 
etccxxxvm;  —  sur  deux  inscriptions 
chrétiennes  de  Tébessa,  p.  MM  i 
ccxxi. 

Monnaie  franque  ,  du  cimetière  de  Le- 
zéville,  p.  56. 

Monnaies  modernes  trouvées  à  Us,  à 
Avernes   et  à   Gadancourt,  p.  lxw- 

LXXVI,    LXXXV-LVXXV1. 

Monnaies  romaines  conservées  au  Mu- 
sée du  Bardo,  p.  cxciv.  —  Trouvées  : 
à  Lezéville,  p.  55-56;  —  à  ttmpi- 
<hu»,  p.  io5.  —  Monnaie  romaine 
figurée  sur  une  lampe  chrétienne, 
p.  ccxxxvn. 

Mont  Auxois  (Le).  —  Voir  Alesiâ. 

Mosaïques  romaines  :  trouvées  à  Cor- 
saint,  en  176/i,   p.  lxxxvii  à  lxxxix; 

—  à  Djemila,  p.  117;  —  à  Kha- 
missa,  p.  110-111;  —  à  Sousse, 
p.  clxxxi,  ccxvi-ccxvii.  —  Mosaïque 
avec  inscription  chrétienne  à  Tipasa , 
p.  \oh.  —  Mosaïques  avec  inscrip- 
tions romaines   à    Dougga,   p.  cxn; 

—  à  Timgad,  p.  \h$-\hk. 
Muraille  vitrifiée  à   Bègues,   p.    lvi, 

LX  à  LXI1I. 

Musée  du  Louvre  à  Paris.  Trésor 
gallo-romain  du  Pouzin,  p.  71  à  82, 
pi.  VII  et  VIII. 


M 


Nebeur  (Tunisie).  Inscription  romaine , 
p.  208. 

Nécropole  chrétienne  à  Bulla  Regia, 
p.  2o4-ao5. 

Nécropole  punique  à  Utique,  p.  xcvm. 

Nécropoles  romaines  :  près  de  Bizerte, 
p.  cvi;  —  à  El-Aouja,  p.  87  à  95  ; 
—  à  Noyon,  p.  xlvi.  —  Voir  Cime- 
tières. 


Noël  (Ch.).  Inscriptions  romaines  près 
de  Fedj-el-Adoum,  p.  cvi-cvn. 

Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure).  Ca- 
lice de  plomb  du  moyen  âge,  p.  xlii  , 
lui,  181  à  i83. 

Novak  (Dominique).  Dons  au  Musée 
de  Sfax  ,  p.  ccxm-ccxiv. 

Noyon  (Oise).  Nécropole  gallo-romaine 
aux  environs,  p.  xlvi. 
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Odinot  (Le  lieutenant).  Vestiges   d'une   ville  romaine  sur  l'Ouergha  (Maroc). 

p.  CXCIY. 


Paris -(Seine).  Fouilles  de  f  amphi- 
théâtre romain  de  Lutèce,  p.  lix-lx. 

Pasumot  (François).  Lettre  sur  la  dé- 
couverte d'une  mosaïque  romaine 
à   Corsaint,   en  1764,    p.  lxxxvii    à 

LXXXIX. 

Peinture  murale  romaine,  découverte 
à  Augst,  p.  LXV-LXTI. 

Pellevézy  (Château  de),  près  de  Saint- 
Geniès  (Dordogne),  p.  lxxxv. 

Perchay  (Le)  [Oise].  Antiquités  di- 
verses, p.  XLII,  XLVIII. 

Pernet    (Victor).    Fouilles    à    Alesia, 

p.  LXIII-LXIV. 

Perrot  (Georges).  Son  éloge  funèbre, 
p.  xci. 

Plancouard  (Léon)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  lvii.  —  Antiquités  du  dé- 
partement de  Seine  et-Oise,  p.  lxxv- 
i.wvi,  lxxxv -i.xxxvi.  —  Antiquités 
préhistoriques  et  barbares,  p.  i.xwi 
I  i.wxiv.  —  Découvertes  archéolo- 
gique à  Us  et  au  Perchay,  p.  xlii  , 
xLviii.  —  Sarcophages  de  l'époque 
franque,  à  Frouville,  p.  xlii,  xlviii. 
—  Sreaux  anciens  de  la  famille  de 
'iléry,  p.  lxxv,  1  ww  1. 

I'hin -sot  (Louis).  Fouilles  do  Dougga 
on  k>i/j  et  191 5,  p.  cxi  à  cxv , 
ccxxiii  à  ccxxxii.  —  Inscription  v<>- 
maine  de  Lemta  ,  p.  ccxrii-ccxvin. 

IWmi.i.KR  A  n  t  i  <  |i  1  i  »  • 

dUtofel  «n  Mont  Ardoii,  |».  un. 


Pontoisb  (Seine -et- Oise).  Antiquités 
préhistoriques  et  romaines  aux  envi- 
rons, p.  LXXXl. 

Poteries  rarbares  dans  le  cimetière  de 
Lezéville,  p.  54-55. 

Poteries    romaines   :    au    Khanguet-el- 
Hadjaj,   p.  ccxxn;  —  à   Tunis,  au 
Musée  du  Bardo,  p.  cxci  à  cxcin.  — 
Voir  Vases. 

Pottier  (E.).  Vases  antiques  de  la  né- 
cropole d'El-Aouja ,  p.  91  à  95. 

Poulain  (Georges).  Fouilles  à  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon,  p.  lvi-lvii,  lxxvi, 
lxxxiv,  157  à  160.  —  Soc  de  charrue 
de  La  Tène  à  Vernon,  p.  lxxvi  et 

LXXXVI. 

Pouzin  (Le)  [Ardèche].  Trésor  gallo- 
romain,  p.  lxiv,  71  à  8*,  pi.  VII 
et  VIIL 

Prinet  (Max),  nommé  membre  du  Co- 
mité, p.  lv.  —  Recherches  sur  la 
date  du  plus  ancien  armoriai  fran- 
çais,  p.  lxxiii,  lxxiv,  171  à  180. 

Prou  (Maurico)  présente  un  rapport, 
p.  \i  \  n. 

Rapports  :    sur  des  découv. *tM 

archéologiques  ae  Percha]  «'t  i  I  s, 
p.  \1v1n  \ti\.  —  sur  les  fouilles  du 
cimetière  barbare  «l'Knlieu.  p.  ■  \  ; 
—  sur  deux  sarcophages  de  l'époque 
NMM  I  l'to-ivill.- .  p.  \i.vm. 

I'how.im  1 1    i.r  h  1.  h..ii  ,»M  Mwèe  da 

l!.ml"     p.  «  m  n 


1 

RdPiDCM,  ville  antique  de  l'Algérie,  in-  I  Riinach   (Salotuon),  charge  4e  divers 
«1  (oités  romaine*,  p.   10/1  a  107.  rapports,  p.    UBH  présente  dot 
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(.!»s(i\iitions,  p.  lix;  — présent»'  di- 
vers rapporta,  p.  XLIV,  LVIII. 

Rapports  :  sur  des  armes  Irou- 

vées  dans  les  dragages  de  la  Seine, 
p.  lxxxvii; —  sur  un  choc  de  charrue 
de  La  Tène,  trouvé  près  de  Vernon, 

p.  LXXXVII. 

Renault  (Jules).    Estampille  de    potier 


romain,  p.  ccxxu.  —  Inscriptions 
romaines  près  de  Sidi-Daoud  et  à 
Korbous,  p.  cv-cvi.  —  Miroir 
étrusque  de  bronze,  trouvé,  dit-on, 
à  Philippeville,  p.  xcix,  cxvi-cxvii. 
—  Poteries  romaines,  au  Khanguet- 
el-Hadjaj ,  p.  ccxxu. 


Saint  -  Antonin  (  Bouches  -  du  -  Rhône  ). 
Aqueduc  romain  amenant  l'eau  à 
Aix- en -Provence,  p.  i5o  à  i54, 
pi.  XIII. 

Saint-Arroman  (Raoul  de).  Son  éloge 
funèbre,  p.  lvi,  cli-clii. 

Saint-Aubin-sur-Gaillon  (Eure).  Tem- 
ples romains,  p.  lvi-lvii,  lxxvi, 
lxxxiv,  157  à  160. 

Saint-Ours  (Luc  de).  Note  sur  le  châ- 
teau de  Pellevézy,  près  de  Saint- 
Geniès,  p.  lxxvi,  lxxxv. 

Saint- Quentin  (Aisne).  Coffret  d'ivoire 
antique,  p.  78  à  81. 

Saint-Remy-des-Monts  (Sarthe).  Estam- 
pille de  potier  romain  ,  p.  liv. 

Saint-Victor-en-Caux  (  Abbaye  de  )  [Seine- 
Inférieure].  Salle  capitulaire  du  xme 
siècle,  p.  lxxvi,  lxxxvi,  lxxxvii. 

Saladin  (H.),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  cxciv,  ccvi;  —  émet  un 
vœu,  p.  ccxxi. 

Portes    de    Meknès     (Maroc), 

p.  24a  à  268,  pi.  XV11I  à  XX. 

Salin  (Edouard).  Cimetière  barbare 
à  Lezéville  (Haute -Marne),  p.  ho  à 
70,  pl.I  à  VI. 

Sarcophages  de  l'époque  franque  à 
Frouville,  p.  xlviii.  —  Voir  Cime- 
tières, Nécropoles,  Sépultures. 

Sceaux  de  la  famille  de  Cléry,  p.  lxxv, 
lxxxvi. 

Scheil  (Le  R.  P.),  chargé  d'un  rap- 
port ,  p.  li.  —  Rapport  sur  une  in- 
scription cunéiforme,  p.  lvi. 

Seine  (fleuve).  Armes  découvertes  dans 


les  dragages  entre  Elbeuf  et  Rouen , 
p.  lxxvi,  lxxxvii,  160  à  166,  pi.  \1\ 
à  XVII. 

Sens  (Yonne).  Cathédrale,  sculpture  du 
grand  portail ,  p.  xlviii. 

Sépultures  berbères  sous  tumulus  en 
Tunisie,  p.  xcvi,  cxx  à  cxxiv.  — 
Préhistoriques  à  Chaouach,  p.  xcvi- 
xcvn.  —  Punique  à  Sousse,  p.  cix- 
cx.  — Voir  Cimetières,  Nécropoles, 
Sarcophages. 

Sétif  (Algérie).  Inscriptions  romaines, 
p.  cxcix-cc,  ccxxxvii-ccxxxviii. 

Sfax  (Tunisie).  Nouvelles  acquisitions 
du  Musée,  p.  ccxm-ccxiv. 

Sidi-ben-Tahila  (Tunisie).  Inscription 
avec  caractères  étrusques,  p.  ccxxxn- 

CCXXXIH. 

Sidi-bou-Zid  (Tunisie).  Inscription  avec 
caractères  étrusques,  p.  ccxxxm  et 
ccxxxiv. 

Sidi-Daoud  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine aux  environs,  p.  c?-cvi. 

Sidi-Salem-Bou-Ghara. —  Voir  Gigthis. 

Soc  de  charrue  de  La  Tène  près  de  Ver- 
non,  p.  LXXXVII. 

Société  archéologique  de  Provence  (La) 
émet  un  vœu,  p.  xlhi. 

Société  d'archéologie  lorraine  (La) 
envoie  un  rapport  sur  ses  travaux, 
p.  xlix. 

Société  des  sciences  de  Semur  (La). 
Ses  fouilles  à  Aïesia,    p.   lxih-lxiv, 

LXXI  à  LXX1II. 

Sousse  (Tunisie  ).  Antiquités  romaines, 
p.  clxxx-clxxxi.  —  Couvercle  de  mi- 
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roir  de  bronze,  p.  ccxiv-ccxv.  —  Mu- 
sée, nouvelles  acquisitions,  p.  ccxvi- 
ccxvn.  —  Tombeau  punique,  p.  cix- 
cx.  —  Statuette  de  terre  cuite, 
p.  cxci. 

Soyer  (J.)  offre  des  ouvrages  au  Co- 
mité ,  p.  LXXVII. 

Statues  romaines.  Fragments  à  Thu- 
burbo  Majus,  p.  clvii-clviii.  — Frag- 
ments à  Henchir-Boukalala ,  p.  ccvm. 


—  Statue  d'Apollon  à  Sousse,  p.  ccxvi. 
Statuette  de  calcaire  à  Thuburbo  Ma- 
jus,  p.  CLVIll-CLIX. 

Statuettes  de  terre  cuite  romaines  : 
trouvées  à  Alesiay  p.  lxxii-lxxiii;  — 
à  Bir-bou-Rekba,  p.  cxci; —  à  Ei- 
Djem,  p.  cvm;  —  à  Sousse,  p.  cxci. 

Stefanaggi  (Le  lieutenant).  Fouilles 
dans  une  nécropole  romaine  près  de 
Bizerte ,  p.  cvi. 


Tarasèon  (  Bouches-du-Rhône).  Inscrip- 
tion hébraïque  à  la  Tour  de  Saint- 
Gabriel  ,  p.  167  à  170. 

Tébessa  (Algérie).  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  cii-cm,  ccxixàccxxi. — 
Inscriptions    romaines,    p.     clxxxiv. 

—  MuFée,    nouvelles    acquisitions, 
p.  ccvui  à  ccx. 

Tebourba  (Tunisie).  Bassin  de  distri- 
bution d'eau  antique,  et  inscription 
sur  plomb,  p.  clxxxii-clxxxiii  ,  cci- 
ccu. 

Temples  romains  à  Saint -Aubin- sur  - 
Gaillon,  p.  lxxvi,  lxxxiv,  157  à  160. 

Terrade  (Albert).  Fouilles  du  cime- 
tière barbare  d'Ercheu,  p.  xlv.  — 
Fouilles  d'une  nécropole  romaine 
prèfl  •!•'  Noyon,  p.  xlvi. 

Ïiiu.v  (Tunisie).    Antiquités  romaine 

p.  XCVIII,  CLXXX?  à  CLXXXVIII. 

Tiiwn  caih  ,  ville  antique  de  l'Algérie.  — 

Voir  Timgad. 
TiikWiîk    romain    à     Kuinvit'it',   p,   \I.1X; 

—  à  Liilcbonne,  p.  lxxvii. 

Tiinnn    (Tunisie).    Lampe     cfaréÉMBfté, 

p.  ccxxxvn. 
TiiimucA,  ville  antique  de  Tunisie.  — 

V«.ir  Zouitina. 

Thina  (Tunisie).  fauripHoni  ninninra. 

p.  CCXIII-CCXIV. 

Tbuburbo  Majus,  ville  antique  de  Tu- 
nisie. A  II  t  i  4 1 1 1  i  t .  •  ^  WBMBim,    p.  |  \\\  | 

1  m  .  1 1  n  i  >  w. 

lin  M  UH  1       COLOKIÂ  },     >.  •  1 1  «  -     antique 


dé   Tunisie.    Inscriptions    romaines, 

p.   211    à    5X20. 

Thubdrsicum  Nvmidarum,  ville  antique 
de  l'Algérie.  —  Voir  Khamissa. 

Timgad  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  1 38  à  \kh.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  a35  à  2/11 . 

Tipasa  (Algérie).  Antiquités  romaines 
et  chrétiennes,  p.  100  à  10 h. 

Tombes  franques  à  Frouville,  p.  xlii. — 
Voir  Cimetières,  Nécropoles,  Sarco- 
phages, Sépultures. 

Toussaint  (Le  commandant).  Inscrip- 
tion romaine  à  Henchir-Seheli , 
p.  CLXvm-cr.xix. 

Toutain  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  lxiv,  xcv,xcvi,  ccxxii;  — 
nllït»  un  ouvrage  au  Comité,  p.  utflt. 

Rapports:  sur  l«  fouille*  d'Alesia 

en  191  '1 .  p.  lxiii-lxiv,  lxxi  à  lxxiii; 
—  siii-  des  insrriplions  tr«»n\.es  <lan- 
le  Sud  Tunisien,  p.  r.xwii-cxxvin  ; 
sur  une  nécropole  gallo-romaine  près 
de  Noyon,  p.  mm. 

Rectification  sur  la  provenance  de 

lllfcf  loiii.iiii.'s  cniiservées  au  Musée 
de  Philippeville,  p 

Traconade  (Bouches-du  Itli 

duc  romain  amenant  l'eau  à  Aix-  en- 
Provence  ,  p.  1 HC)  à  1 5o ,  pi.  \  1 1 

Trétaiissb  (Bouches-du-Rhône).  A' pi. 
duc  romain  mnatnt  I-  IN  I   \i\  M 

hrttMM .  p  iflfi  1 
Tumulus  en  Tuni-ie.  p   1  U  1  m« 
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Tunis  (Tunisie).  Musée  du  Bardo  : 
griffon  de  marbre  ,  p.  96  à  99 ,  pi.  X  : 
—  inscription  bilingue  de  Gigthis, 
p.   cvm;  —    nouvelles  acquisitions, 

p.     CTIH-CIX,     CXX1X,      CLXII     à      CLXV, 
CLXXVII    à     CLIXX,     CLXXXV1II     à    CXCIX, 


«iaiv  à  ccxvi;  — vase  romain ,  p.  87. 
Tftela   (Buste    de),  trouvé   à  Aletia, 

p.  LXXII. 

Tuyaux  de  plomb   romains  avec  inscrip- 
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de  l'Oued-Miliane ,  p.  ccxxxn  à  ccxxxiv. 
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Le  trésor  gallo-romain  du  Pouzin  (Ardèche),  par  M.  Etienne  Michon,  membre 
du  Comité,  p.  71  à  82.  (Planches  VII  et  VIII.) 

Note  sur  un  fragment  de  vase  cTArezzo  trouvé  à  Vertault  (Côte-d'Or),  par 
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